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TROISIEME  PARTIE. 


Règne  végétal. 


CHAPITRE  PREMIER. 

è 

De  la  Jîruâure  des  Végétaux. 

IjES-végétaux  font  des  êtres  organifés , fixés 
à la  furface  de  la  terre , & qui  n’ont  ni  mou- 
vement ni  fenfibilité.  On  les  reconnoît  à leur 
afpeél  & à leur  conformation.  Ils  font  diflingués 
Tome  IF.  A 
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des  minéraux,  parce  qu’ils  fe  nourrirent  par 
intus  - fufception , & qu’ils  élaborent  les  fucs 
deflinés  à leur  accroiffement.  Ils  préfentent  des 
phénomènes  qui  dépendent  de  leur  organifation , 
& qu’on  appelle  fondions;  la  principale  eft  de 
fe  reproduire  à l’aide  de  femences  ou  d’œufs , 
comme  les  animaux. 

Les  végétaux  different  les  uns  des  autres , 
i°.  par  la  grandeur  : on  les  diftingue  en  arbres , 
en  arbufles , en  herbes , en  moufles , &c.  20.  par 
le  lieu  ; il  en  eft  qui  croiffent  dans  des  ter- 
reins  fecs  , d’autres  dans  un  fol  humide;  quel- 
ques-uns dans  les  fables , l’argile , les  eaux  , à 
la  furface  des  pierres , ou  fur  les  autres  végé- 
taux, &c.  3°.  par  l’odeur,  la  faveur,  la  cou- 
leur , &c.  q.°.  par  la  durée  : les  plantes  font 
vivaces,  annuelles  , bifanuelles , 8cc.  y0,  par 
leur  ufage;  on  les  emploie  comme  alimens  ou 
comme  remèdes.  Un  grand  nombre  fervent  aux 
arts,  à la  teinture,  &c.  d’autres  font  deflinés  à 
orner  les  jardins,  &c. 

Les  végétaux  confidérés  à l’extérieur,  font 
formés  de  fix  parties  ou  organes  deflinés  à des 
fondions  particulières  ; ces  parties  font , la  ra- 
cine, la  tige,  la  feuille,  la  fleur,  le  fruitée  la 
femence.  Chacune  d’elles  différé  par  la  forme , 
le  tiffii,  la  groffeur,  le  nombre,  la  couleur, 
la  dureté,  la  faveur,  & c. 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.-  3 
l°.  La  racine  eft  cachée  dans  la  terre,  dans 
les  eaux,  ou  dans  l’écorce  des  autres  végétaux. 
Elle  eit  ou  tubéreufe,  ou  libreufe,  ou  buîbçufe. 
Sa  direétion  la  rend  pivotante  , traçante.  Sa 
conflllance  ell  très- variée*  ainli  que  ta  forme. 
Les  botanilles  en  diflinguent  pluGeurs  efjSèces, 
& ils  fe  fervent  quelquefois  de  ces  diflinétions 
comme  de  caractères  fpécitifues. 

2°.  La  tige  part  de  la  racine  , & foutient  les 
autres  parties  ; elle  eft , ou  folide  ou  creufe , 
ligneufe  ou  herbacée,  ronde,  quarrée,  trian- 
gulaire ou  à deux  2ngles  très-aigus , &c.  La 
tige  comprend  le  bois  & l’écorce.  Le  bois  eft 
dittingué  en  bois  proprement  dit  & en  aubier  ; 
l’écorce  eft  formée  de  l’épiderme , du  tifTii  véfi- 
culaire  & des  couches  corticales.  La  tige  fe 
divife  en  branches,  qui  ont  abfolument  la  même 
ftruéture.  La  diverfité  de  cette  partie  fert  auflï 
très  - fouvent  * aux  botanilles  pour  établir  des 
caraâères  diflinâifs  entre  les  efpèces , 6c  plus 
fouvent  entre  les  variétés. 

30.  Les  feuilles  font  très  - variées  dans  les 
végétaux  ; a par  la  forme  ; elles  forjt  ovales , 
rondes,  linéaires,  en  flèches,  enfer  de  lance, 
oblongues , elliptiques , en  coin  , en  forme  de 
violon,  &c.  b par  la  pofition  fur  la  tige,  feffiles, 
pétiolées,  oppofées , alternes  , verticillées,  am- 
plexicaules,  perfoliées,  vaginales, &c.  c par  leur 
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contour,  unies,  dentelées,  crénelées,  en  foie, 
plifïees , ondées , ondulées  , lacinées  , décou- 
pées ; d par  leur  fimplicité  ou  leur  compofition  : 
les  feuilles  compofées  le  font  par  les  folioles  ; 
alors  elles  font  ou  palmées  ou  conjuguées  avec, 
ou  faits  impaire  ; e par  leur  lieu  ou  leur  place  ; 
elles"  font  radicales , caulinaires , florales  ; / par 
la  couleur,  l’odeuf,  la  faveur,  la  confiftance, 
&c.  Leurufage  paroît  être  d’abforber  les  fluides 
élaftiques  de  l’atmofphère , & d’en  exhaler  de 
différentes  efpèces , fuivant  diverfes  circonf- 
tances. 

4°.  Les  fleurs  font  des  parties  deflinées  à con- 
tenir' les  organes  de  la  génération , & à les  dé- 
fendre jufqu’à  ce  que  la  fécondation  foit  ac- 
complie; alors  elles  tombent.  On  diftingue  deux 
parties  dans  la  fleur.  Les  extérieures  font  defli- 
nées à envelopper  & à protéger  les  intérieu- 
res , dont  l’ufage  eft  de  reproduire  la  plante. 
Les  premières  comprennent  le  calice  & la  co- 
rolle; le  calice  eft  extérieur  & vert.  Linnæus 
en  diftingue  fept  efpèces  ; favoir,  le  périanthe, 
le  fpathe , la  balle , l’enveloppe  , le  chaton  , 
la  coëffe  de  la  bourfe.  La  corolle  eft  ce  que 
tout  le  inonde  appelle  la  fleur  ou  la  partie  co- 
lorée; elle  eft  d’une  feule  pièce  & monopé- 
tale , ou  de  plufïeurs  pièces  8c  polypétale.  C’eft 
fur  la  corolle  qu’eft  fondé  le  iyftême  de  Tour- 


DTgitized  by  Google 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  y 
nefort.  On  nomme  les  pièces  de  la  corolle  , 
pétales.  JL.es  organes  renfermés  , & . fou  vent 
cachésirians  la  corolle  , font  les  étamines  .&  les 
piftils.  Les  étamines  font  les  parties  mâles  ou 
fécondantes  ; elles  font  prefque  toujours  plus 
nombreufes  que  les  piftils.  Elles  font  formées 
du  filet  6c  de  l’anthère.  Cette  dernière  , pla- 
cée à l’extrémité,  eft  une  petite  bourfe  pleine 
de  pouiïière  fécondante  ; le  piflil  eft  au  milieu 
des  étamines  ; quelquefois  il  eft  dans  une  autre 
fleur , 6c  même  fur  un  antre  individu  ; c’efl  ce 
qui  a fait  diftinguer  quelques  plantes  en  mâles 
6c  en  femelles.  Le  piflil  eft  formé  de  trois  par- 
ties; l’inférieure  ou  l’ovaire,  qui  contient  l’em- 
brion;  on  le  nomme  en  latin , germen  ; le  filet  # 
qui  furmonte  l’ovaireou  leftyle,  6c  fon  extrémité 
plus  ou  moins  dilatée,  appelée  fligmate.  C’eft 
fur  le  nombre  , la  grandeur  6c  la  pofition  refpec- 
tive  des  étamines  6c  des  piftils , que  Linnæus  a 
fondé  fon  fyftême  fexuel.  M.  de  Juftieu  eu  a 
établi  un  d’aprcs  l’infertion  des  étamines,  au- 
deflus  ou  au-deflous  du  germe , 6cc. 

y0.  Les  fruits  fuccèdent  aux  fleurs.  Les  bota- 
niftes  diflinguent  fept  efpcces  de  fruits  ; la  cap- 
fulc,  la  filique , la  gonfle , le  cône  qui  fe  sèchent  ; 
les  fruits  à noyaux , les  fruits  à pépins  6c  les 
baies  qui  reftent  fuccuîentes.  Ces  organes  font 
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deflinés  à renfermer  les  femences  & à les  dé- 
fendre de  l’adion  des  corps  extérieur*. 

6°.  La  femence  diHëre  beaucoup  pailla  for- 
me , la  groffeur,  les  appendices  , &c.  Elle  con- 
tient la  plumule  ou  plantule  , la  radicule  & les 
cotiledons.  Ces  derniers  font  au  nombre  de 
deux  dans  la  plus  grande  partie  des  végétaux; 
dans  plufieurs  familles  de  plantes , il  n’y  a qu’un 
cotiledon.  Cette  partie  eü  à la  graine , ce  qu’efl 
le  jaune  & le  blanc  à l’œuf  dans  les  oifeaux  j 
elle  contient  une  nourriture  appropriée  au  jeune 
individu  pendant  la  germination.  Outre  les  co- 
tiledons beaucoup  de  femences  contiennent  des 
côrps  charnus  , farineux , & c. 

% Les  végétaux  confidérés  dans  leur  intérieur, 
offrent  cinq  efpèces  de  vaiffeaux  ou  d’organes , 
que  l’on  trouve  dans  toutes  leurs  parties.  i°.  Les 
yaiffeaux  communs , delîinés  à porter  la  sève. 
Ils  font  placés  dans  le  milieu  des  plantes  & des 
arbres  ; ils  montent  perpendiculairement  j mais 
ils  fe  contournent  de  côté,  de  manière  qu’ils 
forment  entr’eux  des  mailles  ou  des  aréoles. 
2°.  Les  vaiffeaux  propres  , qui  charient  des 
fucs  particuliers  à chaque  végétal , tels  que  des 
huiles  , des  gommes , des  réfines  , &c  Ils  font 
placés  fous  l’écorce  : on  les  voit  fouvent  dilatés 
en  cavités  ou  réfervoirs;  ils  femblent  être  les 


Digitteed  by  Google 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  7 

canaux  excrétoires.  30.  Les  trachées  qui  font 
circuler  l’air  que  les  végétaux  reçoivent  de  l’at- 
mofphère.  En  déchirant  une  jeune  branche  verte, 
on  les  reconnoît  à ce  qu’elles  font  tournées  en 
Ipirale , & relTemblent  à des  tire-bourre.  Elles 
fe  trouvent  fouvent  remplies  par  la  scve.  40.  Les  • 
utricules  formées  de  facs  qui  renferment  la 
moelle , & fouvent  une  partie  colorante  ; elles 
font  placées  dans  le  milieu  des  tiges.  j°.  Le 
tiffu  véficulaire,  offrant  une  fuite  de  petites, 
cellules  qui , fe  détachant  horizontalement  de  la 
moelle,  & traverfant  les  vaiffeaux  féveux  dont 
elles  rempliffent  les  aréoles , s’épanouiffent  fous 
l’épiderme,  & y forment  un  tiffu  feutré,  fem- 
blable  à la  peau  des  animaux.  Le  tiffu  véficulaire 
des  végétaux  paroît  répondre  au  tiffu  cellulaire 
des  animaux. 

Toutes  les  parties  des  végétaux  font  for- 
mées de  l’affemblage  de  ces  cinq  efpèces  de 
vaiffeaux , qui  y font  chacun  en  particulier  plus 
ou  moins  nombreux  , dilatés , refferrés  , & c. 
De  ce  nombre  & de  cette  difpofition  diverfe 
dépendent  les  différences  de  forme  & de  tiffu 
que  préfentent  les  racines , les  tiges , les  feuil- 
les, &c. 

Malpighy,  Grew  & Duhamel  font  les  trois, 
phyficiens  qui  fe  font  occupés  avec  le  plus  de 
fuccès  de  l’anatomie  des  végétaux  , 8c  que 
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l'on  peut  confulter  avec  le  plus  de  fruit  relati- 
vement à la  flradure  interne  de  leurs  diverfes 
parties. 


CHAPITRE  IL 

De  la  Phyfique  des  Végétaux. 

Tous  les  organes  des  végétaux  dont  nous 
venons  de  préfenter  une  légère  efquifle,  font 
deftinés  à exécuter  differens  mouvemens  que  l’on 
a appelés  fondions.  Ces  fondions  font, 

i°.  Le  mouvement  des  fluides  ou  une  efpcce 
de  .circulation  : * 

2°.  Les  altérations  ou  les  changemens  de  ces 
fluides , qui  appartiennent  à la  fécrétion  : 

3°.  L’accroiflement  & le  développement  du 
végétal , qui  tient  à la  nutrition  : 

q.°.  L’exhalation  des  differens  fluides  élaborés 
dans  les  organes  des  végétaux,  & l’inhalation  de 
plufieurs  principes  contenus  dans  Patmofphère 
par  les  mêmes  organes  : 

y°.  L’adion  de  l’air , & l’ufage  de  ce  fluide 
dans  les  vaiffeaux  des  végétaux  : 

6°.  Le  mouvement  exécuté  par  quelques-unes 
de  leurs  parties  : 

7°.  L’efpcce  de  fenfibilité  qui  les  fait  recher- 
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cher  le  contad  des  corps  qui  leur  font  utiles , 
comme  la  lumière,  8cc. 

8°.  Enfin , les  divers  phénomènes  qui  fervent 
à la  reprodudion  des  efpèces , & qui  condi- 
ment la  génération  des  plantes.  Parcourons  cha- 
cune de  ces  fondions  en  particulier. 

Le  principal  fluide  des  végétaux  qu’on  con- 
noît  fous  le  nom  de  sève , eli  contenu  dans 
des  canaux  particuliers  qu’on  appelle  vaijjeaux 
communs.  Ces  vaiffeaux  placés  dans  le  milieu 
des  tiges  8c  au-deffous  de  l’écorce , s’élèvent  8c 
fe  prolongent  depuis  la  racine  jufqu’aux  feuil- 
les 8c  aux  fleurs.  La  sève  qu’ils  charient  eft  un 
fluide  fans  couleur , d’une  faveur  plus  ou  moins 
fade , 8c  qui  eû  defliné  comme  le  fang  chez 
les  animaux , à fe  féparer  en  différens  fucs  pour 
la  nourriture  & l’entretien  des  divers  organes. 
Elle  eft  très- abondante  au  printems , 8c  fon 
mouvement  fe  manifefte  alors  par  le  dévelop- 
pement des  feuilles  8c  des  fleurs.  Il  paroît  dé- 
montré , par  la  ligature  auffi  bien  que  par  tous 
les  phénomènes  de  la  végétation , qu’elle  monte 
de  la  racine  vers  les  tiges  8c  les  branches.  On 
11e  fait  pas  fi  elle  defeend  de  nouveau  vers  la 
racine , comme  quelques  phyficiens  l’ont  cru. 
Les  valvulves  admifes  dans  les  vaiffeaux  com- 
muns par  plufieurs  botaniltes , n’ont  point  été 
démontrées , à moins  qu’on  ne  veuille  donner 
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ce  nom  à quelques  filets  ou  poils  dont  leur 
paroi , intérieure  a paru  hériffée  à Tournefort 
& à Duhamel.  11  y a bien  loin  de  ce  mou- 
vement irrégulier  à la  circulation  des  ani- 
maux. 

La  sève  portée  dans  les  utricules  & de  - là 
dans  les  vailfeaux  propres , y efi  élaborée  d’une 
manière  particulière.  Elle  y donne  naiflance  à 
différens  fluides,  fucrés,  huileux,  mucilagineux, 
qui  fortent  par  une  excrétion  organique,  & 
dont  l’évacuation  femble  être  un  avantage  pour 
le  végétal,  puifqu’il  ne  fouffre  point  de  la  perte 
fouvent  confidérable  qui  s’en  fait.  Cette  altéra- 
tion des  fluides  que  l’on  obferve  encore  d’une 
manière  marquée  dans  plufieurs  organes  , 
comme  dans  les  neâaires , à l’extrémité  du  piflil , 
dans  la  pulpe  des  fruits , à la  bafe  des  calices 
Sc  de  plufieurs  feuilles,  appartient  entièrement 
à la  fonâion  qui , dans  les  animaux , porte  le 
nom  de  Jécrécion.  Guettard  a pouffé  cette  ana- 
logie jufqu’à  décrire  des  glandes  de  plufieurs 
formes  différentes  à la  bafe  des  feuilles  des 
arbres  fruitiers , vers  l’onglet  des  pétales  de 
certaines  fleurs.  C’ell  cette  fécrétion  qui  déve- 
loppe le  principe  odorant , la  matière  colo- 
rante , la  fubflance  combuftible  ; Si c.  Mais  elle 
différé  de  la  fécrétion  animale , en  ce  que  celle- 
ci  efi  entièrement  due  à l’organifation  des  glaa- 
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d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie. 
des  qui  élaborent  les  fluides  animaux  j tandis 
que  dans  les  végétaux,  les  lues  chanea  par  les 
vaifleaux  communs,  font  plus  expolés  au  contaâ 
de  fair,  de  la  lumière,  à l’aâion  de  la  chaleur, 
& que  leur  ilafe  les  rend  fulceptibles  de  palier 
par  l’aâion  de  ces  agens , à des  mouvemens 
de  fermentation  qui  feuls  font  capables  de  les 
altérer. 

Le*  fluide  féveux  par  fon  féjour  dans  les  ca- 
vités des  utricules  & du  tilfu  véficulaire,  s’épaif- 
fit,  prend  une  confiflance  plus  ou  moins  forte. 
Cette  altération  le  rend  fufceptible  de  fe  col- 
ler aux  parois  des  fibres,  d’y  adhérer,  de  faire 
corps  avec  elles  , d’en  augmenter  peu-à-peu 
les  dimenfions.  Tel  ell  le  mécanifme  de  la 
nutrition  des  végétaux  , de  leur  accroiflement 
& du  développement  de  toutes  leurs  parties.il 
a beaucoup  de  rapport  avec  la  nutrition  des 
animaux.  Le  tiffu  véficulaire  des  premiers  & 
le  tilfu  cellulaire  des  féconds  ont  la  même 
flrudure  & les  mêmes  ufages  dans  ces  deux 
chiffes  d’êtres  organiques.  Us  pénètrent  égale- 
ment tous  leurs  organes;  ils  établiflent  entr’eux 
une  communication  immédiate  , & ils  font 
tous  les  deux  le  véritable  fiége  de  la  nu- 
trition. 

II  y a long-temps  que  les  botaniffes  phyfi- 
ciens  fe  font  convaincus  qu’il  fort  de  la  furface 
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des  plantes  des  exhalaifons  qui  fe  répandent 
dans  l’air.  L’efprit  odorant  des  feuilles  & des 
fleurs  forme  autour  des  végétaux  une  atmof- 
phère  qui  frappe  nos  fens , & que  le  contad 
d’un  corps  embrafé  efl  quelquefois  capable 
d’enflammer , comme  on  l’a  obfervé  pour  la 
fraxiuelle.  Cette  efpcce  d’exhalaifon  paroît  être 
un  gaz  inflammable  d’une  nature  particulière. 
Une  malheureufe  expérience  avoit  encore  appris 
que  plufleurs  végétaux  exhalent  des  vapeurs 
mortelles  pour  les  animaux  qui  y font  expofés. 
Tels  font  le  noyer,  l’if  & piufieurs  arbres  des 
pays  chauds. 

Les  travaux  de  M.  Ingen-housz  lui  ont  fait 
découvrir  que  les  feuilles  de  toutes  les  plantes 
expofées  au  foleil  & à la  lumière  , verfent  dans 
l’atmofphère  un  fluide  invifible,  un  air  vital 
femblable  à celui  qu’on  retire  des  oxides  de 
manganèfe,  de  mercure,  &c.  L’ombre  change 
entièrement  cette  propriété  des  feuilles  , qui  ne 
donnent  plus  que  du  gaz  acide  carbonique , 
lorfqu’elles  font  privées  du  contad  de  la  lumière. 
Cette  belle  découverte  annoncée  d’abord  par 
M.  Prieflley  , démontre  dans  les  végétaux  une 
nouvelle  propriété , celle  de  purifier  & de  re- 
nouveler l’air  en  lui  rendant  cette  portion  de 
fluide  vivifiant , fans  celle  détruit  par  la  com- 
buftion , la  refpiration , ^Scc.  Mais  fi  les  végé- 
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taux  répandent  fans  cefle  des  fluides  vaporeux 
qui  ne  font  que  le  dernier  travail  de  la  vé- 
gétation , ils  ont  au  (H  la  propriété  d’abforber 
plufieurs  des  principes  contenus  dans  l’atmof- 
phère.  La  face  inférieure  des  feuilles  abforbe 
l’humidité  portée  par  la  rofée , fuivant  les  ex- 
périences de  Bonnet.  Les  recherches  de  M. 
Prieftley  ont  démontré  que  les  végétaux  ab- 
forbent  les  gaz  réfidus  de  la  combuflion  & 
de  la  refpiration  , puifque  la  végétation  devient 
plus  énergique  & plus  rapide  dans  l’air  altéré 
par  ces  deux  phénomènes.  L’exhalation  8c 
l’inhalation  font  donc  beaucoup  plus  étendues 
dans  le  règne  végétal  qu’on  ne  le  croyoit  avant 
les  découvertes  modernes.  Il  paroît  même  que 
l’eau  abforbée  par  la  partie  inférieure  des 
feuilles  ell  décompofée  dans  leur  tiftu , que 
fon  hydrogène  eft  abforbé,  & que  l’air  vital 
qui  fe  dégage  de  la  partie  fupérieure  des  feuilles, 
eft  dû  à l’oxigène  contenu  dans  ce  liquide.  Le 
contaét  des  rayons  du  foleil  contribue  beaucoup 
à cette  décompofition,  puifqu’eile  n’a  pas  lieu 
dans  l’ombre.  Alors  l’eau  abforbée  en  entier, 
& non  décompofée  , rend  les  plantes  blanches , 
fades,  molles,  étiolées  en  un.  mot,  & il  s’y 
forme  beaucoup  moins  de  matière  colorée  corn- 
buftible  ou  huileufe. 

Les  gaz  abforbés  par  les  végétaux  font  por-  x 
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tes  dans  tous  leurs  organes  par  les  vaifleaux 
connus  fous  le  nom  de  trachées , & qui  fe  rap- 
prochent par  leur  ufage  & leur  ftrudure , de 
celles  des  infedes  & des  vers.  Cependant  les 
trachées  ne  font  pas  feulement  deflinées  à con- 
tenir ce  fluide  : on  les  trouve  remplies  de  fuc 
féveux  dans  les  faifons  où  cette  humeur  eft 
très-abondante,  ce  qui  les  éloigne  beaucoup, 
des  organes  de  la  refpiration  fi  efïentiels  & fi 
conflans  dans  un  grand  nombre  d’animaux. 
D’après  la  théorie  de  la  refpiration  que  nous 
avons  expofée  dans  l’hiftoire  de  l’air , il  eft 
facile  d’expliquer  pourquoi  les  végétaux  n’ont 
point  de  chaleur  libre  fupérieure  à celle  de  l’air 
qui  les  environne. 

On  ne  peut  douter  que  pîufieurs  parties  des 
végétaux  ne  jouiffent  du  mouvement.  Quel- 
ques-unes même  en  ont  un  fi  étendu  qu’il  eft 
fenfible  à l’œil.  Tels  font  les  mouvemens  de 
la  fenfitive , des  étamines  de  l’opuntia , de  la 
pariétaire,  de  l’helianthème , &c.  Ce  rnouvé- 
ment  femble  appartenir  à la  fonction  connue 
dans  les  animaux  fous  le  nom  dé  irritabilité , puif- 
qu’il  s’exécute  par  l’adion  d’un  ftimulus , & qu’il 
a des  organes  particuliers,  que  quelques  bota- 
niftes  ont  comparés  aux  fibres  mufcttlaires. 

Peut-on  refufer  encore  une  forte  de  fenfi- 
bilité  aux  plantes , lorfqu’on  les  voit  tourner 
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leurs  feuilles  & leurs  fleurs  du  côté  du  foleil , 
lorfqu’on  obferve  qu’enfermées  dans  des  cailles 
de  bois  vitrées  d’un  côté,  trouées  , ou  Ample- 
ment plus  minces  dans  une  de  leurs  parois 
que  dans  toutes  les  autres , elles  fe  portent 
conflamment  vers  le  corps  tranfparent , ou 
l’ouverture , qui  laiffent  palier  la  lumière , ou 
même  vers  le  côté  le  plus  rapproché  de  ce 
fluide  par  fon  peu  d’épaiffeur?  ou  bien  cette 
apparence  de  fenfibilité  ne  doit  - elle  être  re- 
gardée que  comme  l’effet  de  la  force  d’affi- 
nité , de  la  tendance  à la  combinaifon  qu’il  y 
a entre  les  végétaux  & la  lumière  ? II  efl  bien 
démontré  que  ce  fluide  développe  dans  les 
plantes , foit  par  la  percuffion  , foit  par  la  com- 
binaifon, la  couleur,  la  faveur,  la  propriété 
combuftible  ; puifque  les  plantes  élevées  à 
l’ombre  font  blanches  , fades , aqueufes , & 
ne  contiennent  rien  d’inflammable  ; tandis  que 
les  végétaux  expofés  dans  les  climats  brûlans 
du  midi , aux  rayons  du  foleil  , deviennent 
très-colorés , chargés  de  parties  amères  & ré- 
fineufes,  6c  éminemment  combuftibles.  Quel- 
que forte  que  puiffe  être  fuppofée  cette  affi- 
nité , on  ne  conçoit  pas  comment  elle  feroit 
capable  d’exciter  un  fi  grand  mouvement  dans 
les  branches  6c  dans  les  feuilles  des  végétaux. 
Il  eft  donc  néceffaire  d’admettre  une  fenfation 
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particulière , un  tad  bien  différent , il  eft  vrai , 
des  fens  des  animaux  qui  fait  choifir  aux  végé- 
taux les  lieux  les  plus  éclairés , ou  qui  donnent 
le  plus  d’accès  à la  lumière. 

Les  moyens  que  la  nature  emploie  pour 
reproduire  ies  efpèces  dans  les  végétaux  , ont 
beaucoup  de  rapport  avec  ceux  qu’elle  a mis 
en  ufage  pour  les  animaux.  Les  fexes  & leur 
réunion  y font  néceffaires  dans  le  plus  grand 
nombre  de  plantes.  On  a trouvé , d’après  les 
travaux  du  célèbre  Linnæus,  une  analogie  mar- 
quée entre  les  organes  deftinés  à cette  fonction 
dans  ces  deux  claffes  d’êtres  organiques.  Les 
étamines  répondent  à ceux  du  mâle , & le  piflil 
eft  compofé  de  trois  parties  analogues  à celles 
des  parties  génitales  des  femelles  des  animaux. 
L’embryon  fe  développe  par  l’adion  de  la 
pouffière  fécondante , fans  laquelle  il  n’eft  pas 
fufceptible  de  reproduire  un  nouvel  individu , 
ainfi  qu’on  l’obferve  tous  les  jours  dans  les 
oifeaux.  Mais  outre  cette  analogie  qu’il  feroit 
inutile  de  pourfuivre  plus  loin  , les  végétaux^ 
étant  d’une  ftrudure  beaucoup  plus  fimple  que 
les  animaux  , & toutes  leurs  parties  étant  corn-, 
pofées  des  mêmes  organes , chacune  d’elles  eft 
capable  de  produire  un  nouvel  individu  fem- 
blable  à celui  à qui  elie  appartenoit.  Telle  eft 
la  raifon  de  la  reprodudion  des  plantes  par  le 
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moyen  des  cayeux,  des  drageons , des  boutures,- 
des  marcottes  , ainfi  que  de  l’altération  de  leurs 
fucs  par  l’opération  de  la  greffe,  foit  naturelle , 
foit  artificielle.  C’eft  encore  une  nouvelle  analogie 
entre  les  végétaux  & cette  claffe  d’animaux  qui 
fe  reproduifent  par  boutures  , comme  les 
polypes , les  infedes  crufiacées  , quelques 
vers , &x. 

Toutes  les  fondions  dont  l’enfemble  conftitue 
des  grands  rapports  entre  les  végétaux  8c  les  ani- 
maux, font  fufceptibles  d’éprouver  des  altéra- 
tions qui  donnent  naiffance  à des  maladies.  Ces 
maladies  qui  dépendent  le  plus  fouvent  ou  de 
l’abondance  ou  du  défaut  de  la  sève , aufli-bien 
que  de  fes  mauvaifes  qualités , ont  beaucoup 
d’analogie  avec  celles  des  animaux;  leurs  caufes, 
leurs  fymptômes,  leur  curation  , tiennent  abfo- 
lument*aux  grands  principes  de  la  médecine , 
& forment  une  partie  de  l’agriculture,  peu 
avancée  , il  elt  vrai  , mais  fufceptible  de 
beaucoup  de  progrès  lorfqu’on  la  fuivra  fur 
le  plan  indiqué  par  plufieurs  agriculteurs  mo- 
dernes» 
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. Ç H A PITRE  III.  : ; 

Des  Sucs  & des  Extraits. 

Les  humeurs  des  végétaux  font  de  deux 
clafles,  les  fucs  communs  & les  fucs  propres. 
Les  premiers  conftituent  la  sève  qui  fe  trouve 
dans  toutes  les  plantes.  Ce  fluide  paraît  faire 
la  fhuâiou  de  fang  dans  les  végétaux.  Il  eft 
contenu  dans  les  vaiiïeaux  communs  ; il  coule 
naturellement  de  leur  furface  ; on  l’extrait  plus 
abondamment  par  l’incifiorr.  La  sève  n’efl  point 
un  fluide  aqueux,  elle  contient  des  fels,  des 
extraits  & des  mucilages.  Lorfqu’on  veut  s’en 
procurer  une  certaine  quantité , pour  en  exa- 
miner les  propriétés  ou  pour  Piifage  médicinal , 
ou  broie  la,  plante  dans  un  mortier 8c  on 
l’exprime  à,  travers  un  linge  fi  la  plante  ne 
fournit  pas  facilement  fon  fuc,  on  la  met  à 
la  prefte. 

Les  végétaux  fucculens  fourniffent  leur  fuc 
par  la  fimple  expreffion  ; ceux  dont  lejiic  eft 
vifqueux  ou  peu  abondant  demandent  qu’on  les 
traite  par  l’eau  pour  l’étendre  & le  délayer  j 
telles  font  la  bourache  & les  plantes  aroma- 
tiques sèches.  Cette  humeur  étant  extraite  par 
une  forte  preflion , contient  une  portion  des 
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folides  des  végétaux  qui  ont  été  brifés  par  le 
pilon  ; il  faut  alors  les  dépurer.  La  dépuration 
des  fucs  fe  fait  ,1°.  par  le  fimple  repos,  ou  par 
la  filtration  lorfqu’ils  font  trcs- fluides , comme 
ceux  de  pourpier , de  joubarbe  , &c.  ; a°.  par 
le  blanc  d’ceuf  qui  raffemble  la  fécule , en  fe 
coagulant  comme  pour  ceux  de  botirache, 
d’ortie,  &c.  ; 3*.  par  la  fimple  chaleur  qui  coa<- 
gule  & précipite  le  parenchyme , ainfi  que  le 
confeilleM.  Baume  pour  les  fucsqui  contiennent 
des  principes  volatils  , tels  ^fue  ceux  de 
cochîéaria,  dé  creflfon,  &c.  On  plonge  dans 
l’eau  bouillante  la  fiole  qui  contient  le  fue , & 
qu’on  a bouchée  avec  un  papier  percé  ; on  la 
retire  lorfque  le  fuc  eft  éclairci  ; on  la  plonge 
enfuiie  dans  l’eau  froide,  & on  filtre  le  fuc; 

4°.  par  l’alcohol  qui  coagule  la  fécule  ; y0,  par 
les  acides  végétaux , ainfi  que  la  pharmacopée  ' 
de  Londres  le  prefcrit  pouf  les  fucs  des  plantes 
crucifères.  "i  ,; 

Les  fucs  des  plantes  tiennent  eu  diffolution 
des  matières  qui , féparées  du  véhicule  aqueux , 
forment  ce  qûe  l’on  appelle  en  pharmacie  les 
extraits.  On  dilfingue  ces  matières  en  trois 
•efpcces;  les  extraits  muqueux,  les  favonrreux, 
les  extraâo-rèfinétrx. 

O11  donne  le  nom  cféxteâits  trtuqUeux  à ceux 
qui  fe  difiblvent  bien  dans  Peau , très-peu  dans 
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l’alcohol , & qui  pafTent  à la  fermentation  fpiri- 
tueufe;  tel  ell  le  rob  de  grofeille  qu’on  prépare 
en  évaporant  le  fuc  de  ce  fruit. 

Les  extraits  favonneux  ont  pour  caradère  de 
fe  diffoudre  dans  l’eau  , & en  partie  dans  l’ai— 
cohol , de  fe  moifir  plutôt  que  de  pafler  à la 
fermentation  fpirhueiife.  te  fuc  de  b'ourache 
épaifli  en  fournit  un  de  cette  nature.  Ce  font  là 
les  extraits  proprement  dits. 

Les  extrado-réfineux  fe  difïolvent  dans  l’eau 
& dans  Palcohol;  ils  font  inflammables,  parce 
qu’ils  contiennent  un  principe  réflneux,  & ils 
ne  s’altèrent  en  aucune  manière  à Pair.  Le  fuc 
épaifTi  de  concombre  fauvage,  nommé  élatcrium, 
eft  de  cette  efp£ce.  On  fait  des  incitions  au  fruit 
de  cette  plante,  ori  l’exprime  , on  lailfe  le  fuc 
Le  clarifier  de  lui-même  , & on  l’évapore  aü 
» bain-marie  jufqu’à  ficcité. 

On  prépare  en  grand  dans  le  commerce  des 
■ extraits  de  ces  trois  efpèces  différentes , en  éva- 
porant le  fuc  de  pkrfieurs  plantes.  Tels  font 
entr’autres , / 

i°.  Le  fuc  d’acacia  qu’on  retire  en  Egypte, 
en  pilant  le  fruit  de  cet  arbre,  en  exprimant 
fon  fuc  & en  l’évaporant  au  foleil;  le  fuc  d’acacia 
d’Allemagne  fe  prépare  avee  le  fuc  des  pru- 
nelles par  un  même  procédé. 

, 2°.  Celui  d’hypocifie  qui  eft  fait  comme 
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fruits  de  cette  plante 

3°.  L’opium , médicament  très  - important , 
dont  on  doit  connoître  exactement  la  nature. 
On  l’extrait-  du  pavot  blanc  en  Perle,  &c.  It 
coule  par  les  incifions  qu’on  fait  aux  capfules 
vertes  de  cette  plante,  un  fuc  blanc  qui  fe  sèche 
en  larmes  brunes  ; c’elt-là  le  véritable  opium. 
Celui  du  commerce  eft  formé  en  exprimant  ces 
capfules  après  les  avoir  arrofées  d’èau  ; on  fait 
defTécher  ce  fuc , & on  l’envoie  en  pains  circu- 
laires applatis , enveloppés  de  feuilles  & mêlées 
de  beaucoup  d’impuretés.  Pour  le  purifier , ont 
le  diffout  dans  le  moins  d’eau  poffible  à l’aide 
de  la  chaleur  ; on  pafle  la  liqueur  avec  forte 
exprefiion , & on  la  fait  évaporer  au  bain- 
marie.  C’eft  l’extrait  d’opium.  Cette  fubftance 
contient  un  extrait  favoneux  , une  réfine,  une 
huile  efientielle  folide , un  principe  odorant, 
vireux  & narcotique  , un  fel  effentiel  & une 
matière  glutineufe.  Comme  la  partie  odorante 
vireufe  & narcotique  eû  fouvent  nuifible,  on  a 
cherché  Je  moyen  d’avoir  de  l’extrait  d’opium 
qui  en  fût  privé.  M.  Baumé  qui  a beaucoup  exa- 
miné ce  médicament , volatilifoit  ce  principe  en 
même-tems  que  l’huile  efientielle,  & féparoit 
auflî  la  réfine  par  une  digefiion  de  fix  mois. 
Bucquet  a découvert  qu’on  peut  obtenir  ce 
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même  entrait  calmant  & non  narcotique , e» 
difTolvant  l’opium  à l’eau  froide , & en  évapo- 
rant la  diffbUuiou  au  bain-marie.  Lorry , qui 
a fait  de  très-beaux  travaux  fur  cet  objet, 
à trouvé  que  l’opium  fermenté  donnoit  par 
la  diflillatioh  une  eau  calmante  non- virçtife, 
dont  il  a fait  nfage  avec  beaucoup  de  fucccs* 

Il  obferve  que  le  principe  odorant  de  ce  médi- 
cament ne  peut  être  détruit  par  aucun  procédé. 

Lorfque  les  plantes  dont  on  veut  avoir  le* 
extraits  font  sèches  & ligneufes,  pour  en  retirer 
, ce  principe,  on  empldie  la  macération  dan* 
l’eau , rtrifufiori  ou  la  décoéUon , fuivant  l’état 
& la  nature  des  matières  d’où,  l’on  veut  tire* 
l’extrait;  la  macération  fuffit  fouvent.  Les  plante* 
odorantes  ne  doivent  être  qu’infufées.  La  dé- 
çoétion  tire  trop  de  füb  dance , & fépare  U 
partie  vélineufe  ; elle  forme  un  fluide  épais  très- 
chargé  , qui  fe  trouble  par  le  refroidiffernent, 
L’infuCon  peut  fuffire  dans  tous  les  cas  ; c’efl 
l’opinion  des  plus  grands  chimiiles  & des  mé- 
decins les  plus  célèbres.  ^ • 

On  retire  a l’aide  de  l’eau  des  extraits  diffe- 

* 

rens  entr’eux,  comme  ceux  que  donnent  les 
Ws  épaiffis.  Ain  h les  baies  de  genièvre  don- 
nent à l’eau  un  extrait  muqueux  ; le  quinquina 
fournit  un  extrait  favon ne ux , qu’on  obtient  en 
petites  écailles  tranfpàremes  & comme  falines , 
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lî  Ton  fait  évaporer  la  diffo Union  dans  des. 
vaiffeaux  trcs-plats  ; on  tire  de  la  rhubarbe  une 
fabffance  extrado-réfineufe. 

L’extrait  chimique  proprement  dit,  ou  l’extrait 
favonneux  paraît  être  un  compofé  d’huile  & 
d’alkali  fixe  végétal.  To*us  les  extraits  préparés  en 
pharmacie , ne  font  point  à beaucoup  près  de 
la  même  nature  ; ils  font  mêlés  de  mucilage-, 
de  fels  elfentiels,  de  fuc  fucré,  de  réfine. 
C’eft  pour  cela  que  Rouelle  , dans  PintentioT* 
de  jetter  quelque  jour  fur  cette  partie  de  la 
chimie  médicinale , les  avoit  diftingués  en  trois 
genres , comme  nous  l’avons  dit  ; mais  en  ran- 
géant  l’extrait  pur  au  nombre  des  principes 
immédiats  des  végétaux , on  doit  le  regarder 
comme  un  compofé  favonneux  jouiflant  de 
propriétés  particulières. 

On  prépare  en  grand  dans  le  commerce  des 
extraits  à l’aide  de  l’eau.  Tels  font, 

ï°.  Le  fuc  de  régliflë  jaune  par  la  première 
infufion  ,*  & noir  par  la  forte  décoétion.  Ce 
dernier  eft  brûlé  & contient  de  véritable  char- 
bon. On  le  purifie  en  le  fondant  dans  l’eau , en 
filtrant  & en  évaporant  la  diffblution  qu’on 
aromatife  avec  quelques  huiles  elfentielles  d’anis, 
de  canelle , 8c c. 

2°.  Le  cachou  qu’on  retire  des  Indes  Orien- 
tales de  l’infufion  des  femçnces  d’une  efpèce 
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de  palmier  nommé  Areca  ; on  évapore  cette 
infufion,  & on  en  forme  des  pains  applatis.  Ou 
purifie  le  cachou  dans  les  pharmacies  par  la  - 
diffolution  dans  l’eau  & l’évaporation.  On 
l’aromatife  comme  le  fuc  de  rcglifTe. 

Parmi  les  extraits  que  l’on  prépare  pour 
l’ufage  de  la  médecine  , Rouelle  diflinguoit 
particulièrement  ceux  qui  étdient  mêlés  de  réfine 
fous  le  nom  d’extrado-réfineux , ou  de  réfino- 
extradifs. 

L’extrado-réfineux  ne  fe  brûle  qu’après  avoir 
été  defféché  ; il  paroît  contenir  plus  d’extrait 
proprement  dit , que  de  réfine.  Le  réfino- 
extradif  brûle  beaucoup  mieux  que  le  premier; 
il  paroît  contenir  plus  de  réfine  que  de  fubflance 
extradive.  Cette  diftindion  lumineufe  prouve 
que  ces  deux  efpèces  ne  font  que  des  mélan- 
ges de  l’extrait  à différentes  dofes,  avec  un 
principe  réfineux.  Ce  ne  font  donc  plus  des 
extraits  proprement  dits , & ce  nom  ne  doit 
appartenir  en  propre  qu’à  la  matière  favônneufe ; 
c’eft  donc  de  cette  fubflance  qu’il  faut  examiner 
les  propriétés. 

L’extrait  pur  différé  de  ces  derniers  ; en 
raffemblant  les  propriétés  qui  le  caradérifent;  on 
doit  le  confidérer  comme  une  fubflance  sèche, 
folide,  colorée  en  rouge  brun  , tranfparente , 
qtti  ne  brûle  point  par  elle-même , qui  répand 
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beaucoup  de  fumée,  & dans  laquelle  on  trouve 
plus  ou  moins  de  fel  eflèntiel.  Sa  faveur  eft  pref- 
que  toujours  amère;  il  donne  à la  diftillation 
un  phiegme  infipide  ; àufi  feu  doux  ce  phlegme 
fe  colore  p£b-à-peui&  devient  alkalin,  comme 
on  l’obferve  pour  l’élatérium,  l’extrait  de  bou- 
rache,  &c.  L’ammoniaque  que  le  produit  en- 
traîne eft  alors  formée  par  la  chaleur;  il  paffe  en- 
fuite  un  peu  d’huile  empyreumatique  ; le  charbon 
eft  léger  , contient  de  la  potaflfe , & prefque 
toujours  quelques  fels  neutres.  L’extrait  expofé 
à l’air  fe  couvre  de  moififture  , en  attire  l’humi- 
dité, les  fels  qui  y font  mêlés  criftalüfent  8c  fe 
féparent  de  la  partie  extraélive  ; fouvent  ils 
s’altèrent  Sc  fe  décompofent  entièrement.  Il  fe 
diflout  dans  l’eau,  & il  reftemble  alors, ^une 
forte  infufion.  Les  acides  décompofent  cette 
diffolution  à la  manière  des  favons,  8c  ils  y 
opèrent  un  précipité  plus  ou  moins  huileux. 
Les  diffolutions  métalliques  la  précipitent  auflr, 
& ces  fubftances  fe  décompofent  mutuellement. 
On  n a pas  fuivi  plus  loin  les  propriétés  chimi- 
ques de  l’extrait , & on  Xi  regardé  avec  raifon, 
d’après  celles  qui  font  connues , comme  une 
efpèce  de.favon,  , . , . .,,  , ;t  : 

On  emploie  les  extraits  en  médecine , comme 
apéritifs,  fondans,  diurétiques,  llomachiques , 8c 
on  en  obtient  tous  les  jours  les  plus  grands  fucccs. 
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CHAPITRE  IV,  , 

Des  Sels  ejfentiels  des  végétaux  en  géné- 
ral j & de  ceux  qui  font  anâlogues  aux 
Sels  minéraux  en  particulier. 

On  appelle  fels  effentiels  des  plantes  , les 
fubflances  falines  tenues  en  diffolution  dans 
leurs  fucs  ou  dans  l’eau  de  leur  infufion.  On  les 
extrait  en  laiflant  refroidir  ces  fluides  évaporés 
en  confiftance  de  firop.  Comme  ces  fels  font 
imprégnés  d’extraits  & de  matières  gradés,  on 
eft  obligé  de  les  purifier  à l’aide  de  la  chaux 
& des  bfencs  d’oeufs.  Si  ces  fels  font  acides, 
on  m doit  point  fe  fervir  de  chaux  qui  les 
neutraliferoit , mais  d’argile  blanche  pure  en  • 
poudre.  Après  cette  première  extraâioja,  ils 
font  encore  fort  impurs.  On  les  diflout  dans 
l’eau  diftillée,  on  les  fait  criftallifer  plufieurs 
fois  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  blancs.  Ce  procédé 
ne  peut  avoir  lieu  que  pour  les  fels  effentiels 
criflallifables  tout  formés  dans  les  végétaux. 
Mais  on  a découvert  des  fels  végétaux  qui  ne 
font  pas  criflallifables , quelques-uns  qu’on  n’ex- 
trait que  par  des  procédés  plus  compliqués , en 
raifon  de  leur  mélange  ou  de  leur  combinaifor» 
avec  d’autres  principes.  Pour  connoître  tous  les 
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fels  que  contiennent  ou  que  fournifient  les 
végétaux , nous  croyons  devoir  les  diftinguer 

Le  premier  comprendra  les  fels  des  végétaux 
qui  font  analogues  à ceux  que  nous  avons 
connus  dans  le  règne  minéral. 

Le  fécond  genre  contiendra  les  fels  acides 
purs  des  plantes. 

Dans  le  troifième  genre  nous  placerons  les 
fels  acides  combinés  avec  une  certaine  quantité 
de  potafle  , & que  nous  défignerons  par  le  nom  ' 
générique  d’ acidulés. 

Le  quatrième  genre  renfermera  ceux  qui 
font  formés  par  l’aâion  de  l’acide  nitrique  fur 
quelques  matières  végétales. 

Le  cinquième  genre  fera  compofé  de  ceux 
dont  la  formation  efi  due  à la  chaleur. 

Enfin  le  fixième  genre  fera  deftiné  aux  acides 
végétaux  qu’une  fermentation  particulière  déve- 
loppe. 

Premier  genre  des  fels  végétaux.  Sels  analogues 
à ceux  du  régne  minéral. 

Le  premier  genre  des  fels  elfentiels  des  vé- 
gétaux comprend  les  fels  neutres  analogues  à 
ceux  du  règne  minéral  que  l’on  extrait  de  leurs 
fucs  par  l'évaporation.  Les  principales  efpèces 
de  ces  fels  font,  i°.  les  alkalis  fixes  combinés 
à l’acide  carbouique  qu’on  retire  de  prefque 
en  fix  genres. 


Digitized  by  Google 


N 


28  Ê £ £ M E N S 

toutes  les  plantes,  en  les  faifant  macérer  dans 
les  acides , comme  l’ont  démontré  Margraf  & 
Rouelle  le  jeune:  lapotaffe  eft  la  plus  commune; 
la  foude  exifte  dans  les  plantes  marines  ; 20.  le 
fulfate  de  potaffe  de  la  mille-feuille , des  vieilles 
borraginées,  des  aftringentes  & des  aromatiques, 
du  thymelea,  du  marc  des  olives;  30.  le  fulfate 
de  foude  du  tamarifc  & des  bois  pourris;  q°,  le 
nitre  des  borraginées , du  tournefol , du  ta- 
bac 3 &c.  y°.  le  muriate  de  potaffe,  & le  mu- 
rine de  foude  des  plantes  marines  ; 6°.  le 
fulfate  de  chaux  découvert  par  Model  dans  la 
rhubarbe.  L’exiftence  de  ce  dernier  eft  douteufe 
depuis  que  Schéele  a foupçonné  que  ce  que 
Model  avoit  pris  pour  du  fulfate  de  chaux  étoit 
de  l’oxalate  calcaire.  ' . -, 

; On.trouveroit,  fans  doute,  dans  les  végétaux 
plufieurs  autres  fels  , femblables  à ceux  des 
minéraux , fi  l’on  faifoit  une  analyfe  exacte,  d’un 
grand  nombre  de  plantes.  On  a auffi  cru  que 
le  carbonate  ammoniacal  exiftoit  tout  formé 
dans  les  plantes  crucifères  , parce  que  ces 
plantes  , mifes  en  diftillation  , donnent , dès  la 
première  impreftion  de  la  chaleur,  un  phlegme 
qui  tient  un  peu  de  ce  fel  en  di  Ablution.  C’eft 
pour  cela  que  les  anciens  chimiftes  avoient 
donné  à ces  plantes  le  nom  de  plantes  animales  ; 
mais  Rouelle  le  jeune  a fait  voir  que  ce  fel  n’y 
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eft  pas  tout  formé , & que  c’eft  la  réa&ion  des 
principes  de  ces  plantes,  opérée  par  le  feu  , qui 
le  produit.  M.  Baume  a prétendu  que  le  prin- 
cipe volatil  des  crucifères  n’étoit  que  du  foufre. 
L’ammoniaque  , qu’on  obtient  de  ces  plantes  , 
provient  de  l’hydrogène  de  l’huile  uni  à l’azote 
que  ces  végétaux  contiennent , comme  l’a  dé- 
montré M.  Berthollet. 

Les  naturaliftes  ont  eu  différentes  opinions 
fur  les  fels  minéraux  que  l’on  trouve  dans  les 
plantes.  Les  uns  ont  penfé  que  ces  fels  étoient 
chariés  de  l’intérieur  de  la  terre  par  l’eau , & 
palfoient  ainfi  fans  altération  dans  les  végé- 
taux. D’autres  ont  cru  que  la  végétation  for- 
moit  les  fubflances  falines.  Il  eft  certain  que 
deux  plantes  très-différentes , comme  la  bour- 
rue & la  mille-fehille , croiffant  dans  le  même 
terrein , fourniffent  chacune  le  fel  qui  leur  eft 
propre  -,  c’eft-à-dire  , la  bourrache  du  nitre,  8c 
la  mille-feuille  du  fulfate  de  potafte.  Une  feule 
expérience  dont  on  parle  beaucoup,  & qui  n’a 
point  été  faite  avec  l’exatftitude  convenable, 
pourroit  décider  cette  queftion  ; ce  feroit  de 
faire  croître  dans  une  terre  bien  leffivée,  des 
plantes  qui  donnent  une  efpèce  de  fel  comme 
du  nitre,  & de  les  arrofer  avec  de  l’eau  chargée 
de  muriate  de  foude  ou  d’un  autre  fel  3 fi  elles 
fourniffoient  encore  du  nitre  & non  du  muriate 
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de  fonde,  on  en  pourroit  conclure  que  ce  fel  ne 
paffe  pas  tel  qu’il  eft  dans  l’intérieur  des  plan- 
tes , & que  celui  qui  leur  eil  propre  s’y  forme 
par  le  travail  de  la  végétation.  Quelque  réfultat 
que  l’on  obtienne  de  cette  expérience , ü fera 
démontré  que  plusieurs  fels , que  nous  avons 
examinés  dans  le  règne  minéral , comme  la 
potaffe , l’acide  carbonique  & peut-être  plufieurs 
autres  , fe  forment  immédiatement  dans  les 
végétaux.  ' - 


CHAPITRE  V, 

Du  fécond  genre  des  Sels  ejfentiels  ou  des 
acides  purs  des  végétaux . 

Nous  rangeons,  dans  le  fécond  genre  des  fts 
effentiels  végétaux,  les  acides  qui  y font  tout 
formés,  & qu’on  en  extrait  purs  par  des  pro- 
cédés très-fimples.  Il  y a quatre  acides  de  ce 
genre;  favoir,  l’acide  citrique,  l’acide  gallique, 
l'acide  malique  & l’acide  benzoïque. 

§.  I.  De  V acide  citrique . 

Nous  nommons  acide  citrique  l’acide  pur 
que  Schéele  a retiré  du  fuc  de  citron. 

Autrefois  les  chimiftes , fans  faire  attention 
aux  caradères  particuliers  que  préfentoit  ce  fuc 
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acide,  Pavoit  comparé  à celui  du  tartre,  & à 
cette  époque  tous  les  acides  végétaux  paroif- 
foient  être  de  la  même  nature.  On  avoit  cher- 
ché à concentrer  & à purifier  le  fuc  aigre  du  , 
citron , de  l’ocange , pour  pouvoir  le  conferver 
dans  les  voyages  de  long  cours.  Le  fuc  du  pre- 
mier de  ces  fruits  a une  faveur  fi  fortement 
acide,  &il  altère  fi  efficacement  la  plupart  des 
couleurs  bleues , qu’on  ne  pouvait  douter  de  fa 
nature*  M.  de  Morveau  a trouvé  que  la  pefan- 
leur  fpécifique  de  ce  fuc  étoit  à eelle  de  l’eau 
diflillée,  ::  i,odo:  1.  • , 

Lorfiju’on  garde  ce  fuc  exprimé,  il  fe  trou- 
ble , prend  une  faveur  défagréable  & fe  couvre  * 
de  moifi filtre  ; cette  altération  dépend  d’un 
mucilage  fort  abondant  qu’il  contient , & dont 
les  chimiftes  ont  cherché  à le  débarrafler.  Avant 
qu’on  en  eut  trouvé  les  moyens,  on  le  con- 
fervoit  dans  des  bouteilles  de  verre  en  le 
couvrant  d’huile  ; quelques  jperfonnes  avoient 
propofe  de  meure  dti  fable  dans  les  vafes; 
d’autres  y ajoutoient  un  acide  minéral;  ces  deux 
derniers  procédés  altéroient  manifeflement  fa 
nature;  le  premier  leur  étoit  préférable,  encore 
le  fuc  contrade-t-il  au  bout  de  quelques  jours 
une  laveur  âpre  , huileufe  8c  défagréable.  M. 
Georgius  a publié , dans  les  ades  de  l’académie 
de  Stockolm  en  1774,1111  procédé  pour  cou- 
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centrer  8c  rendre  inaltérable  le  fuc  acide  dû 
citron.  Il  confeille  de  tenir  quelque  tems  à la 
cave,  dans  des  bouteilles  renverfées , le  fuc  de 
' citron , pour  en  féparer  une  partie  du  muci- 
lage , & de  l’expofer  à un  froid  de  3 ou  4,  degrés 
au-delTous  de  o du  thermomètre  de  Réaumur; 
la  partie  aqueufe  fe  gèle  en  entraînant , à ce 
qu’il  paroît , une  portion  de  la  matière  muci- 
lagineufe  j on  a foin  de  féparer  le  liquide  de 
la  glace  à mefure  que  celle-ci  fe  forme  ; on 
continue  de  faire  geler  jufqu’à  ce  que  la  glace 
qui  fe  forme  devienne  acide.  M.  Georgius 
trouvé  que  lorfque  le  fuc  eft  réduit  à un 
• huitième  de  fon  volume  , il  eft  huit  fois  plus 
fort  qu’au  para  va  nt.  Un  fuc  de  citron  qui  faturoit 
à la  dofe  d’une  once  trente-Gx  grains  de  potaffe , ~ 

a faturé  cette  même  quantité  d’alkali , à celle 
d’un  gros  après  avoir  été  concentré  par  la 
gelée.  Cet  acide , ainG  concentré , peut  être 
employé  à tous  lq$  ufages  économiques  ; on  en 
fait  une  limonade  sèche  eti  le  mêlant  avec  Gx 
parties  de  fucre  raGné  en  poudre. 

Le  fuc  de  citron  récemment  exprimé,  expofé 
quelques  heures  à l’air  dont  la  température 
s’élève  au-deffus  de  iy  degrés,. lai(Te  dépofer 
une  matière  muqueufe  blanche  demi-tranfpa- 
rente  d’une  conîiftance  gélatineufc  ; lorfqu’on 
décante  ce  fuc  & qu’on  le  filtre  » il  eft  enfuite 

bien 
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bien  moins  altérable  qu’auparavant.  La  fubliance 
muqueufe  defféchéene  fedilfout  point  dans  l’eau 
bouillante;  traitée  par  l’acide  du  nitre  elle  donne 
du  gaz  azotique,  & fe  convertit  en  acide  oxa- 
lique : ce  n’eft  pas  un  mucilage  gommeux , & 
elle  a de  l’analogie  avec  le  gluten  végétal  r dont 
nous  parlerons  à l’article  de  la  farine. 

M.  Dubuifion  a confervé  le  fuc  de  citron 
par  un  procédé  oppofé  à celui  de  M.  Georgius; 
en  évaporant  ce  fuc  à une  chaleur  douce  & 
long-tems  continuée , le  mucilage  s’épaiiïit , fe 
fépare  fous  forme  d£  croûte  & de  floccons 
glutineuxj  le  liquide  acide  fe  concentre,  & peut 
être  gardé  long-temps,  fans  altération , dans  des 
bouteilles  bien  bouchées.  M.  Dubuiffon  a ob- 
fervé  que  le  conta#  de  l’air  qui  refie  entre  le 
bouchon  & la  furface  de  cette  liqueur  acide 
concentrée  par  l’évaporation  , fuffit  pour  en  fé- 
parer , en  quelques  femaines,  des  floccons  d’une 
fubliance  blanche  qu’il  croit  être  glutineufe , & 
qui  fe  raflemblent  à fa  furface  en  formant  un 
corps  cohérent  élaflique.  L’acide  n’eft  pas  fen- 
fiblement  altéré  pendant  cette  féparation. 

Tels  font  les  divers  procédés  qui  ont  été  pro- 
pofés  & mis  en  ufage  avant  Schéele  pour 
purifier  & conferver  le  fuc  de  citron.  Qupiqu’ils 
prouvent  qu’on  s’étoit  occupé  de  cet  acide,  on 
11e  l’avoit  fait  que  pour  les  ufâges  de  la  phar- 

Tome  If r,  C 
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tnacie , & on  étoic  tellement  perfuadé  de  & 
nature  analogue  à celle  de  l’acide  du  tartre , 
qu’on  n’avoit  élevé  nul  doute  furxette  opinion. 
t Stahl  avoit  dit  que  faturé  de  pierre  d’écrevifle 
ou  de  craie,  le  fuc  de  citron  prenoit  la  nature 
du  Vinaigre.  Plufieurs  chimiftes  aVoient  effayé 
de  le  combiner  avec  les  alkalis , & ils  n’a  voient 

» 

pu  obtenir  de  criflaux  permanens  de  ces  com- 
binaifons , fans  doute  à caufè  du  mucilage  qui 
y êft  mêlé  fi  abondamment.  M.  de  Morveau 
allure  cependant  qu’a  près  avoir  faturé  du  jus  de 
citron  de  carbonate  de  pot  a (Te , cette  diflolution 
< expo  fée  à Pair  & filtrée  plufieurs  fois,  lui  adonné 
lin  fef  criftallifé  en  petits  grains  opaques  non 
déîiquefcens.  ; 

Schéeîe  a donné  dans  le  journal  de  Grell  en 
1784,  un  procédé  pour  obtenir  l’acide  du 
citron  très-pur,  fép3ré  du  mucilage  & de  la 
matière  extraéfive  qui  l’altèrent  dans  le  jus  ex- 
primé de  ce  fruit , & fous  une  forme  concrète  : 
l’alcohol  qu’il  employa  d’abord  pour  féparer  le 
mucilage  par  la  coagulation  ne  lui  rendit  point  ; 
après  avoir  filtré  le  liquide  épailfi , l’évaporation 
-ne  lui  donna  point  de  criflaux.  Il  mit  en  ufage 
le  procédé  qu’il  avoit  trouvé  plufieurs  années 
auparavant  pour  purifier  l’acide  tartareux  , & 
ilréuffït  à obtenir  l’acide,  citrique  pur  & concret. 
Voici  ce  procédé.  On  faturé  du  jus  de  citron 
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bouillant  de  craie  pulvérifée  ; d’acide  forme 
avec  la  chaux  un  fei  peu  foluble , & l’eau  fur- 
nageante  retient  en  dilTolution  les  fubftances 
muqueufe  & extraâive  ; on  lave  le  précipité  , 
avec  de  l’eau  tiède  jufqu’à  ce  qu’elle  ne  prenne 
plus  de  couleur  ; il  s’en  diffout  à-peu-près 
autant  que  du  fulfate  de  chaux  ; on  le  traite 
en  fuite  par  b quantité  d’acide  fulfurique  né- 
teffaire  pour  la  faturation  de  la  dofe  de  craie 
employée , & étendue  de  dix  parties  d’eau  ; 
on  fait  boaillir  ce  mélange  pendant  quel-r 
qttes  minutes.  On  filtre  après  le  refroidifTe- 
Oicnt  ; le  fulfate  de  chaux  relie  fur  le  filtre  ; 
la  liqueur  évaporée  donne  un  acide  concret  & 
criflallifé.  Dans  cette  opération  il  vaut  mieux , 
fuivant  la  remarque  de  Schéele , qu’il  y ait  un 
excès  d’acide  "fulfurique  , que  d’y  laiflër  un  peu 
■de  chaux  qui  empêche  que  l’acide  citrique  ne 
Criftatlife  î l’excès  d’acide  fulfurique  refte  dans 
Feau-mère. - : . 

1 L’acide  citrique  aiafî  préparé  eft  très-pur  & 
très-concentré  ; fa  faveur  eft  fortement  acide;  • 
rougit  toutes  les  couleurs  bleues  végétales  qui 
font  fufceptibies  de  ce  changement.  Le  feu  le 
décqmpofe  8t  le  convertit  en  phlegme  acidulé , 

Cn  acide  carbonique  gazeux,  en  gaa  hydrogène 
carboné  ; il  refte  un  peu  de  charbon  dans  b 
feor  nue , fes  criflaox  ne  s’altèrent  point  à l’air;' 
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il  eft  très-difloluble  dans  l’eau,  fa‘  diflblutiort 
Te  décompofe  par  une  vraie  putréfadion,  mais 
qui  eft  très- lente.  Uni  avec  les  terres  & les 
alkalis , il  forme  les  citrates  d’alumine , de  ba- 
ryte, de  magnéfie,  de  chaux,  de  potafle , de 
foude , d’ammoniaque , dont  les  propriétés  n’ont 
pas  encore  été  bien  reconnues , mais  que  l’on 
fait  être  différens  de  tous  les  autres  fels  neutres. 
L’acide  nitrique  ne  le  convertit  point  en  acide 
oxalique  comme  il  fait  plufieurs  autres  acides 
Végétaux,  il  paroît  être  un  des  plus  puiflans 
de  ces  acides,  il  agit  fur  plufieurs  fubftances 
métalliques  à l’aide  de  l’eau,  & notamment 
for  le  zinc , le  fer,  le  cuivre,  &c. 

Ses  affinités,  indiquées  par  Bergman,  font 
dans  l’ordre  fuivant.  La  chaux,  la  baryte,  la 
magnéfie , la  potafle,  la  foude , l’ammoniaque. 
M.  de  Brefley  de  Dijon  a déterminé  fes  attrac- 
tions un  peu  différemment  ; fuivant  lui  la  baryte 
tient  le  premier  rang , la  chaux  le  fécond , & 
la  magnéfie  le  troifième  ; les  alkalis  viennent 
enfuite.  Il  réfulte  des  recherches  de  ces  deux 
obfervateurs  que  les  trois  terres  alkalines  font 
préférées  aux  alkalis  par  cet  acide. 

Les  ufâges  de  l’acide  citrique  font  aSez 
multipliés.  On  en  fait  avec  de  l’eau  & du  fucre 
Une  boiffon  fort  agréable , connue  fous  le  nom 
dé  limonade.  On  l'emploie  en  médecine,  comme 
[U  P 
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rafraîchiffant , tempérant , anti-feptiqne , ami»- 
fcorbutique  , diurétique  ; il  corrige  fur  - tout 
l’âcreté  de  la  bile  ; on  s’en  fert  quelquefois 
comme  d’un  léger  efcarotique  dans  les  ulcères 
fcorbutiques,  les  éruptions  dartreufes,  les  taches 
de  la  peau.  Concentré  par  le  procédé  de  M. 
Georgius  ou  de  M.  DubuiHon,  on  pourral’em- 
porter  dans  les  voyages  de  mer , & il  fera  d’une 
grande  reffource  dans  ceux  de  long  cours. 

§.  II.  I?e  F Acide  gallïque. 

Nous  donnons  le  nom  d’acide  gallique  à celui 
que  l’on  extrait  de  la  noix  de  g^Ue  qui  vient 
fur  le  chêne  par  la  piquure  d’un  infede.  Cet 
acide  exifte  aufTr  en  général  & en  plus  ou  moins 
grande  quantité  dans  toutes  les  fubflances  vé- 
gétales acerbes  ou  aftringentes.  Tels  font  les 
bois  de  chêne,  de  frêne,  de  faule,  les  écorces 
dés  mêmes  arbres,  le  quinquina,  le  fimarouba , 
la  grenade,  le  fumac,  la  tormentille,  les  noix 
de  cyprès , le  brou  de  noix,  la  tige  & les  feuilles 
d’iris  des  marais,  de  fraifier,  de  nénuphar,  &c. 
■•i  Les  chimiltes  ne  connoifloieut  autrefois  dans 
cette  matière , qu’ils  défignoient  par  le  nom  de 
principe  afiringent , que  la  propriété  à la  vérité 
exclufive  & très-caradériftique  de  précipiter  les 
çHnblutions  de  fer  dans  les  acides  en-  noir  , 
de  f?ire  de  l’encre.  MM»  Macquer , Monnet , 
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Lewis , Cartheufer  & Gioaneui  avoient  recher* 
èhé  par  des  expériences  la  manière  d’agir  de 
Ce  principe  fur  ce  métal.  M.  Monnet  avoit  fur- 
lout  remarqué  que  la  noix  de  galle  & les  fucs 
végétaux  aftringens  agifloient  immédiatement 
fur  le  fer,  & le  colorojent  en  noir.  M.  Gioanetti 
âvoit  obfervé  que  le  précipité  ou  la  fécule 
atramentaire  n’étoit  point  attirable  à l’aimant  > 

& que  le  fer  n’y  étoit  point  à l’état  métallique.^ 
comme  on  l’avoit  penfé  avant  lui.  Ces  obfer- 
vations  auroient  dû  faire  penfér  que  le  prin- 
cipe aftringent  de  la  noix  de  galle  étoit  up 
acide , ou  au  moins  fe  comportoit  comme  un 
acide  dans  les  opérations  chimiques.  Meflîeurs 
les  académiciens  de  Dijon  font  cependant  les 
premiers  qui , après  les  auteurs  cités  , ont 
commencé  à reconnoître  dans  leurs  expériences  * 
que  le  principe  aftringent  étoit  un  acide.  Ces 
fa  vans  ont  fait  voir,  i°.  que  les  produits  de  la 
noix  de  galle  diftillée  , noirci ffoient  avec  la 
diffolution  de  fulfate  de  fer  ; 2°.  qu’une  Once 
de  cette  excroiffance  donne  à l’eau  froide  une 
teinture  d’où  on  tire  gros  d’extrait  par  l’éva- 
poration ; 3*.  que  cette  infufion  rougit  le  tou** 
nefol  & le  papier  bleu;  40.  que  le  même  prin* 
cipe  eft  difïoluble  dans  les  huiles , dans  Talcohol* 
dans  l’éther;  y0,  que  les  acides  le  diflolvent  fans 
l’ahérer  & fans  lui  ôter  la  propriété  de  préci- 
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piter  le  fer  en.  noir  j 6°.  que  fa  difïblution  dans 
l’eau  précipi^  les  fulfures  alkalins  ; 70.  qu’il 
décompofe  completèment  toutes  les  diffolu- 
tions  métalliques , & colore  leurs  oxides  en  s’y 
combinant  ; 8°.  enfin  qu’il  diflfout  directement 
le  fer  & réduit  l’argent  & l’or  après  les  avoir 
féparés  de  leurs  diflfolvans. 

Tels  font  les  faits  importans  annoncés  par 
MM.  les  académiciens  de  Dijon , dont  phifieurs 
à la  vérité  avoient  déjà  été  vus  par  quelques 
chimiftes,  mais  qui  n’avoient  été  pour  aucuns 
l’annonce  de  l’acidité  de  ce  principe,  comme 
ils  l’ont  été  pour  ces  favans. 

Depuis  eux  Schéele  a non  - feulement  fait 
obferver  que  toutes  les  plantes  acerbes  & afiriu- 
gentes  donnent  des  lignes  d*aciditc  ; mais  il  a 
découvert  & décrit  encore  un  procédé  pour 
obtenir  cet  acide  végétal  pur  & criltallifé. 

On  verfe  fur  une  livre  de  noix  de  galle  en 
poudre  fix  livres  d’eau  diftillée  j on  lailïè  ma- 
cérer pendant  une  quiniaine  de  jours  à la  tem- 
pérature de  16  à 20  degrés;  on  filtre  & on  met 
la  liqueur  dans  une  terriné  de  grès  ou  une  grande 
capfule  de  verre.  OnlalailTe  évaporer  lentement 
à l’air  ; il  fe  forme  une  moififfure  & une  pelli- 
cule épailïe  comme  glutineufe  ; il  fe  précipite 
des  floccons  muqueux  fort  abondans  ; la  dÜTo- 
lution  n’a  plus  alors  une  faveur  fort  aftringente, 
*•  "■  '*  ‘.-’A  ‘-j.  ï-A.jC  èr  \ 
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mais  plus  fenfiblement  acide  ; & après  deux 
ou  trois  mois  d’expofition  à l’airffon  obferve  - 
fur  les  parois  dû  vafe  une  plaque  brune  adhé- 
rente & couverte  de  criftaux  grenus , brillans , 
gris  jaunâtres;  les  mêmes  criftaux  exiftent  auflî 
en  grande  quantité  fous  la  pellicule  épaifïe- 
qui  recouvre  la  liqueur;  alors  on  décante  celle- 
-ei  ; on  verfe  fur  le  dépôt  flocconeux , la  pelli- 
cule 8c  la  croûte  criflalline , de  l’alcohol  qu’on 
fait  chauffer;  ce  diffolvant  enlève  tout  le  fel 
criftallifé,  8c  ne  touche  point  au  mucilage.  On 
évapore  cette  *riiffolution  fpiritueüfe , & on  a 
l’acide  gallique  pur  en  petits  criftaux  grenus, 
d’un  gris  un  peu  jaune  & brillans.. 

L’acide  gallique  ainfi  purifié  a une  faveur 
aigre  peu  aftringente.  Il  précipite  le  fulfate  8c 
les  autres  fels  de  fer  en  un  noir  très-beau  8c 
très-brillant;  il  rougit  fortement  la  teinture  de 
tournefol;  chauffé  avec  le  contaét  de  l’air,  il  fe 
bourfouffle  8c  s’enflamme  en  répandant  une 
odeur  affez  agréable , 8c  laiffe  un  charbon  diffi- 
cile à incinérer;  diftillé  à un  feu  doux,  une 
partie  s’élève  diffous  dans  l’eau  de  criflallifa- 
tiôn  ; une  autre  fe  fublime  en  petits  criftaux 
foyeux  fans  décompofition  : un  grand  feu  en 
fépare  quelques  gouttes  d’huile , des  gaz  acide 
carbonique  8c  hydrogéné  carboné.  La  noix  de 
galle  diftillée  entière  donne  un  peu  de  fel  con- 
cret analogue  à l’acide  gallique  fublimé. 
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L’acide  gallique  demande  24  parties  d’eau 
froide  pour  être  difTous  ; lorfque  l’eau  eft 
bouillante  il  n’en  faut  que  3 parties.  Les  diflo- 
Jutions  & les  criflallifations  répétées  ne  le  blan- 
chifleut  pas  fenfiblement.  L’alcohol  le  difTout 
bien  plus  efficacement  ; quatre  parties  de  ce 
liquide  froid  fuffifent;  lorfqu’il  eft  bouillant  il 
en  diftput  un  poids  égal  au  lien. 

Cet  acide  dégage  l’acide  carbonique  des  bafes 
terreufes  & alkalines , lorfqu’on  en  aide  l’aâion 
par  la  chaleur. 

Il  forme  avec  la  baryte , la  magnéfie  & la 
chaux  des  fels  folubles  dans-  L’eau , fur-tout  à 
l’aide  d’un  excès  de  ces  bafes.  La  potalïe,.  la 
foude  & l’ammoniaqüe  s’y  uniflTent  très-bien , 
& forment  des  gallates  dont  on  ne  connoît 
point  encore  les  propriétés.  \ 

L’acide  nitrique  convertit  l’acide  gallique  en 
oxalique. 

L’acide  gallique  précipite  l’or  de  fon  dilîol— 
vant  en  une  poudre  brune , & une  partie,  du 
métal  paroît  à la  furfaceen  une  pellicule  brillante 
& métallique.  L’argent  eft  précipité  en  brun,  & 
une  lame  de.  ce  métal  réduit  couvre  bientôt  la 
furface  de  la  liqueur.  Le  mercure  eft  précipité 
en  jaune  orangé , le  cuivre  en  brun , le  fer  eu 
beau  hoir  luifant,  le  bifmuth  en  jaune  citron. 
Les  diflolutions  de  platiuf } de  zinc , d’étain,  de 
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cobalt , de  manganèfe  n’éprouvent  point  d’alté- 
ration par  cet  acide. 

Telles  font  les  propriétés  reconnues  par 

Schéele  dans  l’acide  gallique  préparé  comme 

on  l’a  indiqué.  Elles  fuffifent  pour  faire  regarder 

ce  fel  comme  un  acide  particulier  & différent 
• • 

de  tous  les  autres.  Sa  nature  intime , & les  pro- 
portions de  fes  principes,  n’ont  point  été  dé- 
terminés. M.  de  Morveau  en  a retiré  une  refine 
qu’il  crdit  être  la  bafe  acidiliable , dont  l’union 
avec  l’oxigène  forme  cet  acide. 

_*  On  connoît  aflTez  les  ufages  de  la  noix  de 
galle  pour  la  teinture  en  noir  ; nous  ajouterons 
feulement , à ce  que  nous  en  avons  déjà  dit  à 
l’article  du  fer,  qu’en'employant  l’acide  galli- 
que purifié  pour  la  préparation  de  l’encre , celle- 
ci  eft  très -belle,  très- noire  & fe  conferve 
long-tems  fans  altération. 

§.  III.  De  Ü Acide  malique. 

1 Nous  donnons  le  nom  à' acide  malique  à 
l’acide  végétal  particulier  que  Schcele  a extrait 
du  fuc  de  plufieurs  fruits & qu’il  a trouvé 
fur-tout  très-abondânt  dans  les  pommes. 

* Pour  obtenir  cet  acide  on  exprime  des 
pomrties  aigres , on  en  fature  le  jus  par  la  po^ 
taffe , on  mêle  la  liqueur  avec  une  diffo Union 
d’acétite  de  plomb  au  fucre  de  faturne  j il  fp 
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fait  une  double  décompofition , l’acide  acéteuic 
fe  porte  fur  la  potafTe , & l’acide  malique  fut 
l’oxide  de  plomb;  le  malate  de  plomb  fe  pré- 
cipite ; on  lave  ce  précipité  ; on  le  traite  avec 
l’acidé  fulfurique  étendu  d’eau  ; il  fe  forme  du 
fulfate  de  plomb , & l’acide  malique  fumage. 
On’ doit  mettre  allez  d’acide  fulfurique  pour 
décompofer  tout  le  malate  de  plomb  , ce 
qu’on  reconnoît  à la  faveur  acide  franche  de  m 
liqueur.  ; 

Cet  acidé  jouit  des  propriétés  fuivantes  ; on 
ne  peut  l’obtenir  fous  forme  concrète  ; il  forme 
avec  les  trois  alkaiis  des  fels  neutres  déliquefe 
cens  t avec  la*  chaux  un  fel  qui  donne  de 
petits  criftaux  irréguliers  folubles  dans  l’eau 
bouillante , dans  le  vinaigre  & dans  l’acide  ma- 
lique lui-même  ; avec  l’alumine  un  fel  très-peu 
foluble  ; avec  la  magnélie  un  fel  déliquefcenr. 
H dilTout  le  fer,  cette  dÜTolution  eft  brune  8c 
incriftallifable  ; il  donne  avec  le  zinc  qu’il  dif- 
foüt  bien  un  fel  en  très-beaux  Criftaux;  l’acide 
nitrique  le  change  en  acide  oxalique  ; il  pré- 
cipite les  nitrates  de  mercure , de  plomb  & d’ajl 
gent,  & l’or  dans  l’état  métallique-*,  le  malate 
calcaire  décompofe  le  citrate  ammoniacal , 
& il  fe  formé  du  citrate  calcaire  itifolubJe  dans 
Peau  bouillante  & dans  les  acides  végétaux  ; la 
diffolution  dé  malate  calcaire  dans  l’eau  eft 
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précipitée  par  l’alcohol  ; enfin  l’acide  malique 
efl  promptement  détruit  par  le  feu  , qui  le 
change  en  acide  carbonique  ; ce  dernier  fature 
en  partie  les  bafes  des  malates  décompofés  ' 
par  la  chaleur.  Telles  font  les  propriétés  qui 
établifTent  le  caraâère  particulier  de  cet  acide. 

• Schéele  l’a  trouvé  prefque  pur  ou  mêlé  avec 
peu  d’acide  citrique  dans  les  jus  de  pomme  > 
tr épine-vinette,  des  bayes  de  ftireau  , des  fruits 
du  prunier  épineux,  du  forbier  des  oifeaux  , 
du  prunier  cultivé;  il  l’a  trouvé  uni  à moitié 
de  fon  poids  d’acide  citrique  dans  les  grofeilles, 
les  cerifes  , les  fraifes  , les  framboifes,  la  ronce 
fans  épine,  &c.  enfin  il  l’a  retiré  du  fucre  par 
l’acide  nitrique,  & M.  de  Morveau  remarque 
que  l’acide  malique  s’y  manifefte  avant  l’acide 
oxalique. 

Lorfque  des  fruits  aigres  contiennent  en 
même  tems  de  l’acide  citrique  6c  de  l’acide 
malique,  voici  le  procédé  que  Schéele 'a  fuivi 
pour  les  féparer  & pour  obtenir  ce  dernier  pur. 

Le  fuc  de  grofeilles  faturé  de  craie  donne  du 
Citrate  calcaire  qui  fe précipite  comme  infoluble; 
la  liqueur  furnageante  tient  en  diffolution  le 
inalate  calcaire  qu’on  fépare  par  l’alcohol  ; mais  1 
comme  il  refle  toujours  uni  à un  mucilage,  . 
Schéele  a eu  reeours  à un  autre  moyen  pou.fc 
Fobtenir  pur.  II  a évaporé  le  jus  de  grofeil.le 
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«n  tonfiflance  de  fyrop,  il  a verfé  deflus  de 
l’alcohol  qui  a difTous  l’acide  fans  toucher  au 
mucilage,  & il  a filtré  pour  féparer  ce  dernier; 
la  liqueur  filtrée , il  a évaporé  Palcohol  ; il  a 
faturé  les  acides  par  la  craie.  La  portion  d’a- 
cide citrique  s’elt  dépofée  en  citrate  calcaire, 
& le  malate  calcaire  elt  reflé  diflous.  Ce  nouvel 
alcohol  l’a  précipité  de  fa  liqueur , & Schéele 
en  a obtenu  l’acide  malique  , en  diiïolvant 
ce  fel  dans  l’eau , en  précipitant  fa  diffolution 
parTacétite  de  plomb,  & en  décompofant  le 
malate  de  plomb  par  l’acide  fulfurique;  l’acide 
malique  fe  trouve  libre  dans  la  liqueur  furna- 
geante.  ' , 

§.  IV.  De  t Acide  benzoïque. 

On  fait  depuis  Blaife'  de  Vigenère,  qui  écri- 
voit  au  commencement  du  fiècle  dernier,  que  le 
benjoin  fournit  à la  diftillation  un  fel  acide 
criftallife  en  aiguilles  très  - odorantes , d’une 
faveur  âcre , qu’on  nomme  en  pharmacie  fleurs 
de  benjoin.  Autrefois  les  chi  milles  penfoient 
que  c’étoit  un  acide  minéral  modifié , mais 
aujourd’hui  les  propriétés  particulières  & carac- 
rériftiques  qu’on  y a reconnues , ne  permettent 
plus  de  douter  que  ce  ne,foit  un  acide  végétal 
différent  de  tous  les  autres. 

Cet  acide  exilte  dans  le  benjoin,  le  baume 
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du  Pérou  & de  Tolu  , le  ftorax , le  liqtndambaf, 
la  vanille  autour  de  laquelle  il  fe  criftallife. 
Schéele  l’a  aufTî  trouvé  dans  le  fucre  de  lait 
& l’extrait  d’urine , on  verra  à l’article  benjoin 
que  le  procédé  fîmple  qu’on  emplôyoit  autre- 
fois pour  l’obtenir  confifloit  en  une  fublima- 
tîon  à un  Feu  doux:  GeofFroi  découvrit  en 
1738  qu’on  pouvoir  l’extraire  par- l’eau,  8c  que 
cette  fubftance  faline  étoit  toute  contenbe  8c 
formée  dans  le  benjoin;  je  l’ai  extrait  par  cè 
même  procédé  du  baume  du  Pérou , du  ftorax,  , 
des  goufles  de  vanille.  Mais  ce  moyen  n’en 
fournit  qu’une  petite  quantité , parce  que  la 
réfine  du  benjoin  qui  ne  fe  mêle  point  à l’eat*, 
enveloppe  & défend  une  grande  partie  du 
fel  acide. 

' Schéele  a dorme  en  1776,  dans  les  mémoires 
de  Stockolm , des  obfervations  importantes  fur 
l’acide  benzoique  : 96  parties  de  benjoin  lui  ont 
formé  par  la  fubiimation  entre  9 & 10  parties 
'de  ce  fel  fublimé,  ce  qui  eft  fort  éloighé  de 
feflimation  de  Spielman  qui  aüùroit  qu’il  en 
•avoit  obtenu  le  quart  du  benjoin  employé  ; il 
paraît  que  le  chimifte  de  Strasbourg  l’avoit 
«ftirné  mêlé  de  beaucoup  d’huile  empyfeuma- 
tique.  Schéele  fit  bouillir  de  l’eau  fur  du  ben- 
join en  poudre  mêlé  de  craie,  filtra  la  liquetft 
;qur  ne  donna  p^int  de  fel  par  le  refroidi  (Te- 


d’Hist.  NaT.  et  de  Chimie.  47 
rfient  ; de  l’acide  fulfurique  verfé  dans  cette 
liqueur,  en  fépara  l’acide  benzoique  en  poudre, 

& indiqua  que  cet  acide  s’étoit  uni  à la  bafe 
de  la  craie,  & avoit  formé  un  fel  neutre  folublo 
dans  l’eau  cependant  la  quantité  d’acide  con- 
cret & précipité  par  ce  procédé  n’étoit  pas  plus 
confîdérable  que  celle  que  l’on  obtient  par  la 
fimple  lixiviation.  Schéele  penfa  qu’il  en  ob- 
tiendroit  davantage  en  employant  une  matière 
fufce  ptible  d’agir  fur  la  réfine , & de  faciliter  la 
fepa ration  du  fel.  La  potafîe  ne  remplit  pas  fon 
objet  j la  réfine  fô  rétinifloit  à la  furface  de  la 
liqueur  , fous  la  forme  d’une  huile  épaiflé  & 
tenace,  qui  ne  permettoit  pas  d’efpérer  une 
féparation  allez  complète  de  l’acide.  La  chaux 
vive  lui  réuffit  mieux  & on  s’en  fert  d’après  lui  de 
la  manière  fuivante.  On  prend  <$.  onces  de  chaux 
vive; on  l’éteint  avec  12  onces  d’eau;  on  en 
ajoute  huit  livres  lorfque  le  bouillonnement  a 
çelïé  ; on  mêle  fix  onces  de  cette  eau  de  chaux 
for  une  livre  de  benjoin  en  poudre  , on  remue 
aflez  fortement  pour  mêler  ces  deux  fubftances; 
onverfe  peu-à-peu  toute  l’eau  de  chaux  y ce  mé- 
lange par  parties  empêche  le  benjoin  de  fe  réunis  , 
en  mafle  ; on  chauffe  le  liquide  fur  un  feu  doux 
pendant  une  demi- heure  eu  l’agitant  conti- 
nuellement y on  retire  du  feu  & on  le  laide 
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dépofer  pendant  plufieurs  heures  ; on  décante 
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enfuite  la  liqueur  claire;  on  jette  huit  livres 
d’eau  fur  le  réfidu , on  la  fait  bouillir  une  demi- 
heure  5 on  réunit  cette  liqueur  claire  à la  pré- 
cédente ; on  répète  deux  fois  encore  ce  lavage 
& cette  ébullition  ; on  finit  par  arrofer  le  réfida 
mis  fur  un  filtre  avec  de  l’eau  chaude.  Tenues 
ces  leffives  font  enfuite  réduites  à deux  livres 
par  l’évaporation  ; il  fe  fépare  un  peu  de  réfine; 
la  liqueur  évaporée  étant  refroidie  , on  y 
verfe  goutte  à goutte  de  l’acide  muriatique , 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  faffe  plus  de  précipité  & 
qu’il  y ait  une  faveur  acide  fenfible  dans  le 
liquide  ; le  fel  de  benjoin  fe  précipite  fous  la 
fbrme.de  poufiière.  On  l’édulcore  furie  filtre.; 
fi  on  veut  l’avoir  en  criflaux,  on  le  diiïout  dans 
cinq  oufix  fois  fon  poids  d’eau  bouillante;  on 
filtre  à travers  un  linge , & on  laifTe  refroidir 
lentement  cette  diflblution  ; le  fel  fe  dépofe 
en  prifmes  comprimés  & très-longs  ; dans  ce 
procédé  la  chaux  abforbe  l’acide  benzoique  & 
forme  avec  lui  du  benzoate  calcaire  qui  eft  très- 
fohible,  la  réfine  fe  fépare  de  ce  fel  qui  n’a 
que  très-peu  d’affinité  avec  elle  ; l’acide  muria- 
tique, dont  l’attradion  pour  la  chaux  efl  pli*? 
forte  que  celle  de  l’acide  benzoique , s’empare 
de  cette  terre  & fépare  l’acide  végétal.  La 
liqueur  réduite  à deux  livres  par  l’évaporation 
ne  fuffit  plus. pour  tenir  cet  acide  en  diffolu- 
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tion , & prefque  tout  fe  dépote  ; le  benzoate 
calcaire  n’a  pas  l’ocleur  du  benzoin , mais  auffi- 
tôt  que  l’acide  benzoïque  eft  féparé  par  l’acide 
muriatique,  il  reprend  l’odeur  vive  qui  eft 
propre  à cette  fubftance  balfamique.  Par  ce 
procédé  Schéele  a obtenu  12  à 14  gros  d’acide 
benzoïque  par  livre  de  benjoin  , tandis  que  la 
fublimatkm  n’en  donne  que  9 à 10.  Il  avertit 
encore  que  la  purification  de  ce  tel  par  l’eau 
chaude  & par  la  crifiallifation  en  fait  perdre 
une  grande  quantité , & que  cette  purification 
n’eft  pas  néceflàire  pour  les  ufages  pharma- 
ceutiques: en  effet,  ce  tel  bien  çriibllifé  eft 
très-difficile  à réduire  en  poudre  , 6c  la  purifi- 
cation n’a  pour  objet  que  d’en  féparer  environ 
2 grains  de  réfine  par  livre  de  benzoin.  Enfin 
il  remarque  que  la  filtration  de  cet  acide  diflous 
dans  l’eau  ne  peut  être  faite  qu’à  travers  un 
linge.  Comme  il  te  fépare  promptement  & à 
mefure  que  la  liqueur  te  refroidit,  ce  fel  bouche 
les  pores  du  papier,  & la  filtration  ne  peut  avoir 
lieu. 

Depuis  les  expériences  de  Schéele,  M. 
Lichtenftein  a publié  en  Allemagne  des  obfer- 
vations  fur  l’acide  benzoique , dans  lefquelles 
il  affiire  que  la  fublimation  fournit  plus  de 
cet  acide  que  le  procédé  par  l’eau  de  chaux  ; 
mais  je  penfe  avec  Schéele  & M.  de  Moryeau 
Tome  IV . / D 
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que  cela  ne  peut  s’entendre  que  de  ce  fel 
purifié. 

L’açide  benzoïque  pur  a une  faveur  légère- 
ment aigre,  piquante,  chaude  & âcre  ; fon  odeur 
n’efl  que  peu  aromatique  ; il  rougit  bien  la 
couleur  du  tournefol. 

La  chaleur  le  volatilife  en  augmentant  fin- 
gulièrement  Ton  odeur.  Si  on  Texpofe  au  feu 
de  chalumeau  dans  une  cuiller  d’argent , il  fe 
liquéfie  fuivant  l’obfervation  de  M.  Lich- 
tenflein , & il  s’évapore  fans  s’enflammer  ; fi 
on  le  laifle  refroidir,  il  forme  une  croûte 
folide  qui  offre  à fa  furface  des  traces  de  crif- 
tallifation  en  rayons  divergens.  Il  ne  brûle  avec 
flamme  que  lorfqu’il  eft  en  contaét  avec  des 
corps  eux  - mêmes  fortement  enflammés.  Le 
contaâ  d’un  charbon  ardent  ne  fait  que  le 
fublimer  rapidement. 

L’air  ne  paroît  avoir  aucune  aélion  fur  cet 
acide,  car  après  avoir  été  confervé  20  ans  dans 
un  vaiiïeau  de  verre  , il  étoit  trcs-pur  & n’avoit  . 
rien  perdu  de  fon  poids  ; fon  odeur  fe  diffipe  , 
mais  elle  reparoît  par  la  chaleur. 

L’acide  benzoique  n’eff  que  très-peu  foluble 
dans  l’eau  froide.  Il  paroît  d’après  les  expérien- 
ces de  MM.  Wenzel  & Lichtenftein  que  480 
grains  d’eau  froide  n’en  diflolvent  qu’un  grain  , 

& que  la  même  quantité  d’eau  bouillante  peut 
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en  diffoudre  20  grains,  dont  19  fe  féparent  par 
le  refroidiffement.  Bergman  dit  que  l’eau  bouil- 
lante peut  en  prendre  £ de  fon  poids  , & qu’à 
la  température  moyenne  elle  en  diffout  à 
peine 

L’acide  benzoïque  s’unit  à toutes  les  bafes 
terreufes  & alkalines , & forme  avec  elles  les 
benzoates  d’alumine  , de  baryte,  de  magnéfie, 
de  chaux , de  potafle , de  fonde  & d’ammo- 
niaque. On  ne  connoît  point  les  propriétés 
caradérilliques  de  chacune  de  ces  combinai- 
fons , non  plus  que  les  attradions  diverfes  de 
cet  acide  pour  les  bafes.  M.  Lichtenftein  affure 
qu’il  préfère  les  alkalis  fixes  & même  l’ammo- 
niaque aux  terres  alumineufe , magnéfienne  & 
calcaire  ; mais  il  faut  des  expériences  plus  muU 
tipliées  pour  déterminer  exadement  l’ordre  de 
ces  attradions,  d’autant  plus  que  Bergman  les 
indique  différemment.  Suivant  lui  la  chaux  eu 
fépare  lés  bafes  alkalines , 6c  la  baryte  en  fépare 
la  chaux;  il  dégage  l’acide  carbonique  de  toutes 
ces  bafes. 

L’acide  fulfurique  concentré  le  diffout  faci- 
lement fans  chaleur  & fans  bruit  fuivant  le 
même  chimifte  , cependant  il  paffe  à l’état 
d’acide  fulfureux  ; on  peut  en  féparer  l’acide 
benzoïque  non  altéré  par  l’eau. 

L’acide  nitrique  le  diffout  de  même,  & l’eau 
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dégage  également  ce  Tel  fans  altération.  M.  de 
Morveau  a augmenté  l’action  de  ces  deux  corps 
par  la  chaleur  ; le  gaz  nitreux  ne  s’eft  dégagé 
qu’à  la  fin , & l’acide  benzoique  s’eft  fublimé  en 
entier  & fans  altération.  Cependant  M.  Hermf- 
tadt  dit  qu’en  employant  de  l’acide  nitreux  con- 
centré, l’acide  benzoique  devient  fluide,  plus 
fixe,  & perd  les  caraétères  de  l’acide  tartareux 
ou  oxalique  ; mais  ce  réfultat , qui  eft  par  lui- 
même  fort  incertain,  demande  de  nouvelles 
recherches.  Ce  qui  paroît  le  plus  vrai  fur  cet 
acide,  c’efl  qu’il  différé  par  fa  nature  & fes 
propriétés  de  tous  les  autres  acides  végétaux, 
& qu’il  retient  une  huile  eflentielle  qui  lui 
donne  de  l’odeur,  de  la  volatilité , de  la  com- 
buflibilité  8c  de  la  diffolubilité  dans  l’alc ohol, 

ii  ' ' t." r t.tt -.a 

CHAPITRE  VI. 

Des  Acides  végétaux  en  partie  faturés  de 
potajje  y & de  ces  mêmes  Acides  purs . 

ous  avons  diflingué  dans  le  quatrième  chapitre 
une  claffe  particulière  d’acides  végétaux  que  nous 
avons  dit  être  en  partie  combinés  avec  de  la 
potaffe.  Nous  connoiffons  deux  acides  dans  ce 
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cas,  favoir  l’acide  du  tartre  & celui  de  l’ofeille. 
Nous  défignons  ces  acides  en  partie  neutralifés 
par  l’exprefiion  d’ acidulés , l’un  tartareux  8c 
l’autre  oxalique. 

§.  I.  De  V acidulé  tartareux  ou  du  tartre , & de 
l'acide  tartareux  pur. 

Le  tartre  du  commerce  efl  un  fel  effentiel 
acide  uni  à une  portion  de  potaffe  8c  d’huile , 
qui  fe  dépofe  fur  les  parois  des  tonneaux  pen- 
dant la  fermentation  infenfible  du  vin.  Il  n’efl: 
point  un  produit  de  la  fermentation  fpiritueufe, 
comme  quelques  chimifles  l’ont  cru , puifque 
Rouelle  le  jeune  l’a  trouvé  tout  formé  dans  le 
moût  8c  dans  le  verjus.  Beaucoup  d’autres 
chimiiles  l'ont  depuis  trouvé  tout  formé  dans 
plufieurs  fruits. 

Il  eftfoùs  la  forme  de  plaques  irrégulières , 
difpofées  par  couches , fouvent  remplies  de 
criftaux  brillans,  d’une  faveur  acide  & vineufe. 
On  diftingue  le  tartre  blanc  & le  tartre  rouge, 
qui  ne  différé  du  premier  que  par  une  matière 
extradive  colorante  plus  abondante. 

Le  tartre  crud  expofé  au  feu  dans  des  vaif- 
feaux  fermés , fournit  un  phlegme  acide  rou- 
geâtre , une  huile  d’abord  légère , enfuite  pe- 
fante , colorée  8c  empyreumatique , un  peu 
d’ammoniaque,  & une  grande  quantité  d’acide 
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carbonique,  que  Haies,  Boerhaave  & plufieurs 
autres  chimitles  ont  pris  pour  de  Pair.  Il  relie 
un  charbon  qui  contient  beaucoup  de  carbo-r 
rate  de  potaflTe,  & qui  s’incinère  facilement.  On 
retire  par  la  combuftion  & l’incinération  du 
tartre,  de  l’alkali  fixe  allez  pur.  Pour  cet  effet , 
on  met  du  tartre  en  poudre  dans  des  cornets 
de  papier,  qu’on  trempe  enfuite  dans  l’eau; 
on  les  arrange  dans  un  fourneau  entre  deux 
lits  de  charbon  que  l’on  allume , le  tartre  brûle 
& fe  calcine;  quand  le  feu  eft  éteint,  on 
retire  les  cornets  qui  confervent  leur  forme  ; on 
lelTive  ce  qu’ils  contiennent  avec  de  l’eau  dif- 
tillée  froide  : on  filtre  cette  leffive , on  l’éva- 
pore jufqu’à  pellicule  , on  la  laifle  refroidir 
pour  en  féparer  le  fulfate  de  potaffe  qui  s’y 
forme  par  le  repos,  on  décante  l’eau  de  defïus 
ce  fel , on  la  fait  évaporer  & criflallifer  de 
nouveau  jufqu’à  ce  qu’elle  ne  donne  plus  de 
fulfate  de  potaffe  ; alors  on  l’évapore  à ficcité , 
8c  on  obtient , par  ce  moyen  , de  la  potaffe 
en  partie  cauftique  8c  en  partie  combinée  avec 
l’acide  carbonique. 

Le  tartre  ne  fe  diffout  que  très-difficilement 
dans  l’eau  , puifqu’une  once  de  ce  fluide  à la 
température  de  dix  degrés  au-deffus  de  la  glace, 
n’en  a pris  que  quatre  grains.  Comme  il  con- 
tient beaucoup  de  matière  hui'eufe  & colorante. 
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on  le  purifie  par  la  difiblution  &vla  criftallifa- 
tion  à Aniane  & à Calviffon,  dans  les  environs 
de  Montpellier.  C’eft  au  dodeur  Fizes  qu’on 
doit  les  détails  de  cette  purification.  Il  les  a 
confignés  dans  un  mémoire  imprime  parmi  ceux 
de  l’académie  en  1727. 

On  fait  bouillir  le  tartre  dans  l’eau  ; on  filtre 
cette  difiblution  bouillante  ; elle  fe  trouble  en 
refroidiffant , & elle  dépofe  des  crifiaux  irré- 
guliers qui  forment  une  pâte;  on  fait  bouillir 
cette  pâte  dans  des  chaudières  de  cuivre , avec 
une  eau  dans  laquelle  on  a mêlé  une  terre 
argileufe  tirée  du  village  de  Merviel , à deux 
lieues  de  Montpellier  il  s’élève  des  écumes 
qu’on  enlève  avec  foin , 8c  il  fe  forme  enfuite 
une  pellicule  faline  ; on  ceffe  le  feu,  on  cafib 
la  pellicule  qui  fe  mêle  avtÉÉles  crifiaux  qui 
fe  font  précipités  de  la  diffbîution  ; on  lave  les 
crifiaux  avec  de  l’eau  pour  enlever  la  terre  qui 
les  falit , 8c  on  les  envoie  dans  le  commerce 
fous  le  nom  de  crème  ou  de  crifiaux  de  tartre , 
qui  ne  different  entr’etix  que  parce  que  la 
crème  s’efi  criftallifée  à la  furface , tandis  que 
les  crifiaux  fe  font  dépofés  au  fond  de  la 
liqueur.  Il  paroît  que  l’argile  blanche  fert  à 
débarraffer  le  tartre  de  fa  matière  huileufe  8c 
de  fa  partie  extraétive  furabondantes. 

A Venife,  on  purifie  le  tartre  d’une  manière 
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un  peu  différente , fuivant  M.  Defmaretz  : on' 
difïbut  le  fel  en  poudre  dans  l’eau  bouillante, 
6n  laifïe  dépofer  les  matières  impures  qu’il  con- 
tient , & on  les  enlève  avec  foin  ; la  liqueur 
donne  des  criftaux  par  le  repos  & le  refroi- 
diffement.  On  rediflout  ces  criftaux  dans  de 
l’eau  qu’on  chauffe  lentement  ; lorfque  cette 
nouvelle  difTolution  eft  bouillante , on  y jette  des 
blancs  d’œufs  battus  & de  la  cendre  paflfée  au 
tamis.  On  fait  ce  mélange  de  cendres  quatorze 
ou  quinze  fois , on  enlève  l’écume  que  l’effer- 
vefcence  y occafionne , & on  laifïe  la  liqueur 
en  repos.  Il  s’y  forme  bientôt  une  pellicule  & 
des  criftaux  falins  très-blancs  : on  décante  l’eau , 
& on  fait  fécher  le  fel  ; cette  méthode  déna- 
ture l’acidule  tartareux,  & en  change  une  partie 
en’  tartrite  de  ^^tfTe.  C’eft  de  la  crème  de 
tartre  ou  du  tartre  purifié  aux  environs,  de 
Montpellier , qu’il  faut  examiner  les  propriétés 
chimiques,  pour  cotinoître  l’acidule  tartareux  pur. 

L’acidule  tartareux  bien  pur  eftcriftallifé,mais 
d’une  manière  irrégulière.  Il  a une  faveur  aigre 
& moins  vineufe  que  le  tartre  cru.  Lorfqu’on 
le  met  fur  un  charbon  ardent , il  répand  beau- 
coup de  fumée  qui  a une  odeur  piquante  d’em- 
pyreumej  il  devient  noir  & charbonneux.  Si 
l’on  foumet  cette  fubftance  en  diftillation 
dans  une  cornue  de  terre  à laquelle  eft  adapté 
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on  ballon  terminé  par  un  tube  qui  plonge  fous 
«une  cloche  pleine  d’eau , on  obtient , en  con- 
duifant  le  feu  par  degrés,  un  phlegme  d’abord 
peu  coloré  & peu  acide  j il  pafle  enfuite  un 
acide  plus  fort  & d’une  couleur  plus  foncée  * 
une  huile  qui  prend  peu- à-peu  de  la  couleur, 
de  la  confiftance,  dont  l’odeur  eft  empyreu* 
niatique , enfin  du  carbonate  ammoniacal  , &. 
une  grande  quantité  d’acide  carbonique.  Il  relie 
dans  la  cornue  un  charbon  très-abondant  qui, 
lefiivé  fans  incinération  , fournit  abondamment 
de  la  potafle.  Tous  ces  produits  peuvent  être 
rectifiés  par  une  nouvelle  diftillation  à un  feu 
doux.  Le  phlegme  pafle  prefque  fans  couleur  ; 
l’huile  devient  trcs-blanche  & très-volatile  dans 
cette  reéèification  ; l’ammoniaque  eft  en  partie 
combinée  à l’acide,  & on  ne  l’obtient  féparée 
& pure  qu’en  diflillant  les  dernières  portions 
de  phlegme  avec  addition  de  potaiïe.  Quant 
au  charbon,  la  potalTe  qu’il  contient  n’eft  point 
produite  dans  l’opération  comme  l’ont  penfé 
quelques  chimifies  qui  ne  connoilfoient  pas 
bien  la  nature  de  la  crème  de  tartre;  mais  il  efl 
tout  contenu  dans  cette  fubftaoce.  C’efl  à cet 
alkali  qu’efi  due  la  production  de  l’ammonia- 
que, formée  par  la  réadion  du  premier  fur 
l’huile  : on  peut  même  augmenter  la  quantité  de 
ce  fel  volatil,  en  diflillant  l’huile  obtenue  de 
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l’acidule  tartareux  fur  le  charbon  qu’il  laide  dans 
fon  analyfe  à la  cornue.  Il  paroît  que  cette^ 
formation  de  l’ammoniaque  eil  due  à l’azote 
de  la  potafle  qui  s’unit  à l’hydrogcne  dégage 
de  l’huile. 

L’acidule  tartareux  n’éprouve  aucune  altéra- 
tion à l’air. 

, Jl  fe  diflout  dans  vingt-huit  parties  d’eau 
bouillante  , & il  crifiallife  par  refroidiflTement , 
mais  d’une  manière  très- confufe.  Il  fe  fépare 
de  la  diflolution  de  ce  fel , une  certaine  quan- 
tité de  terre , qui  appartient  fans  doute  à celle 
qui  a été  employée  dans  fa  purification.  Cette 
diiTolution  rougit  la  teinture  de  tournefdl,  & a 
une  faveur  acide.  Si  on  la  laide  expofée  à l’air , 
elle  fe  trouble , dépofe  au  bout  de  quelque 
tems  des  ftoccons  muqueux  ; l’acide  fe  dé  coin- 
pofe  & l’on  ne  trouve  plus  dans  la  liqueur  que 
du  carbonate  de  potafle.  M.  de  Machy  a ob- 
fervé  le  premier  cette  décompofition.  MM.  Spiel- 
man  & Corvinus  s’en  font  aufll  occupés;  mais 
M.  Berthollet  a fait  des  expériences  encore 
plus  exades  que  ceux  qui  l’avoient  précédé.  Il 
a obfervé  que  deux  onces  d’acidule  tartareux 
demandoient  18  mois  pour  être  en  entier  dé- 
compofées;  qu’il  fourniflbit  6 gros  de  carbonate 
de  potafle  encore  huileux  & mêlé  d’un  peu  de 
carbone  ; que  cette  quantité  d’alkali  répondoit 
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a0ez  exadement  à celle  que  donnoit  cet  aci- 
dulé par  la  combuftion  & la  calcination.  Le 
réfidu  alkalin  de  la  dillillation  & cette  décotnpo- 
fition  fpontanée  prouvent  donc  qu’il  exifledans 
l’acidule  tartareux , à-peu-près  le  quart  de  fon 
poids  de  potafTe. 

On  ne  connoît  point  l’adion  de  la  terre 
Glicée  & très-peu  celle  de  l’alumine  & de  la 
baryte  fur  l’acidüle  tartareux.  MM.  les  chimiftes 
de  l’académie  de  Dijon  ont  obfervé  que  la 
magnéGe  formoit  avec  ce  fel  acidulé  un  fel 
foluble,  que  l’alkali  fixe  décompofoit , & dont 
l’évaporation  , faite  à l'air  libre , donnoit  de 
petits  criftaux  prifmatiques,  difpofés  en  rayons. 
Expofé  au  feu,  ce  tartrite  de  magnéfie  bouil- 
lonne & fe  convertit  en  un  charbon  léger. 
M.  Poulletier  de  la  Salle  a obtenu  de  cette 
combinaifon  une  raafle  gélatineufe  tout-à-fait 
femblable  à un  mucilage.  Ces  phénomènes 
tiennent  à l’état  en  partie  faturé  de  l’acide  tar- 
tareux , dans  ce  fel  végétal  acidulé. 

Plufieurs  chimifles  ont  très-bien  décrit  l’adion 
de  la  chaux  & de  la  craie  fur  l’acidule  tarta- 
reux.  Lorfqu’on  jette  de  la  craie  dans  une  dif-' 
folution  de  cet  acidulé,  il  fe  produit  une  efler- 
vefcence  occaGonnée  par  le  dégagement  de 
l’acide  carbonique , & il  fe  forme  un  précipité 
très  - abondant  j ce  précipité  ell  la  combinaifon 
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de  l’acide  tartareux  & de  la  chaux.  La  liqueur 
qui  le  fumage  contient  un  Tel  neutre  tout  formé 
dans  l’acidule  ou  la  crime  de  tartre , & compofé 
de  fon  acide  uni  à la  potafle;  ce  fel  a été  impro- 
prement nommé  , comme  nous  le  verrons  plus 
bas , tartre  foluble.  C’eft  à Rouelle  le  jeune 
qu’on  eft  redevable  de  cette  belle  analyfe  de 
l’acidule  tartareux  par  la  craie  ; elle  prouve  , 
1°.  que  cette  fubftance  eft  compofée  d’un  acide 
huileux  Surabondant , & d’une  certaine  quantité 
de  cet  acide  uni  à la  potafle , dans  l’état  d’un 
fel  neutre  ; 2°.  que  la  combinaison  de  l’acide 
tartareux  avec  la  chaux , forme  un  fel  neutre 
très-peu  foluble.  M.  Prouft  a découvert  que  le 
tartrite  calcaire  , diftillé  dans  une  cornue , laifle  un 
réfldu  qui  s’allume  à l’air  comme  le  pyrophore. 

L’acidule  tartareux  s’unit  très-bien  aux  diffé- 
rens  alkalis.  On  jette  dans  une  difloiution  de 
carbonate  de  potafle , de  l’acidule  tartareux  en 
poudre  ; il  fe  fait  une  effervefcence  vive  pro- 
duite par  le  dégagement  de  l’acide  carbonique; 
on  ajoute  de  l’acidule  jufqu’à  Saturation  ; on 
filtre  cette  liqueur  après  l’avoir  fait  bouillir 
pendant  une  demi-heure;  on  l’évapore  jufqu’à 
pellicule , & on  la  laifle  refroidir  lentement  ; 
il  s’y  forme  des  criftaux  en  quarrés  longs,  ter- 
minés par  deux  bifeaux.  Ce  fel  a été  nommé 
Jel  végétal , tartre  foluble , tartre  tartarifé , & 
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doit  être  nommé  Tartrite  de  potaffe.  Il  a une 
faveur  amère  ; il  devient  charbonneux  lorfqu’on 
le  chauffe  fortement;  il  fe  décompofe  dans 
une  cornue,  & donne  un  phlegme  acide,  de 
l’huile,  beaucoup  d’acide  carbonique  & un  peu 
de  carbonate  ammoniacal.  Il  attire  un  peu 
l’humidité  de  l’air.  II  fe  diffout  dans  quatre 
parties  d’eau  chaude  à 40  degrés.  Cette  diffo- 
lution  fe  décompofe  en  quelques  mois , &Iaiffe 
l’acidule  tartareux  combiné  avec  l’acide  carbo- 
nique. Les  acides  minéraux  le  décompofent  & 
en  précipitent  de  l’acidule  tartareux.  Il  eft  éga- 
lement décompofé  par  la  plupart  des  diffolu- 
tions  métalliques. 

L’acidule  tartareux , combiné  avec  la  foude , 
forme  le  fel  de  Seignette , nom  d’un  apothicaire 
de  la  Rochelle , qui  l’a  compofé  le  premier  ; 
nous  l’appelons  Tartrite  de  foude.  Pour  le  pré- 
parer on  jette  20  onces  d’acidule  de  tartre 
dans  quatre  livres  d’eau  bouillante,  on  ajoute 
peu-à-peu  du  carbonate  de  foude  criilallifé 
bien  pur , jufqu’au  point  de  faturation , que 
l’on  reconnott  lorfqu’il  ne  s’excite  plus  d'effer- 
vescence par  l’addition  de  ce  fel  alkalin.  Cette 
combinaifon  rend  l’acidule  tartareux  foluble. 
On  évapore  la  liqueur  prefqu’en  confiflance 
iîrupeufe,  8c  elle  donne,  par  le  refroidiffement, 
des  criflaux  très  - beaux  , très  - réguliers , & 
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fouvent  d’une  groffeur  confidérable.  Ce  font 
des  prifmes  à fix,  huit  ou  dix  faces  inégalés, 
tronqués  à angle  droit  à leurs  extrémités.  Le 
plus  fouvent  ces  prifmes  font  coupés  en  deux 
dans  leur  longueur,  & la  face  large  ou  la  bafé 
fur  laquelle  ils  pofent  eft  marquée  de  deux 
lignes  diagonales  , qui  fe  croifent  dans  lé 
milieu,  & partagent  cette  bafe  en  quatre  trian- 
gles. Le  tartrite  de  foude  , vendu  d’abord 
comme  un  fecret , & découvert  en  même-tems 
par  Boulduc  & Geoffroy  en  173 1 , a une  faveut 
amère.  Il  fe  décompofe  au  feu  comme  le 
tartrite  de  potaffe;  il  s’effleitrit  à l’air,  parce 
qu’il  contient  beaucoup  d’eau  de  criftallifation  ; 
il  eft  prefqu’auffi  diffoluble  que  le  tartrite  de 
potaffe  8c  décompofable  comme  lui  par  l’air, 
par  les  acides  minéraux  8c  par  les  diffolution* 
métalliques.  L’eau-mère  de  ce  fel  contient  la 
portion  de  tartrite  de  potaffe  qui  faifoit  partie 
de  l’acidule  tartareux. 

L’ammoniaque  forme  avec  facidule  de  tartre 
un  tartrite  ammoniacal , qui  criftallife  très-bien 
par  l’évaporation  & le  refroidiffement.  Bucquet 
dit  que  fes  criflaux  font  des  pyramides  rhom- 
bo'tdales.  Macquer  a vu  les  uns  en  gros  prifmes 
à quatre , cinq  ou  fix  côtés , les  autres  renflés 
dans  leur  milieu  , & terminés  par  des  pointes 
très-aigues , 8c  MM.  les  académiciens  de  Dijon 
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l’ont  obtenu  en  parallélépipèdes  à deux  bifeaux 
alternes.  Ce  fel  ou  tartrite  ammoniacal,  a une 
faveur  fraîche,  & il  fe  décompofe  au  feu;  il 
s’effleurit  à l’air;  il  eft  plus  difloluble  dans  l’eau 
chaude  que  dans  l’eau  froide,  & il  criftallife 
par  refroidiflement  ; la  chaux  & les  âlkalis  fixes 
en  dégagent  l’ammoniaque  : le  contaét  de  l’air , 
les  acides  minéraux  8c  les  difTolutions  métalli- 
ques le  décompofent.  Quand  on  le  prépare , 
il  paroît  que  la  portion  de  tartrite  de  potafte, 
dont  l’union  avec  l’acide  tartareux  conftitue 
l’acidule  ou  la  crème  de  tartre , refle  dans 
l’eau-mère. 

Pott  8ç  Margraf  ont  traité  l’acidule  tartareux 
par  les  acides  minéraux  , & le  dernier  en  a 
retiré  des  fels  neutres , femblables  à ceux  que 
chacun  de  ces  acides  forme  avec  la  potafle; 
d’où  il  a conclu  que  cet  alkali  eft  tout  formé 
dans  cet  acidulé.  Rouelle  le  jeune,  qui  a fait 
beaucoup  de  travaux  fur  cet  objet,  a obtenu 
les  mêmes  réfultats.  En  jettant  une  livre  d’acide 
fulfurique  concentré  fur  égal  poids  d’acidule 
tartareux  en  poudre  tfès-fine,  le  mélange  s’é- 
chauffe, on  favorife  l’aâion  réciproque  des  deux 
fubftances  par  la  chaleur  d’un  bain-marie,  & 
en  les  agitant  avec  une  fpatule  de  verre  ; on 
continue  cette  chaleur  pendant  dix  à douze 
heures , le  mélange  devient  épais  comme  une 
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bouillie,  on  y verfe  deux  ou  trois  onces  d’eait 
diftillée  bouillante , qui  donne  de  la  fluidité  à 
la  matière  , on  la  laifle  dans  le  bain  - marie 
environ  deux  heures;  alors  on  la  retire  du 
feu , & on  ajoute  à la  liqueur  trois  pintes  d’eau 
diftillée  bouillante  ; cette  diflolution  eft  colorée 
& opaque , elle  contient  de  l’acide  fulfurique 
à nud , une  portion  d’acidule  tartareux  non 
décompofé  8c  du  fulfate  de  potafle.  On  fature 
l’excès  d’acide  fulfurique  par  de  la  craie , il  fe 
précipite  du  fulfate  de  chaux  avec  un  peu  d’a- 
çidule  tartareux  ; on  filtre  le  mélange  & on  fait 
évaporer  la  liqueur  filtrée  ; elle  donne  un  peu 
d’acidule  tartareux  & de  fulfate  de  chaux, 
jtifqu’à  ce  qu’elle  foit  réduite  à dix -huit  ou 
vingt  onces  ; alors  on  la  décante,  & évaporée 
de  nouveau , elle  fournit  par  le  repos  des  crif- 
taux  de  fulfate  de  potaffe,  que  l’on  peut  obtenir 
ainfi  jtifqu’à  la  fin  par  des  évaporations  8c  des 
criftallifations  répétées.  Ce  fel  eft  toujours  mêlé 
d’un  peu  d’acidule  tartareux , 8c  il  brûle  fur  le 
fer  rouge;  mais  en  le  leflivant  avec  une  jufte 
quantité  d’eau  diftillée , on  le  diffout , & l’aci- 
dule  refte  au  fond  du  vaifleau  où  fe  fait  ce 
lavage.  Tel  eft  le  procédé  décrit  8c  répété  avec 
fuccès  par  M.  Berniard , d’après  Rouelle. 

L’acide  nitrique  & l’acide  muriatique , traités 
de  la  même  manière  avec  l’acidule  tartareux , 

donnent 
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donnent  du  nitrate  & du  muriate  de  potafle; 
ce  qui  prouve  fans  répliqué  la  préfence  de  la 
potalTe  dans  cette  fubllance. 

L’acidule  tartareux  acquiert  de  la  folubilité 
par  l’union  du  borax  & de  l’acide  boracique; 
fuivant  les  expériences  de  M.  de  Laflone , une 
partie  de  ce  dernier  fel  peut  rendre  jufqu’à  * 
quatre  parties  d’acidule  tartareux  folubles.  Cette 
diflblution  mixte,  évaporée,  donne  un  fel  gom- 
meux verdâtre  & fort  acide. 

L’acidule  tartareux  paroît  fufceptible  de  s’unir 
fans  décompofition  à la  plupart  des  fubftances 
métalliques,  comme  l’ont  démontré  M.  Monnet 
& MM.  les  chimiftes  de  l’académie  de  Dijon  ; 
mais  comme  on  n’a  que  peu  examiné  toutes 
ces  combinaifons , nous  ne  parlerons  ici  que 
de  cellesde  l’antimoine , du  mercure,  du  plomb 
& du  fer  avec  cette  fubllance  fatine , parce  que 
ces  compofés  font  mieux  connus , & font  la 
plupart  employés  en  médecine. 

La  combinaifon  d’acidule  tartareux  & d’an- 
timoine porte  le  nom  de  tartre  jlïbié  ou  ami  - 
monté.  C’elt  du  tartrite  d’antimoine  8c  de  po- 
tafle. Comme  ce  11  un  des  remèdes  les  plus 
importans  que  la  chimie  puiffe  fournir  à la  mé- 
decine , il  faut  en  examiner  avec  foin  les  pro- 
priétés. Depuis  Adrien  de  Mynficht , qui  le  pre- 
mier l’a  fait  cormoître  en  1631 , ôn  a beaucoup 
Tvme  E 
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varié  fur  fa  préparation.  Les  pharmacopées  & 
les  ouvrages  des  chimifles  differgnt  tous , foit 
fur  les  fubftances  antimoniales  qu’on  doit  em- 
ployer pour  cette  préparation,  foit  fyr  leur 
quantité,  ainfi  que  fur  celle  de  l’eau  & de 
l’acidule  tartareux  , foit  enfin  fur  la  manière  de 
la  faire.  On  peut  voir  dans  la  Diflertation  de 
Bergman  fur  ce  médicament,  un  tableau  très- 
bien  fait  des  divers  procédés  donnés  jufqu’ac- 
tuellement  pour  préparer  le  tartrite  d’antimoine. 
On  a fucceffivement  confeillé  les  oxides  blanc 
fublimé  & vitreux , brun  ou  orangé  ; les  uns 
ont  prefcrit  de  faire  bouillir  ces  fubftances 
avec  l’acidule  tartareux  & une  plus  ou  moins 
grande  quantité  d’eau , pendant  dix  à douze 
heures  ; d’autres  ne  demandent  qu’une  ébulli- 
tion d’une  demi-heure;  enfin,  il  eft  des  auteurs 
qui  veulent  qu’on  évapore  la  leffive  filtrée  à 
ficcité,  & il  en  eft  d’autres  qui  exigent  qu’on 
la  fa(Te  criftallifer,  & qu’on  n’emploie  en  mé- 
decine que  les  criftaux.  Il  arrive  de  ces  diffé- 
rentes préparations  que  le  tartrite  d’antimoine 
n’eft  jamais  le  même,  & qu’il  jouit  de  divers 
degrés  d’énergie , de  forte  qu’on  ne  peut  jamais 
être  sûr  de  fes  effets.  Audi  Geoffroy , qui  a 
examiné  plufieurs  tartres  Jlibiés  de  différons 
degrés  de  force , a-t-il  trouvé  par  l’analyfe  que 
les  plus  foibles  contiennent  par  once  depuis 
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trente  grains  jufqu’à  un  gros  dix  - huit  grains 
d’oxide  d’antimoine  ; ceux  d’une  éméticité 
moyenne  un  gros  & demi , & les  plus  aâifs 
jufqu’à  deux  gros  dix  grains.  L’oxide  d’anti- 
moine vitreux  a été  choifi  préférablement  aux 
autres  fubftances  antimoniées,  parce  qu’il  eft 
un  des  plus  folubles  par  l’acidule  de  tartre; 
mais  ce  verre  métallique,  peut  être  plus  ou 
moins  oxidé , & ces  degrés  divers  d’oxidation 
doivent  néceffairemerit  influer  fur  fon  éméticité. 
Cependant  en  prenant  un  oxide  vitreux  d’an- 
timoine bien  transparent  8c  porphyrifé , en  le 
faifant  bouillir  dans  l’eau  avec  partie  égaje 
d’aciditîe  tartareux , jufqu’à  ce  que  ce  dernier 
foit  faturé,  filtrant  8c  faifant  évaporer  à une 
chaleur  douce  cette  diffolution  , on  obtient  par 
le  repos  & le  refroidifïèment  des  crillaux  de 
tartrite  antimonié,  dont  les  degrés  d’éméticité. 
paroiiïent  être  allez  conltans.  On  décante  la 
liqueur,  on  la  fait  évaporer,  & elle  fournit  par 
plufieurs  évaporations  fuccefllves  de  nouveaux 
criflatix.  L’eau -mère  contient  du  foufre,  du 
tartrite  de  potafle , & une  certaine  quantité 
de  fulfure  alkalin  antimonié.  Lorfqu’on  filtre  le 
mélange  d’acidule  tartareux  , d’oxide  vitreux 
d’antimoine  8c  d’eau  qu’on  a fait  bouillir  pour 
la  préparation  du  tartrite  antimonié , il  refie  fur 
le  filtre  une  matière  comme  géLatiueufe  jaune 
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ou  brune  , que  Rouelle  a fait  connoître.  Cette 
gelée  diftillée  donne  un  pyrophore  très-inflam- 
mable fuivant  M.  Prouft. 

Macquer  a propofé  de  fubflituer  à l’oxide 
vitreux  d’antimoine,  l’oxide  blanc  précipité  du 
muriate  d’antimoine  par  l’eau;  cet  oxide  ert 
un  émétique  violent,  que  Macquer  croyoit 
être  toujours  le  même.  Bergman  a adopté 
l’opinion  de  Macquer , & on  prépare  depuis 
dans  le  laboratoire  de  l’académie  de  Dijon  , 
un  tartrite  d’antimoine , fuivant  la  méthode  de 
ce  chimifte  & celle  de  M.  de  Laiïone.  Ce  mé- 
dicament a été  employé  avec  le  plus  grand 
fuccès;  il  opère  à la  dofe  de  trois  grains  fans 
fatiguer  l’eftomac  ni  les  inteflins. 

Le  tartrite  d’antimoine  fe  criflallife  en  pyra- 
mides trièdrçs  ; il  eft  très-tranfparent  ; il  fe  dé- 
compofe  au  feu , & devient  charbonneux;  il  eft 
efflorefcent  à l’air,  & devient  d’un  blanc  mat 
& farineux  ; il  fe  dilîout  dans  foixante  parties  ' 
d’eau  froide , & dans  beaucoup  moins  d’eau 
bouillante  ; il  fe  criflallife  par  refroidiflement  ; 
les  alkalis  8c  la  chaux  le  décompofent.  La  terre 
.calcaire  8c  l’eau  pure  en  grande  dofe  font  fuf- 
ceptibles  de  le  décompofer  ; d’où  il  fuit  qu’oit 
ne  doit  l’adminiftrer  que  dans  l’eau  diflillée.  Les 
fulfures  alkalins  & le  gaz  hydrogène  fulfuré  le 
précipitent  en  une  poudre  rouge  ou  efpèce 
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d’oxide  d’antimonie  fulfuré , & peut  fervir  à 
faire  reconnoître  ce  fel  dans  toutes  les  liqueurs 
où  il  fe  trouve.  Le  fer  s’empare  de  l’acide  tarta- 
reux , & fépare  l’oxide  d’antimoine  ; on  ne  doit 
donc  pas  préparer  le  tartre  flibié  dans  des  vaif- 
feaux  de  ce  métal.  M.  Durande,  médecin  & 
profeflfeur  de  Dijon , a propofé  de  faire  pré- 
parer ce  médicament  publiquement  & par  un 
procédé  uniforme , comme  on  a coutume  de 
faire  pour  la  thériaque.  Nous  croyons  que  cela 
ne  pomjroit  qu’être  fort  utile  en  procurant  un 
tartrite  d’antimoine  uniforme , & fur  les  effets 
duquel  le  médecin  pourroit  toujours  compter. 
Il  paroît  que  le  tartrite  d’antimoine  contient  la 
portion  de  tartrite  de  potaffe  qui  fait  partie  de 
l’acidule  tartareux  & que  c’eft  une  forte  de  fel 
triple. 

On  peut  combiner  l’acide  tartareux  avec  le 
mercure  par  deux  moyens.  L'un,  dont  M.  Mon- 
net a fait  mention , confifle  à faire  diffoudre 
dans  l’eau  bouillante  fix  parties  d’acidule  tarta- 
reux avec  une  partie  d’oxide  de  mercure  pré- 
cipité de  l’acide  nitrique  par  le  carbonate  de 
potaffe.  Cette  liqueur  filtrée  & évaporée  lui  a 
donné  des  criftaux  qui  ont  été  décompofés  par 
l’eau  pure.  Le  fécond  moyen  d’unir  le  mercure 
à l’acidule  tartareux  , c’eft  de  verfer  une  diffo- 
lution  nitrique  de  ce  métal  dans  une  diffolu-» 
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tien  de  tartrite  de  potalfe  ou  de  foude,  on 
obtient  un  précipité  formé  par  le  tartrite  mer- 
curiel , & le  nitrate  de  potafle  ou  de  foude  relie 
en  diffolution  dans  la  liqueur. 

L’acidule  tartareux  agit  d’une  manière  fen- 
fible  fur  les  oxides  de  plomb.  Rouelle  le  jeune 
s’elt  alfuré  que  le  tartrite  de  plomb  qui  fe  forme 
dans  cette  opération , ne  relie  point  en  dilfolu- 
tion  dans  la  liqueur,  & que  cette  dernièré 
évaporée  ne  fournit  que  du  tartrite  de  potalfe  pur 
qui  étoit  tout  contenu  dans  l’acidule  tattareux  ; 
c’ell  un  des  procédés  dont  il  s’ell  fervi  pour  dé- 
montrer la  préfence  de  la  potalfe  dans  lè 
tartre. 

Le  cuivre  & fes  oxides  font  alTez  facilement 
attaqués  par  l’acidule  tartareux  ; il  en  réfulte  un 
fel  d’un  beau  vert , fufceptible  de  criftallifa- 
tion,  mais  qui  n’a  été  que  peu  examiné  jufqu’à 
préfent. 

Le  fer  ell  un  des  métaux  fur  lequel  l’acidule 
tartareux  agit  le  plus  efficacement.  On  prépare 
un  médicament , nommé  tartre  chaîybé , en  fai- 
fant  bouillir  dans  douze  livres  d’eau  quatre  on- 
ces de  limaille  de  fer  porphyrifée  & une  livre 
de  tartre  blanc.  Lorfque  le  tartre  ell  dilfous, 
on  filtre  la  liqueur,  elle  dépofe  des  crillaux, 
on  en  obtient  de  nouveau  en  faifant  évaporer 
l’eau- mère.  Pour  préparer  la  teinture  de  mars 
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tartarifé e,  on  fait  une  pâte  avec  fix  onces  de 
limaille  de  fer,  une  livre  de  tartre  blanc  en 
poudre,  & fuffifante  quantité  d’eau;  on  biffe 
ce  mélange  en  repos  pendant  vingt-quatre  heu- 
res ; on  l’étend  enfuite  dans  douze  livres  d’eau , 
& on  fait  bouillir  le  tout  pendant  deux  heures  | 
en  ajoutant  de  l’eau  pour  remplacer  celle  qui 
s’évapore  ; on  décante  la  liqueur , on  la  libre , 
on  l’épaiffit  en  confiflance  de  firop , & on  y 
ajoute  une  once  d’alcohol.  Rouelle  s’eft  alluré 
que  la  potafTe  efl  libre  dans  cette  teinture,  & 
qu’en  la  traitant  par  les  acides , on  obtient  des 
fels  neutres  qui  font  reconnoître  cet  alkali.  Il 
y a encore  deux  mcdicamens  formés  par  la 
combinaifon  de  l'acide  tartareux  & du  fer  ; l’un 
efl  le  tartre,  martial  foluble  qui  n’eft  qu’un  mé- 
lange d’une  livre  de  teinture  de  mars  tartarifée , 
8c  de  quatre  onces  de  tartrite  de  potaffe , éva- 
poré à ficcité;  l’autre  eft  connu  fous  le  nom 
de  boules  de  mars.  On  les  prépare  en  mettant 
une  partie  de  limaille  d’acier,  & deux  par- 
ties de  tartre  blanc  en  poudre , dans  un  vaif- 
feau  de  verre , avec  une  certaine  quantité  d’eau- 
de-vie  ; lorfque  cette  dernière  eft  évaporée , 
on  pulvérife  b mafle , 8c  on  ajoute  de  l’eau- 
de-vie,  qu’on  laiffe  évaporer  comme  la  pre- 
mière fois;  on  répété  ce  procédé  jufqu’à  ce 
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que  le  mélange  foit  gras  & tenace  ; alors  on  en 
forme  des  boules. 

) # 

Le  tartre  crud  eft  fort  utile  dans  là  teinture , 
les  chapeliers  en  font  auiïi  ufage. 

Les  différentes  préparations  de  l’acidule  tar- 
*tareux  dont  nous  avons  fait  l’énumération , font 
employées  la  plupart  en  médecine.  L’acidule 
tartareux  pur  eft  regardé  comme  rafraîchiffant 
& antifeptique  ; à la  dofe  d’une  demi  - once 
ou  d’une  once,  il  purge  doucement  & fans 
exciter  de  naufées.  Les  tartrites  de  potaffe  & 
de  foude  font  d’un  ufage  fréquent  , comme 
purgatifs  adjuvans  , à la  dofe  de  quelques  gros. 
Le  tartrite  d’antimoine  eft  un  des  médicamens 
les  plus  utiles  & les  plus  puiffans  que  la  médecine 
doit  à la  chimie.  Ce  fel  eft  émétique , purgatif, 
diurétique , diaphorétique  , fondant,  fuivant  les 
dofes  & les  procédés  qu’on  emploie  dans  fon 
adminiftration.  Souvent  même  il  produit  tous 
ces  effets  à la  fois.  Il  doit  encore  être  regardé 
comme  un  altérant  puiffant,  8c  comme  propre 
à détruire  les  embarras  & les  obftruâions  des 
vifcères  lorfqu’on  le  donne  à une  dofe  trcs- 
petite  & répétée.  On  l’adminiflre  à la  dofe  d’un 
grain  'jufqu’à  quatre , diffous  dans  quelques 
verres  d’eau , comme  vomitif.  On  le  mêle  à 
la  dofe  d’un  grain  avec  d’autres  purgatifs  dont 
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il  aide  l’adion  : enfin  , à celle  d’un  demi-grain 
étendu  dans  une  grande  quantité  d’eau , il  agit 
comme  altérant.  M,  de  Laffone  a découvert 
que  le  tartrite  d’antimoine  eft  rendu  très-foluble 
dans  l’eau  par  le  mélange  du  muriate  ammo- 
niacal, & qu’il  en  réfulte  un  fel  mixte  analogue 
au  muriate  ammoniaco-mercuriel.  Ce  nouveau 
fel  triple  doit  produire  des  effets  très- énergiques 
fur  l’économie  animale.  Le  tartre  chalybé , le 
tartre  martial  foluble , la  teinture  de  mars  tar ta- 
rifée t font  employés  comme  toniques  & apé- 
ritifs. 

Telles  fontles  propriétés  de l’acidule tartareux 
natif  ou  de  l’acide  tartareux  combiné  par  la 
nature  avec  une  certaine  quantité  de  potaffe; 
il  étoit  néceflâire  de  les  examiner  avec  foin , 
parce  que  cette  fubftance  eft  très-utile  & trcs- 
employée  dans  cet  état.  Mais  ce  n’eft  point  là 
l’acide  tartareux  pur  ; il  eft  également  imporj 
tant  d’en  connoître  les  caractères  & les  pro- 
priétés. M.  Retzius  a publié  dans  les  mémoires 
deStockolm  en  1770,  un  procédé  dû  à Schéele 
pour  l’extradion  & la  purification  de  cet 
acide.  On  jette  dans  une  diftblutioe  de  deux 
livres  d’acidule  tartareux  à l’eau  bouillante, 
de  la  craie  lavée,  jufqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus 
d’efîervefcence,  ni  d’acide  libre  ; il  en  faut  un 
peu  plus  du  quart  du  poids  de  l’acidule.  On 
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ramaffe  fur  un  filtre  & on  lave  à l’eau  chaude 
le  précipité  de  tartrite  calcaire  qui  s’eft  formé  ; 
on  en  a communément  32  à 33  onces,  en  rai- 
fon  de  l’eau  qu’il  retient.  La  liqueur  décantée 
de  deffus  ce  précipité  donne  par  l’évaporation 
à - peu  - près . la  moitié  de  l’acidule  employé, 
de  tartrite  de  potaffe  qui  n’a  point  été  décom* 
pofé  par  la  craie.  On  vcrfe  fur  le  tartrite  cal- 
caire en  poudre  un  mélange  de  9 \ onces  d’acide 
fulfurique  concentré  étendu  avec  y livres  y on- 
ces d’eau;  on  laiffe  digérer  pendant  douze 
heures  en  agitant  de  tems  en  tems  le  mélange. 
On  décante  la  liqueur  de  deffus  le  fulfate  de 
chaux  ; on  l’évapore  après  s’être  affuré  qu’ellè 
ne  contient  point  d’acide  fulfurique.  Pour  cela 
on  y verfe  quelques  gouttes  d’acétite  de  plomb 
ou  de  fel  de  faturne  ; fi  le  précipité  qui  fe 
forme  eft  entièrement  foluble  dans  le  vinaigre, 
la  leflive  ne  contient  pas  d’acide  fulfurique; 
s’il  ne  l’eft  pas  par  cet  acide  fermenté , elle 
contient  de  l’acide  fulfurique;  on  l'en  débarraffe 
en  faifant  digérer  la  liqueur  fur  uné  certaine 
quantité  de  tartrite  calcaire.  On  peut  employer 
la  chaux  âli  lieu  de  craie  pour  obtenir  l’acide 
tartareux;  mais  comme  cette  terre  aîkaline  dé- 
compofe  le  tartrite  de  potafTe  contenu  dans 
l’acidule  tartareux , la  leffive  ne  contient  que  de 
l’alkali  au  lieu  de  tartrite  de  potaffe , comme 
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dans  le  premier  procédé.  L’emploi  de  la  chaux 
vive  dans  cette  décompofition  donne  plus 
d’acide,  parce  que  cette  terre  décompofe  le 
double  de  fon  poids  d’acidule  tartareux. 

L’aeidule  tartareux  pur  obtenu  liquide  par 
l’un  ou  l’autre  des  procédés  décrits  doit  être 
évaporé  à ficcité,  puis  rediflous  6c  criftallifé, 
foit  par  l’évaporation  douce  fuivant  M.  Pœcken, 
foit  par  le  refroidiffement  de  la  liqueur  éva- 
porée en  confiftance  de  fyrop  clair  fuivant 
Bergman.  On  Obtient  fous  la  forme  de  petites 
aiguilles  très-pointues,  ou  de  prifmes  fins  dont 
il  eft  bien  difficile  de  déterminer  la  forme, 
Bergman  les  décrit  comme  des  feuillets  diver- 
gens  ; M.  Rendus  les  compare  à des  cheveux 
entrelacés  -,  ils  font  d’abord  très-blancs , ceux 
qu’on  obtient  à la  fin  font  jaunes. 

L’acide  tartareux  criftallifé  fe  fond , fume , 
noircit  & s’enflamme  même  par  le  contaft  des 
corps  embrafés.  Diftillé  il  ne  donne,  comme 
l’aciditle  tartareux  lui -même,  qu’un  phlegme 
acide , un  peu  d’huile  & beaucoup  d’acide  car- 
bonique gazeux,  mêlé  de  gaz  hydrogène  car- 
boné. Le  charbon  qui  refte  ne  contient  ni  acide , 
ni  alkali  ; ce  qui  prouve  quei#e  dernier  ne  fe 
forme  point  par  la  décompofition  de  l’acide 
tartareux  opérée  par  le  feu  -,  cet  acide , quoique 
purifié , eft  toujours  Iniileux.  C’eft  pour  cela 
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que  nous  le  défignons  par  le  nom  d’acide  tar- 
tareux , & fes  fels  par  celui  de  tartrites. 

Il  eft  inaltérable  à l’air.  Il  eft  bien  plus  dif-r 
foluble  que  Pacidule  tartareux.  Sa  faveur  eft 
très-piquante,  il  rougit  la  teinture  de  violettes 
comme  celle  de  tournefol.  Il  difTout  bien 
l’alumine  & forme  avec  elle  un  tartrite  alumi- 
neux qui  ne  prend  qu’une  confiftance  gommeufe 
ou  mucilagineufe  par  l’évaporation. 

Uni  à la  magnéfie , l’acide  tartareux  pur  forma 
un  fel  qui  donne  auïïi  une  fcrte  de  matière 
gélatineufe  au  lieu  de  criftallifer. 

Combiné  avec  la  chaux , il  donne  un  fel  pres- 
que infoluble. 

Si  l’on  verfe  dans  fâ  difTolution  un  peu  de 
, potafTe , il  fe  précipite  des  criftaux  d’acidule 
tartareux  ou  de  crème  de  tartre.  Cette. décou? 
verte  de  Schéele  & de  Bergman  , eft  celle  qui 
jette  le  plus  de  jour  fur  la  nature  de  ce  fel 
- végétal;  il  ne  refte  plus  , comme  le  dit  M.  de 
Morveau , de  preuves  à acquérir  fur  la  com- 
qîofition  de  l’acidulé  tartareux , on  fait  que 
c’eft  du  tartrite  de  potafTe  avec  excès  d’acide  ; 
mais  ce  qui  eft  très  - fingulier , c’eft  que  cet 
acide  qui  eft  tjgs-diftoluble  perd  tout-à-coup 
cette  propriété,  lorfqu’on  en  fature  environ  la 
moitié  par  la  potafTe  qui  eft  cependant  elle^ 
même  très  - foluble.  Cette  belle  expérience 
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prouve  encore  que  l’acide  tartareux  n’eft  en 
aucune  manière  altéré  par  le  procédé  de  Schéele, 
puifqu’il  fe  forme  avec  environ  un  quart  ou  un 
tiers  de  fon  poids  de  potaffe,  un  fel  acidulé 
abfolument  femblable  à celui  de  la  nature.  Si 
l’on  augmente  la  proportion  de  la  potaffe  , il 
fe  forme  un  fel  neutre  tout-à  fait  faturé  & 
foluble  qui  efl  du  tartrite  de  potaffe  ou  Jel 
végétal,  » 

L’acide  tartareux , uni  à la  fonde , conflitue 
un  fel  neutre,  criflallifable , ou  tartrite  de  foude, 
( fel  de  Seignette ) très-pur.  Avec  l’ammoniaque 
il  donne  auffi  un  tartrite  ammoniacal  crillalli- 
fable.  M.  Retzius  annonce  que  fi  l’on  combine 
l’acide  tartareux  avec  une  quantité  d’ammo- 
niaque , bien  au-delïous  de  celle  qui  feroit  né- 
ceffaire  pour  la  faturer , il  fe  forme  un  acidulé 
tartareux  ammoniacal  peu  foluble  qui  fe  crif- 
tallife,  comme  Pacidule  tartareux  de  potaffe, 
ou  la  crème  de  tartre  ordinaire. 

Quoique  l’acide  tartareux  ait  moins  d’affinité 
avec  les  alkalis  que  les  acides  minéraux , ceux- 
ci  en  décompofant  les  tartrites  de  potaffe  6c 
de  foude , n’en  féparent  pas  complètement  ces 
bafes,  mais  dégagent  l’acide  tartareux  dans 
l’état  d’acidule  de  potaffe  ou  de  foude.  L’acide 
tartareux  libre  décompofe  lui-même  en  partie 
le  fulfate,  le  nitrate  & le  muriate  de  potaffe,  & 
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en  fépare  la  portion  d’alkali  dont  il  a befoin 
-pour  être  en  état  d’acidule  tartareux  ou  de 
tartrite  acidulé  de  potafle.  Il  ne  fait  pas  le 
même  effet  fur  le  nitrate  & le  muriate  de  fonde. 

M.  Hermftadt  affure  que  l’acide  tartareux 
devient  acide  oxalique  par  le  moyen  de  l’acide 
nitreux.  Bergman  n’a  pas  pu  opérer  ce  change- 
ment ; mais  il  eft  vraifemblable  que  ce  manque 
de  fuccès  dépend  de  ce  qu’il» n’a  point  employé 
affez  d'acide  nitreux:  comme  celui-ci  donne 
du  gaz  nitreux  pendant  cette  converfion , il  pa- 
roît  que  l’acide  oxalique  différé  du  tartareux  , 
€n  ce  qu’il  contient  une  plus  grande  quantité 
d’oxigène. 

L’acide  tartareux  n’a  nulle  adion  fur  le  pla- 
tine, l’or  & l’argent;  il  diffout  leurs  oxides.  Il 
n’agit  qu’infenfiblement  fur  le  cuivre,  le  plomb 
& l’étain;  il  diffout  leurs  oxides  & enlève  la  cou- 
leur rouge  de  celui  de  plomb. 

II  diffout  le  fer  avec  une  effervefcence  très- 
lente. 

Il  n’altère  en  aucune  manière  l’antimofne  à 
l’état  métallique , mais  il  diffout  bien  fes  oxides 
vitreux. 

1 11  enlève  la  chaux  aux  acides  nitrique , muria- 
tique , acéteux , formique  & phofphorique. 

*11  précipite  les  diffolutions  nitrique  de  mer- 
cure, muriatique  de  plomb,  &c» 
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Ses  attrapions,  indiquées  par  Bergman,  font 
dans  l’ordre  fuivant;  la  chaux,  la  baryte,  la 
magnéfie,  la  potafTe,  la  foude,  l’ammoniaque, 
l’alumine,  les  oxides  de  zinc,  de  fer,  de  man- 
ganèfe,  de  cobalt,  de  nickel,  de  plomb, 
d’étain , de  cuivre , de  bifmuth , d’antimoine , 
d’arfenic,  d’argent,  de  mercure,  d’or,  de  pla- 
tine ; l’eau  & l’alcohol. 

t 

§.  II.  De  l'acidule  oxalique  ou  fel  cfofeille  du 
commerce , & de  l'acide  oxalique  pur . 

Le  fel  d’ofeille  du  commerce  ou  l’acidule 
oxalique  eft  retiré  en  grande  quantité  en  Suiffe , 
au  Hartz , dans  la  Thuringe  & la  Souabe , du 
lue  de  l’ofeille  nommée  par  Linneus  oxalis 
acetofella  : cent  livres  de  cette  plante  en  belle 
végétation  donnent,  fuivant  M.  Savary,  yo  livres 
de  fuc  par  expreftion , & celui  - ci  ne  fournit 
que  y onces  de  fel  concret  par  l’évaporation 
& la  criftallifation,  On  diftingue  dans  le  com- 
merce le  fel  d’ofeille  de  Suiffe  qui  eft  le  plus 
beau  & le  plus  blanc  ; celui  des  Forêts  de  Thu- 
linge  eft  fale  & jaunâtre. 

On  fait  depuis  long-  tems  que  le  fuc  de  l’ofeille 
donne  un  fel  neutre  par  l’évaporation.  Duclos 
en  fait  mention  dans  les  mémoires  de  l’académie 
pour  1668.  Juncker  en  parle  auiïi  ; Boerhaave 
a décrit  avec  beaucoup  de  foin  le  procédé 
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propre  à obtenir  ce  fel  qu’il  compare  au  tartre. 
Margraf  a découvert  la  préfenc^  de  la  potaffe 
dans  l’acidulé  oxalique  comme  dans  l’acidule 
tartareux.  Mais  les  connoiflances  exades  fur  la 
nature  de  ce  fel  n’ont  été  acquifes  que  depuis 
les  travaux  de  MM.  de  Savary,  Wenzel, 
Wiegleb , Schéele  & Bergman. 

L’acidule  oxalique  eft  en  petits  criftaux  blancs, 
opaques  , aiguillés  ou  lamelleux.  La  forme 
exade  n’en  a pas  encore  été  déterminée , quoi- 
que Capeller  8c  Ledermuller  l’aient  repréfenté 
vu  au  microfcope.  M.  de  Lille  les  définit  des 
parallélipipcdes  fort  allongés.  Ce  font  des  affem* 
biages  ou  grouppes  de  feuillets  minces  8c  allon- 
gés réunis  par  un  bout  & écartés  par  l’autre. 
Sa  faveur  eft  aigre,  piquante  8c  en  même-tems 
acerbe.  Il  rougit  fortement  la  teinture  de  tour- 
nefol  8c  le  papier  bleu  : 480  grains  de  cet  aci- 
dulé diflillés  dans  une  cornue  à un  feu  bien 
réglé  par  M.  Wiegleb,  ont  donné  iyo  grains 
d’un  phlegme  fort  acide,  fans  odeur,  fans  cou- 
leur. Il  refloit  160  grains  d’un  fel  gris  d’ou  on 
tira  iy6  grains  d’alkali  végétal.  Il  fe  fublima 
aufli  environ  4 grains  de  fel  concret  acide  au  col 
de  la  cornue  ; il  ne  palfa  pas  une  goutte  d’huile. 
Il  y a eu  168  grains  de  perte  dans  cette  dillil- 
lation;  mais  comme  M.  Wiçgleb  ne  fait  nulle 
mention  des  fluides  élalliques  qui  ont  dû  le 
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dégager  dans  cette  anafyfe , il  eft  vraifemblable 
que  cette  perte  eft  due  à de  l’eau  en  vapeurs 
& à du  gaz  acide  carbonique  mêlé  d’ùn  p6if  de  ' 
gas  hydrogène  & de  carbone.  On  voit  d’après 
cette  anal  y fe  comparée  à celle  de  l’acide  tar- 
tareux, que  l’acidule  oxalique  n’eft  pas  audi 
huileux  que  ce  dernier;  audi  l’acide  liquide 
obtenu  dans  cette  dillillation  eft-il  de  Pacide 
oxalique  pur,  tandis  que  l’acidùle  tartareux 5 
trané  au  feu  donne  un  acide  altéré  & différent-’ 
de  l’acide  tartareux,  que  nous  didinguons  par 
le  nom  d’acide  pyro  tartareux.  C’efl  en  raifôn 
de  cette  moindre  quantité  d’hnilé  contenue 
dans  Pacide  de  l’ofeillè , que  nous  l’avons  nom- 
mé acidulé  & acide  oxalique,  tandis  que  Pacide 
plus  huileux  du  tartre  a été  nommé  fuivant  les 
règles  de  la  notnericlàtüre  méthodique acide* 
taitareux.  :i  ' ■ J '' 

L’acidule  oxalique  expofé  à Pair  n’éprouve 
audune : altération  loéfqu’il  eft  pur";1  11*  èft-  plus 
cfiflToluble  que  l’acidule’  tartareux.  Suivant  /VT. 
Wiegleb,  tin  gros  d’acidule  oxalique  de  Sttifîe  ; 
n’ëitige  que  6 gros  d’eau  bouillante , mais’  il 
fe  précipite  tout  entier  par  le  refroidiffemént 
malgré  l’addition  de  6 gros  d’eau  froide.  Suivant 
JVÏ.  Wenzel  il  eft  encore  bien  plus  diffoluble , 
puifque  d’après  fes  expériences  p6o  parties  1 
d'eau  bouillante  prennent  de  ce  fel;  mais 
Tome  IF  F 
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fa  folubilité  paroît  varier , fuivant  fon  état  pju$ 
ou  moins  acide  qui  dépend  fans;  doute  de 
celui  de  la  plante  d’où  il  a été  entrait. 

L’acidulé  oxalique  s’unit  à la  baryte.,,  à la 
njagnéfie  > à la  foude , à l’ammoniaque  » & 
forme  des  fels  triples  ou  triji+les.  La  chaux  le- 
décompofe  en  s’emparant  de  tout  fon  acide, 
tant;  dç  celui  qui  y eft  libre , que  de  celui,  qui 
efl  combiné  avec  la  potalfe  ; ioo  grains  de 
craie  décompofent  1 37  grains  d’acidulc  oxa- 
lique., Le  précipité  d’oxalate  calcaire  qui  fe 
dépofe  pèfe  177  grains,  i la  liqueur  furnageante 
fournit  par  l’évaporation  3,2  grains  de  carbonate 
de  potalfe.  Ce  procédé  ne  peut  pas  fervir  \ 
préparer  l’acide,  oxalique  pur , comme  il  ferv 
à.  obtenir  l’apde  tartareux  pur , parce  que 
l’oxalate  calcaire  ne  peut  pas  être  décompofé 
par  l’acide  fulfurique , comme  l’eft  le  tanrite, 
calcaire;  au  contraire  l’attraâion  de,  l’acide 
oxalique  pour,  la  chaux  e(l  ft  forte.»,  qff’il  l’en- 
lève Wtres,  acides ^ & qu’uiy  moyens 

sûr  4e  reconnoître  la  pureté  de  l’acidule  oxa- 
lique ou  du  fel  d'ofeille  du  commerce , cQn* 
fille  à,  vqrfer  fa  di, Ablution  dans  une  eau  char- 
gée de  fulfate  calcaire,;  fi,  çet  acidule  eû  vrair 
ment  entrait  de  l’ofeijle,  il  précipite  abondamr. 
iqent  cette  eau. 

f-’adde  fujfurique  facilite  le  4égageuicnt, 
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Pacifie  oxalique  de  cet  acidulé  par  le  moyen 
de  la  chaleur  fuivant  M.  Wiegleb.  L’acide  nitft-  < 
que  dccompofe  l’acidule  & en  Fépare  l’alkaK 
bien  plus  difficilement  qu’il  ne  le  fait  de  l’acidule 
tartarenx  d’après  les  recherches  de  Ma>graf. 

L’acidule  oxalique  attaque  le  fer , le  zinc:, 
Pétain,  l’antimoine  & le  plomb;  il  diflbut  les 
oxides  de  tous  les  autres  métaux  & forme  avec 
eux  desi  fels  triples^  cridalltfables  & non  dëlfc- 
quefcens , dans  lefquels  la  potafle  refte  toujours 
«nie  à l’acide  ; il  précipite  les  difiol  tuions  nitri- 
ques dé  mercure  d’argent.  M.  Bayen , en  évapo- 
rant la  liqueur  qui  fumage  ces  précipités , en  a 
retiré  du  nitrate  de  potafle , & a confirmé  par* là 
la  préfence  del’alkali  dans1  cet  acidulé. 

- Pbur  préparer  l’acide  oxalique  & le  priver 
de  la-  portion  de  potafle  qui  le  rend- acidulé , 
on  peut , comme  nous  Pavons  déjà  fait  voir , 
employer  ladiftillation  ; mais  ce  procédé  n’en 
fournit  qu’une:  petite  quantité , & on  doit  pré- 
férée celui  de  Schéele  qui  eft  beaucoup  plus 
sût  & plüS  facile.  On  fature  l’acidulé  oxalique 
d’amrfioniaque.  On  verfe  dans  la  diffolution  de 
cet  oxalate  trifule  d’ammoniaque  8c-  de  potafle, 
dit  nitrate'  de  baryte.  Il  fé  forme  url  précipité 
d’oxalaté  de  baryté,  8i  Facide  nitrique  retient 
la*  potafle  8t  l’ammoniaque.  On  décompofe 
foxalâre  barytique-  bien  lavé  avec  de-  l’acide 
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fulfurique  ; le  fulfate  de  baryte  qui  fe  forme 
xefte  infoluble  au  fond  de  la  liqueur.  On  dé- 
cante celle-ci , on  l’effaie  par  de  Poxalate  ba- 
*ytique  difTous  dans  l’eau  bouillante  pour  en 
féparer  la  portion  d’acide  fulfbriquequi  pourrait 
■y  être  contenue  , & lorfqu’il  ne  formé  plus  de 
précipité  on  décante  le  liquide  , qui  contient 
4’acide  oxalique  pur.  On  la  fait  évaporer  con- 
venablement , & elle  donne  par  le  refroidif- 
-fement  ce  fel  criflallifé  en  prifmes  quadrila- 
tères, dont  les  faces  font  alternativement  larges 
& étroites , terminés  par  des  fommets  dièdres. 
Ces  criftaux  ont  fou  vont  la  forme  de  plaques 
quarrées  ou  rhomboïdales. 

Cet  acide  concret  a une  faveur  -aigre  très- 
forte.,  7 grains  dans  deux  livres  d’eau  lui  don- 
nent une  acidité,  fenfible.  Il  altère  en  rouge 
toutes  les  couleurs  bleues.  Un  grain  de  ce  fel 
donne  à 3600  grains  4’eau , la  propriété  de 
rougir  le  papier  teint  avec  le  tournefol. 

L’acide  oxalique  concret , expofé  à un  feu 
doux,  fe  defsèche  & fe  couvre  d’une  croûte 
blanche  ; il  fe  réduit  bientôt  en  poufîîère , & 
il  perd  ~ de  fon  poids.  Diftillé  dans  une  cornue 
à un. feu  plus  fort,  mais  toujours  modéré, il  fe 
liquéfié,  devient  brun  en  bouillant, donne  un 
phlegme  acidulé,  fe  fublime  en  partie  fans 
altération  ; il  s’en  dégage  en  même  - tems  un 
“* 

I 
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gaz  mêlé  d’acide  carbonique  & de  gaz  hydro^ 
gène..  Si  l’on  chauffe  très- fortement  on  a plns- 
de  gaz , moins  d’acide  concret  fublimé , plus: 
de  phleghte  acidulé  non  criftallifable  ; il  ne 
laiffe  au  fond.de  la  cornue  qu’une  mafTe  grife 
ou  brune,  faifant  ^ de  l’acide  employé..  Mis- 
fur  un  charbon  allumé  dans  l’air , il  s’exhale: 
en  fumée  blanche  très  - âcre , qui  irrite  vive*- 
t»ent  les  poumons,  il -ne  laide  qu’un  ré-fidu 
blanc  fans  matière  charbonneufe.  Tel  efl  le 
réfultat  de  la' décompofrtion  de  l’acide  oxalique 
par  le  feu-,  obfervée  par  Bergman.  M.  l’Âbbô 
Eontana  st  obtenu  près  du  double  de  produis 
gazeux,  ma» .cela dépend  , comme  nous  l’avOttâ 
déjà  indiqué , du  feu  plus  fort  qu’il  a donné  * 
dans  l’intention  de  décotnpofer  complètémènt 
«Sel acideiR'ef  , -ry  :f  * • ' ' 
L’acide  oxalique  concret , expofé  à l’aîp 
humide  ; telle  déliquefcent-,  mais  il  fe  defsèche 
plutôtîà  l’air  fec.  L’eau  froide  en  dHTout  moitié 
de  fon  poids.  Lorfqu’on  jette  des  crifïaux  de 
cet  acide  dans  l’eau  froide,  ils  font  entendre 
un  petit  bruit  qui  annonce  un  brifement  fubit 
dans  leurs  molécules.  La  pefanteur  fpécifiquè 
de  celle  diffolution  froidô  efl  1,0/95,  Clivant 
M.  de  Morveau.  Si  on  évapore  l’eau  de  diC- 
folution,  il.  ne  s’élève  point  de  vapeur  acide 
même  par  l’ébullition.  L’eau  bouillante  diflout 
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une  qaanûté  de  ce  fel  acide  concret  égaie  $ 
fou  poids.  Il  s'en  précipite  la  moitié  en  ■criftaux 
par  le  refroidi  Ifeinent. 

1/acjdé  oxalique  diffout  l’alumine.  Cette  di£* 
felwtion  évaporée  donne  une  maffe  jaunâtre .» 
trpofparente , douce , astringente , qui  s’huuieâc 
àd’air , & rpugit  le  tournefol.  Ce  fel  fe  bour<- 
foute  au  feu;  il  perd  (on  acide , & laiffe  i’alu* 
piine  un  peu  colorée.  Il  eft  décompofable  pu 
fes  acides  minéraux..  .r  r.  zrS  ar: 

r Combinée vec  la  baryte  il  fornfe  un  fel  peu 
foluble,  qui  donne  des  criftaux  anguleux  à la 
laveur  de  l’excès  d*acide  : l’eau  chaude,  en  leur 
enlevant  cet  excès,  les  rend  opaques  ; pulvéni- 
lens  & infoluhless.  >.  ' t i 

Uni  à la  magnéfie,  il  donne  un  fd  bJohc  eh 
pondre , décompofable  par  l’acide  fluorîque  & 
h baryte. 

Saturé  de  chaux.,'  l’acide  oxalique  conÛitue 
ph  fel  infoluble  dans  l’eau , pulvérulent  , qui 
u’eft  décompofable, que  par  le  feu,  parce  que 
l’affinité  de  cet  acide  avec  la  chaux  eft  telle 
qu’il  enlève  cette  bafe  à tous  les  autres  acides. 
iC’efl  d’après  cette  propriété  que  Bergman  a pro- 
pofé  l’acide  oxalique  pour  reconnaître  la  pré* 
fence  & la  quantité  de  chaux  contenue  dans 
les  eaux  minérales,  & combinée  àqiielqu’acide. 
Jj’oxalate  calcaire  verdit  le  lirop  de  violettes. 


Digitized  by  Googlf 


d’Hist.  Nat.  ï*  ôi  Chimie.  #7 
f aèidè  oxalique  s’unit  à lâ  potaffe , & dJ 
ftifceptiblé  de  criftallifer , lorfque  l’un  de  fes 
deux  principes  eft  èn  excès.  L’oxalate  de  po- 
taffe , très  - folublè  dafrs  reau  * fe  décompofe 
■par  Ta&ion  dû  feu  & par  les  acides  minéraux. 
Si  on  ajoute  à l'a  diffolution  de  l’acide  oXâliqtte 
pur , goutte  à goutte , il  fe  formé  bientôt  un 
précipité  que  l’on  reconnoît  pour  de  l’acidule 
oxalique  ou  du  jel  d’ûfeiUe , analogue  à celui 
du  Commerce. 

Combiné  avec  deux  parties  de  foude , l’acide 
oxalique  forme  un  fel  peu  foluble,  qui  le  dît- 
(but  mieux  dans  l’eau  chaude  J & qui  verdit  le 
firop  de  violettes.  Un  excès  d’acide  forme  on 
oxâldte  acidulé  de  foude  peu  folubta 

Uni  à l’ammoniaque  * l’acide  oxalique  donqe 
l’oxalate  ammoniacal,  qui  criftaififé pafl’évspo- 
cation  lente  en  prifmes  quadrilatères*  ce  fel  fe 
décompofe  au  feu , & fournit  dà  carbonate 
ammoniacal , formé  aui  dépétts  de  Pacidule 
oxalique  détruit.  Un  excès  de  cet  acide  verfé 
dans  la  diffolution  de  ce  fel  en  précipite  Un 
acidulé  oxalique  ammoniacal , qui  fe  précipité 
en  criftaux  beaucoup  moins  fo lubies  qtie  le  fel 
neutre  pur.  ; . - 1 ;■> 

L’acide  oxalique  ert  dilîbltfblé  dans  les  aci1- 
des  minéraux.  Il  bronit  l’acide  fulftiriqufc  coéi- 
ecntüéÿ  if  eft  déeompofé'  par  l’afciçfe  nkreox-. 


Digitized  by  Google 


88  E L é M K N 3 

& réduit  en  acide  carbonique.  Cet  acide  Ce 
combine  en  gênerai  plus  facilement  avec  les 
oxides  métalliques  qu’avec  les  métaux. 

i°.  11  forme  avec  l’oxide  d’arfenic  des  criftaux 
prifmatiques,  très  - fufibles , très  - volatils  , dé» 
compofables  par  la  chaleur.  l ■ . li 

2°.  Avec  l’oxide  de  cobalt,  un  fel  pulvéru- 
lent d’un  rôle  clair,  peu  foluble. 

3°.  Avec  l’oxide  de  bifmuth,  un  fel  blanc 
en  poudre , très-peu  diffoluble  dans  l’eau.  A 
4°.  Avec  l’oxide  d’antimoine,  un  fel  en  grains 
criftallins. 

j°.  Avec  l’oxide  de  nickel , un  fel  d’un  blanc 
ou  d’un  jaune  verdâtre  très-peu  foluble.  r 
6°.  Avec  l’oxide  de  manganèfe,  un  fél  en 
poudre  blanche , qui  noircit  au  feu. 

7°..  Avec  le  zinc,  dont  la  difTolution  eft 
accompagnée  d’effervefeenee  , un  fel  btenc 
pulvérulent.  . 'ica  ro:Ab 

8°.  Il  difïbut  l’oxide  de  mercure,  &,le  ré- 
duit en  une  poudre  ifelanobe , que  le  eontaâ 
de  la  lumière  noircit.  Cet.  acide  décompofe  le 
fulfate  & le  nitrate  mercuriels.  .•  j-ib* 
p9.  Il  noircit  d’abord  l’étain  , qui  fe  couvre 
enfuite  d’une  poufîière  blanche.  Le  fel  qu’il 
forme  avec  ce  métal  ,eft  d’une  faveur,  auflère; 
il  criftallife  en  prifmes  par  une  évaporation 
bien  ménagée.  Si  on  l’évapore  fortement , il 
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(donne  une  maffe  tranfparente  , femblable  à de 
la  cprne.  ; ■ : 

io°.  Il  ternit  le  plomb , niais  diiïbut  mieux 
fon  oxide.  La  liqueur,  faturée  dépofe  de  petits 
criftaux  qu’on  obti.ent  aufii  par  l’acide  oxalique 
. verfé  dans  une  dilTolution  de  nitrate  ou  de  muT 
Hâte  de  plomb,  ainfi  que  dans  Pacctite  du  même 
métal.  : . , . 

ii°.  Il  attaque  le  fer  en  limaille , & il  fe  dé- 
gage du  gaz  hydrogène  de  cette  diftolution 
pendant  laquelle  l’eau  eft  décompofée.  L’oxalate 
de  fer  eft  ftiptique  ; il  donne  des  criftaux  prif- 
matiques  d’un- jaune  verdâtre,  décompofables 
parla  chaleur.  , 

- L’oxide  de  fer  jaunâtre , uni  à cet  acide,, 
préfente  un  fel  d’une,  couleur  jaune,  femblablç 
à pelle  que  l’on  obtient  en  verfant  l’acide  oxa-* 
lique  en  liqueur  dans  une  diffolution  de  fulfate 
de  fer.  _ . , 

12°.  Il  agit  fur  le  cuivre , & diflbut  entière^ 
ment  les  oxides  de  ce  métal  -,  le  fel  qu’il  forme 
eft  d’un  bleu  clair , peu  foluble.  On  peut  auffi 
avoir  ce  fel  en  précipitant  les  diftolutions  ful- 
fttrique , nitrique,  muriatique,  & acéteufe  de 
cuivre  par  l’acide  oxalique.  ..  . 

13°.  L’oxide  d’argent  précipitée  par  la  po- 
tafle  fe  difiouten  petite  quantité  dans  cet  acide. 
La  meilleure  manière  de  fe  procurer  ce  fel 
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e’eft  de  précipiter  k di  dotation  nitrique  de  ce 
métal  par  l’acide  oxalique  ; il  fe  forme  un  dépôt 
blanc , à peine  folubledans  l’eau,  qui  brunit  par 
le  conta#  de  la  lumière. 

140.  Cet  acide  n’agit  que  très-peu  fur  l’oxide 
d’or. 

tj°.  Enfin , il  tiiflbut  le  précipité  dè  platine* 
fait  par  la  fonde.  Cette  diflolution  eft  un  ptü 
jaune,  & donne  des  criftaux  delà  thème  coulèur. 
Tels  font  les  phénomènes  décrits  par  BergmàO  * 
fur  tes  combinàifons  de  l’acide  oxalique  aved 
les  fubftances  métalliques. 

Ce  célèbre  chimtfte  a fak  toutes  Ces  combi- 
nai Tons  en  employant  de  l’acide  oxalique  arti- 
ficiel préparé  par  le  fucre  & l’acide  nitrique. 
Le  fucre,  ainfi  que  tous  lês  mucilages,  les  ex- 
traits , les  huiles  douces , lés  farines,  donnent i 
lorfqu’on  les  traite  par  l’acide  nitreux , un  acide 
tout-à-fait  femblable  à l’acide  oxalique  pur* 
Comme  Schéele  l’a  reconnu.  Toutes  ces  ma- 
dères, & même  un  grand  nombre  de  fubflam» 
ces  animales  comme  IV  découvert  M.  Béf-» 
thollet , contiennent  donc  le  radical  oxalique  * 
auquel  il  ne  manque  que  de  l’ôxigène  pour  de^ 
venir  acide  oxalique. 

Bergman  effle  premier  qui  ait  découvert  que 
!e  fucre  traité  par  l’acide  riitrèWx,  formoir  urt 
4 àcide  différent  de  tous  les  autres  , & qu’on  a 
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Wppe\é  acide  du  jticre,  ou  acide Jkcchana,  pendant 
pktfieurs  années , jufqu’à  ce  que  Sch.ce le  eût  fait 
voir  que  cet  acide  étoit  abfolument  de  la 
même  natale  que  l’acide  oxalique  extrait  du  fel 
ÆûJüUt  par  le  procédé  indiqué  ci  -dedus.  Il 
a.  dé  montré  cette  identité  d’uue  manière  con* 
vainquante,  en  reformant  de  l’acidide  oxalique 
peu  foluble  ou  du  jtl  d'çfeUU , par  la  conabi- 
naifon  d’une  petite  quantité  de  fou  de  avec 
l’acide  faccharin.  Voilà  donc  un  acide  végétal, 
n’exiflant  comme  acide  que  dans  peu  de  ma- 
tières végétales , mais  dont  la  bafe  eft  extrême- 
ment abondante  dans  ces  madères , & qui  pa- 
roît  paffer  fans  altération  dans  le  corps  des 
animaux.  Nous  verrons  dans  les  chapitres  fui- 
vans  quecet  acide  eft  vraisemblablement  comme 
tous  les  acides  végétaux.,  un  compofé  d’hy- 
drogène , de  carbone  de  d’oxigène,  & qu’il  n’eo 
différé  comme  ceux-ci  different  de  lui  que  pat 
des  p rts  portions  particulières. 

îLa  bafe  ou  le  radical  oxalique  parok  exifter 
plus  abondamment  dans  les  matières  fades  que 
dans  le  lucre , quoiqu’on  ait  crû  dans  les  pie* 
«tiers  teins  que  le  corps  fucré  étoit  celui  qui 
en  foumifïoit  le  plus.  Bergman  n’a  obrenu  du 
fucré  qu'un  tiers  de  fon  poids  d’acide  oxalique, 
6c  M.  Berthollet  en  a préparé  avec  la  laine  plus 
de  la  moitié  du  poids  de  oelle-oi. 
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L’acide  oxalique  pur  n’eft  d’ufage  que  d^ns 
les  laboratoires  de  chimie  , fur-tout  pour  re- 
connoîtfe  par-tout  la  préfence  de  la  chaux. 
L’acidule  • oxalique  ou  le  fel  d’ofeille  eft  em- 
ployé pour  ôter  de  deffus  les  étoffes  blanches, 
les  bois,  Fivoire,  &c.  les  taches  d’encre,  en 
raifon  de  fon  attradioti  pour  le  fer  ; mais  on 
pourrait  y fübftituer  • avec  avantage  , l’acide 
oxalique  pur , à caufe  de  fa  plus  grande  dif? 
folubilité. 
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Des  Acides  végétaux  formés  par  Faâion  du 

- feu } & par  celle  de  V Acide  nitrique. 

. i 'S ‘i  • ; 


I.L  y a long-tems  qu’on -lait  en  chimie  que 
beaucoup  de  matières  végétales  donnent  à la 
diftiflation  des  phlegmes  ou  liqueurs  acides; 
mais  on  n’avoit  point  fait  allez  d’attention  à 
ces  fubftances  falines  altérées  par  le  feu.  Depuis 
qu’on  a trouvé  tant  d’acides  réellement  diffé- 
rées les  uns  des  autres , foit  par  leur  nature 
intime , foit  par  une  modification  relative  à la 
proportion  de  leurs  principes  , on  a découvert 
plufieurs  de  ces  fels  jouiffant  de  propriétés 
particulières  & diftindives.  Il  a été  également 
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reconnu  que  quelques  acides  agiflioient  comme 
la  chaleur  fur  les  matières  végétales  , & que  le 
nitrique  en  convertilïbit  la  plupart  en  acides. 
Pour  connoître  ces  fubftances  falines , nouvelles 
ou  modifiées , il  faut  donc  les  examiner  avec 
foin.  Remarquons  d’abord  que  les  acides  vé- 
gétaux, formés  par  l’action  de  la  chaleur, 
doivent  avoir  enfemble  une  analogie  de  nature 
/ ou  de  formation  ; c’elt  en  raifon  de  cette  ana- 
logie que  nous  les  défignons  fous  le  nom  géné- 
rique d’acides  empyreumatiques  , & pour  fpé- 
cifier chacun  d’eux,  nous  ajoutons  le  mot  pyro, 
à l’expreflion  qui  indique  fon  origine  ; ainfi  nous 

• difons , les  acides pyro-tartareux  , pyro- muqueux, 

* 

pyro-ligneux.  ...  .. 

*»  r> 

§.  I.  De  V Acide  pyro-tartareux. 

- ..Nous  avons  déjà  dit  qu’en  diftillant  de  l’aci- 
duîe  tartareux  on  obtenoit  un  phlegme  acide 
qui  n’eft  pas  l’acide  pur  de  , cette  fubflance , 
mais  ce  Tel  altéré  d’une  manière  particulière. 
Le  gaz  hydrogène  Sc  le  gaz  acide  carbonique 
qui  fe  dégagent  en  même  - tems  , annoncent 
aflez  cette  altération , puifque  c’eû  aux  dépens 
des  principes  de  l’acide  du  tartre  qu’ils  fe  for-  , 
ment.  Comme  c’eft  à la  chaleur  qu’eft  due  cette 
altération  du  tartre,  & comme  il  fe  rolatilife 

qne  huile  mêlée  à l’acide  diftillé , & qui  en 

* ' * * .* 
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modifie  fa  couleur , nous  avons  nommé  cet 
acide  pyro-tartareux , & fes  combinations  falines 
pyro  tarirites  fuivant  les  règles  de  la  nomen- 
clature méthodique. 

Les  premiers  chimifîes , qui  ont  mis  quelque* 
exactitude  dans  leurs  recherches,  ont  déterminé 
qu’on  obtient,  par  la  diflillation , environ  mv 
quart  du  poids  du  tartre,  d’un  phlegme  acidé- 
cfune  odeur  fort  piquante , ou'  d’acide*  pyro*~  » 
tartareux.  La  rectification  ou  la  dilKüation  fé- 
condai re  de  cet  acide  qui  a été  recommandée 
par  un  grand  nombre  d’auteurs,  prélfente uney. 
très-grande  difficulté  fuivant  MMi  les  aead’émi-» 
tiens  de  Dijonr  c’eft  que  le  foulevement  rapide  * 
du  liquide  a toujours  brifé  les  vailfeaux,  malgré 
toutes  les  attentions  qu’ils  ont  prife  pour 
modérer  le  feu  & donner  de  l’efpace  aux 
vapeurs.  Ils  attribuent  ce  foulevement  au  gaz 
produit  par  la  décompofition  de  l’acide  , & 
comprimé  par  l’huile , fur  la  prefïïon  de  laquelle 
11*  l’emporte  enfin  par  fa  grande  dilatation;  Air 
refte  on  peut  fe  paffer  de  cette  rectification, 

& l’acide  féparé  de  l’huile  par  le  moyen  de, 
Pfentonoir,  eft  affez  pur  pour  prcfénter  tous  les 
caractères  diftinCtifs.  , 5 " 

L’acide  pyro-tartareux  a une  odeur  & une* 
laveur  empyreumatique  ; il  ne  rougit  pas  les 
violettes,  mais  le  toumelol  & le  papier  bleu. 
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U dégage  Avec  vive  effervefceocç  l’acide  car- 
bonique de  tes  bafes.  Il  forme  avec  les  terre* 
de  les  alkalis  des  fels  fort  differens  dp-  ceux 
çpnûitue  l’acide  tartareux.  On  n’a  point  encore 
examiné  ces  compotes  lalins,  qn  fait,  feulement 
que  les  pyro-tartrites  de  potalfe  5c  de  fou  do 
font  dififolubles  dans  l’eau  froide  , & crillailife- 
blés;  qu’il  déoompofe  le  nitrate  d’argot  en  y 
formant  un  précipité  gris  qu’il  ne  Rouble  que 
lentement  le  nitrate  de  mercure  qu’il  ne  dé- 
çompofe  pas  le  muriate  calcaire , & que  fea, 
fels  neutres  font  décpmpofcs  par  l’acide  fulfu- 
rique  à la  diUillation. 

. tes  çhimitles,  avant  d’être  parvenus  à con- 
cevoir que  l’hydrogène , le  carbone  & I’oxi- 
gène  paroifTent  être  les  feuls  8c  vrais  principes 
de  tous  les  acides  végétaux , qui  ne  different: 
que  par  les  proportions avoiem  adopté:  de* 
Opinions  fort  éloignées  des  la  vérité:,,  fur.  l’acide 
retiré  du.,  tartre  par  la  d imitation.  Venel  avoit 
Affiné  que,  c’étoit  l’acide  du.  «itre*  M,  Monnet» 
fondé  fur  des  expériences,  plus  pofitives , penfa; 
que  cet  acide  ell  le  muriatique  déguifé  par 
l’huile  & le  mucilage  ; mais  quoique  Schéele 
ait  trouvé  un  peu  d’acide  muriatique  dans,  le 
tertre,  la,  forme  cubique  du^  fiel  neutre  formé, 
çar  l’acide-  pyn>ta«areux  & la,  fouda,,.  la  pré,- 
qgitarion  du  nitrate  de,-  mercure  ,,  d§u».  po*- 
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priétés  fur  lefquelles  M.  Monnet  établit  l’identité 
de  l’acide  pyro-tar^reux  avec  l’acide  muriati- 
que ne  fuffifent  plus  aujourd’hui  aux  chimiftes 
pour  aflTurer  cette  identité  ; d’ailleurs  ces  expé-  ' 
riences  n’ont  point  eu  le  même  fuccès  entre  les 
mains  de  MM.  les  Chimifles  de  Dijon.  MM.  Ber- 
thollet , Spielman  & Corvinus  n’en  ont  pas  ob- 
tenu davantage.  Il  eh , au  contraire , très  - pro- 
bable que  l’acide  pyro-tartareux  n’a  pas  d’autres' 
principes  que  ceux  de  l’acide  du  tartre  même, 
qu’il  paroxt  feulement  avoir  varié  dans  la  quan- 
tité de  ces  principes  ; cette  modification  eft 
prouvée  par  l’odeur , la  faveur , la  non  cnllalli- 
fabilité,  par  toutes  les  autres  propriétés  de  cet 
acide  empyreumatique , 8c  fur  tout  par  1 huile 
& l’acide  carbonique  gazeux  qui  fe  dégage  de' 
l’acidule  tartareux  en  même-tems  que  fe  forme 
l’acide  pyro-tartareux. 

On  n’a  point  fait  allez  de  recherches  fur  cet 
acide  empyreumatique,  pour  qu’on  pu:ffe  dé- 
terminer l’ordre'  de  les  attrapions  chimiques 
avec  les  bafes  terreufes  alkalines  8c  métalliques. 

§.  II.  De  V Aâide  pyro-muqueux. 

Nous  défignons  par  le  nom  d’acide  pyro- 
muqueux  celui  q\je  l’on  obtient  des  mucilages 
fades,  fucrés,  gommeux , farineux,  &c.  par  la 
diftillation,  8c  que  M.  de  Morveau  avoit  d’abord' 

nommé 
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nommé  acide  fyrupeux.  Les  chimiftes  favent  de- 
puis long-tems  que  le  fucre  donne  à la  diflillation 
un  phlegme  acide  même  alTez  fort;  Neuman^ 
Ortheufer , Geoffroy  & Bucquet  en  ont  fait 
une  mention  particulière , mais  fans  jamais  exa- 
miner les  propriétés  de  cet  acide.  M.  Schrickel 
eft  de  tous  les  chimiftes  celui  qui  s’eft  occupé 
avec  le  plus  de  détail  de  ce  principe  du  fucrè. 

En  diflillant  du  fucre  M.  Schrickel  a obtenu 
de  16  onces  de  cette  matière  6 gros  de  phlegme; 
paffant  en  vapeurs  blanches  & condenfé  en 
ftries  grades , d’une  odeur  piquante  de  raifort 
ou  d’amandes  amères  grillées  , d’une  faveut 
acide  âcre  & amère  , d’une  couleur  jaune  rouge. 
Il  reétifia  fur  de  l’argile , cet  acide  qui  pafla  clair 
avec  une  odeur  douce , une  faveur  plus  aigre.  Cet 
acide  ainfi  purifié  ne  fe  mit  point  en  criffaux  ; mais 
expoféau  froid,  la  partie  aqueufe  fe  gela,  & 
la  portion  reliée  liquide  étoit  beaucoup  plus 
concentrée.  „ -ji  ; . 

M.  de  Morveau  a obfervé  , eq  préparant 
l’acide  pyro  - muqueux  par  la  diflillation  du 
fucre,  que  le  fond  de  la  cornue  étoit  corrodé. 
Il  n’attribue  point  cette  corrofion  à cet  acide , 
qui  ne  préfente  point  cette  propriété  quand  on 
le  redifîe,  ou  quand  on  le  laide  Jong-tems  dans 
le  verre , mais  à Paélion  & à l’adhérence  du 
carbure  de  fer  qui  exifte  dans  le  charbon  que 
Tonie  I P.  , j.  i , G 
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laifTc  le  fucre , & qu’il  avoit  chauffé  très-forte- 
ment. On  ne  peut  point  concentrer  cet  acide 
par  la  volatilifation  de  l’eau  qui  lui  efl  unie, 
puifque  ce  fel  efl  auflî  volatil  que  ce  fluide. 
C’efl  cet  acide  qui  exifte  dans  les  mélaffes , 
fuivant  M.  de  Morveau , qui  les  rend  déliques- 
centes & en  empêche  la  criftallifation. 

L’acide  pyro-muqueux  concentré  par  la  gelée 
eft  très- piquant,  & rougit  fortement  les  couleurs 
bleues  végétales.  Il  tache  la  peau  en  rouge , 
comme  Cartheufer  l’a  obfervé  il  y a déjà  long- 
tems , & cette  tache  ne  difparoît  qu’avec  l’épi- 
derme. Il  fe  volatilife  en  entier  au  feu  , & ne 
laiffe  pour  réfidu  qu’une  trace  brune  ; on  en 
change  la  plus  grande  partiê  en  acide  carboni- 
que gazeux,  & en  gaz  hydrogène,  en  le  diflil- 
iant  avec  précaution  dans  des  vaifleaux  bien 
fermés  ; il  donne  alors  un  réfidu  charbonneux 
plus  abondant  que  lorfqu’on  le  chauffe  dans  des 
vaifleaux  ouverts  ; une  portion  fe  volatilife  fans 
altération.  , 

Combiné  avec  la  baryte , la  magnéfie , la 
chaux,  la  potaflë,  la  foude  & l’ammoniaque, 
il  forme  des  fels  neutres  que  nous  nommons 
pyro  - mucües , dont  on  n’a  encore  que  peu 
examiné  les  propriétés,  mais  qui  different  de 
tous  les  autres  fels  neutres  connus.  Il  dégage 
avec  une  vive  effervefcence  l’acide  carbonique 
de  toutes  ces  bafes  alkalines. 
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Quoiqu’on  ait  attribué  autrefois  à l’efprit  de 
miel  la  propriété  de  diffoudre  l’or,  il  paroît 
certain  que  l’acide  pyro-muqueux  ne  touche 
point  à ce  métal  non  plus  qu’au  platine,  à 
J’argent,  ni  même  au  mercure  ; mais  ilpourroit 
peut-être  diffoudre  leurs  oxides..  Cet  acide 
corrode  le  plomb  & devient  lui-même  opaque 
en  raifon  de  l’oxide  de  ce  métal  qu’il  forme; 
le  pyro-mucite  de  plomb  eft  en  criftaux  allon- 
gés ; il  attaque  le  cuivre  & devient  vert  ; il 
diflbut  l’étain;  il  attaque  le  fer  avec  lequel  il 
criflallife.  - . . .. 

Ses  attrapions  chimiques  ont  été  déterminée» 
par  M.  de  Morveau  dans  l’ordre  fuient , la 
potaffe , la  foude,  la  baryte,  la  chaux,  la mag- 
néfie,  l’ammoniaque,  l’alumine,  les  oxides  mé- 
talliques , l’eau , l’alcohol. 

On  n’a  encore  employé  à rien  cet  acide  em- 
pyreumatique  ; autrefois  on  fe  fervoit  en  phar- 
macie de  l’efprit  de  miel  y de  manne , &c. 
mais  cet  ufage  a été  depuis  long- rems  aban- 
donné. 

§.  III.  De  F Acide  pyro-ligneux. 

La  diftillation  de$  bois , & fur-tout  du  hêtre, 
du  bouleau,  du  buis fournit  un  liquide  acide 
brun , d’une  odeur  particulière  & aflez  forte , 
qui  rougit  les  couleurs  bleues  végétales , & fait 
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effervefcence  avec  les  carbonates  alkalins. 
Boerhaave  a connu  le  produit  du  buis,  du 
gayac , du  genièvre  & du  chêne  ; avais  les  chi- 
niitles  qui  ont  répété  le  procédé  de  Boerhaave, 
n’ont  point  examiné  la  nature  & les  propriétés 
particulières  de  cet  acide.  M.  Goettling  efl  le 
premier  qui  ait  publié  en  1779,  dans  le  journal 
de  M.  Crell,  un  mémoire  fur  l’acide  des  bois 
& fur-tout  fur  fon  union  avec  l’alcohol.  Ce 
favant  s’eft  fervi  de  l’écorce  de  bouleau  qu’il  a 
dillillée  dans  une  cornue  de  fer  ; le  produit 
acide  brun  & huileux  qu’il  en  retira,  fut  laiflé 
en  repos  pendant  trois  mois  ; il  fépara , par  le 
filtre  gouttes  d’huile  qui  vinrent  nager  à 
la  furface,  & verfa  de  là  di'ïolution  de  potafïe 
dans  la  liqueur.  II  y eut  une  vive  efTervefcence, 
la  liqueur  prit  une  couleur  rouge  de  faug , & 
donna,  après  avoir  été  faturée  d’alkali  & éva- 
porée i un  Tel  noir,  qui  fut  fondu  dans  une  poêle 
de  fer,  & puritïé  par. une  fécondé  dilfolution 
& par  une  fécondé  évaporation. 

L’acide  pyro  ligneux  peut  être  auffi  redifié 
par  la  diüillation  fui  vaut  M.  Goettling.  Le  pyro- 
lignite de  potaiîe,  formé  par  cet  acide  redifié, 
s’échauffé  beaucoup  a vèc  l’acide  fulfurique,  & 
laiffe  dégager  l’acide  pyro-ligneux  afTez  pur.  Ce 
chimifle,  à qui  font  dues  ces  expériences,  a ob- 
fervé  que  l’acide  pyro-Jigueux,  féparé  par  l’acide 
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fulfurique,  a perdu  Ton  odeur  empyreumadque , 
mais  acquis  celle  de  l’ail. 

MM.  les  chimilles  de  Dijon  ont  employé 
pour  obtenir  cet  acide , le  bois  de  hêtre  , qu’ils 
ont  diflillé  & dont  ils  ont  reditié  le  produit 
liquide  ; y y onces  de  ce  bois  bien  fec  en  cou* 
peaux,  leur  ont  donné  17  onces  d’acide  reditié» 
de  couleur  ambrée , fans  mélange  d huile  , & 
dont  la  pefanteur  étoit  à celle  de  l’eau  diltillée 
; : 49  : 48  ; il  a fallu  23  £ onces  d’eau  de  chaux 
pour  faturer  une  once  de  cet  acide.  Chauffé 
doucement  il  s’élève  en  vapeur;  une  forte  cha- 
leur le  décompofe  ainfi  que  tous  les  autres  aci- 
des végétaux.  On  ne  peut  pas  l’obtenir  fous  une 
forme  concrète. 

Il  fe  combine  avec  les  baies  terreufes  & 
alkalines,  & il  forme  des  fels  particuliers,  que 
nous  nommons  pyro  - lignites  d’alumine  , de 
baryte,  de  magnéfie,  de  chaux,  de  potalfe,  de 
foude  & d’ammoniaque.  On  n’a  point  encore 
examiné  ces  fels  avec  afTez  de  foin  , pour  qu’il 
nous  foit  pollibled’en  tracer  icil’hUloire.  M.  Eloy 
Bourfier  de  Clervaux  a communiqué  au  cours 
de  chimie  de  Dijon  des  expériences  propres  à 
déterminer  quelques-unes  des  attradions  élec- 
tives de  l’acide  pyro-ligneux.  Les  terres  calcaire 
& barytique  y adhérent  plus  que  les  aikalis  ; la 
chaux  plus  que  la  baryte  , la  magnéfie  plus  que 
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l’ammoniaque  ; de  forte  que  l’ordre  de  ces 
attrapions  pourroit  feul  fervir  à le  dillinguer  du 
plus  grand  nombre  des  autres  acides  végétaux. 

Il  agit  àuîli  fur  plufieürs  métaux  & diflout  la 
plupart  de  leurs  oxides. 

Il  paroît  que  tous  les  bois  donneront  le  même 
acide  par  la  dillilîation,  puifque  le  buis,  le 
bouleau,  le  hêtre,  en  ont  déjà  donné  un  fem- 
blable.  Au  relie  on  voit  combien  il  relie  d’ex- 
périences & de  recherches  à faire  pour  com- 
pléter la  connoilfance  des  propriétés  & des 
caraétcres  propres  à cet  acide. 

§.  IV.  Des  Acides  végétaux  formés  par  , 

V Acide  nitrique. 

Bergman  a démontré  que  l’acide  nitrique 
converiilToit  le  fucre  en  un  acide  qu’on  a 
d’abord  cru  différent  de  tous  les  autres , & qu’on 
a nommé  acide  faccharin.  Schéele  a fait  voir 
que  fcet  acide  étoit  abfolument  de  la  même 
nature  que  celui  qui  ell  en  partie  neutralifé  ' 
par  la  potalfe  dans  le  fel  d’ofeille  ; cet  acide 
identique  ell  donc  aujourd’hui  l’acide  oxalique. 
Plufieurs  chimifles  modernes,  & fur-tout  M.  Ber- 
thollet,  ont  prouvé  que  la  plus  grande  partie 
des  matières  végétales  Sc  animales  donnoient 
cet  acide  par  le  moyen  de  celui  du  nitre.  Il  efl 
donc  certain  que  la  bafe  ou  le  radical  oxalique 
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exirte  dans  un  grand  nombre  de  corps,  & gé- 
néralement dans  tous  ceux  qui  ont  été  formés 
par  le  travail  de  la  végétation  ou  de  la  vie 
animale.  L’acide  nitrique  agit  d’une  manière 
égale  & uniforme  fur  toutes  ces  fubflances; 
il  leur  cède  toujours  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  fon  oxigène , & pafle  à l’état  d’acide 
nitreux,  de  gaz  nitreux,  ou  même  de  gaz  azo- 
tique, fuivant  la  proportion  d’oxigène  qui  s’en 
dégage.  Comme  la  bafe  ou  le  radical  oxalique 
efl  plus  ou  moins  abondant , dans  les  diverfes 
matières  organiques  qui  la  contiennent,  celles-ci 
* donnent  plus  ou  moins  de  cet  acide  par  l’acide 
nitrique.  £n  même-tems  que  l’acide  du  nitre  eft 
décompofé  par  les  fubflances  organiques,  il 
fe  dégage  avec  le  gaz  nitreux  ou  le  gaz  azoti- 
que, une  certaine  quantité  de  gaz  acide  car- 
bonique , qui  prouve  que  la  matière  organique 
a perdu  une  portion  de  fon  carbone,  & que 
l’acide  oxalique  qui  en  provient  contient  moins 
de  ce  principe  que  la  fubflance  qui  l’a  fourni. 
Puifque  phifieurs  acides  végétaux  & en  particulier 
l’acide  tartareux,  &c.  partent  à l’état  d’acide 
oxalique  par  l’aâion  de  celui  du  nitre,  & pnifqu’il 
fe  dégage  de  l’acide  carbonique,  pendant  que 
cette  converfion  s’opère , on  voit  bien  que  ces 
acides  végétaux  ont  le  même  radical , & qu’ils 
ue  diffèrent  que  par  la  proportion  d’oxigène. 
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On  a annoncé  dans  les  Nouv.  de  la  RépulL 
des  lettres , année  1785- , Not.  42  & 44  , que 
M.  Kofegarten  a obtenu  du  camphre  en  dis- 
tillant huit  fois  de  fuite  de  l’acide  nitrique  fur 
cette  matière  , un  acide  concret , en  criftaux 
paralléli pipèdes , d’une  faveur  amère  & qui  rou- 
giffoit  la  teinture  des  violettes  & du  tournefol. 
Ce  fel , fuivant  le  chimifte  que  nous  citons, 
différé  de  l’acide  oxalique  , en  ce  qu’il  n’enlève 
pas  la  chaux  à l’acide  muriatique  ; il  forme 
avec  la  potaffe  un  fel  en  hexagones  réguliers, 
avec  la  fonde  un  fel  en  criftaux  iriéguliers, 
avec  l’ammoniaque  des  criftaux  prifmatiques  ^ 
ou  en  aiguilles,  avec  la  magnéfie  tu  fel  pul- 
vérulent diffoluble  ; il  diffout  le  cuivre,  le  fer, 
le  bilmuth , le  zinc , l’arfenic  & le  cobalt  ; mais 
les  premiers  faits  dont  on  n’a  point  eu  confir- 
.mation  ne  fuffifent  pas  pour  traiter  en  détail 
des  propriétés  de  cet  acide,  qui  n’eft  peut-être 
qu’une  modification  de  ceux  dont  nous  avons 
parlé.  Au  refte  fi  des  recherches  nouvelles  fur 
cet  acide  y font  découvrir  des  propriétés  par- 
ticulières & différentes  de  celles  de  tous  les 
autres,  on  en  examinera  la  nature  & on  en 
décrira  les  caradères  fous  le  nom  d’acide  cam- 
phorique  , & de  câmphorates  pour  fes  fels 
neutres. 

M.  Brugnatelli  a découvert  en  1787  que  le 
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licge , fur  lequel  il  a diflillé  quatre  fois  fon  poids 
d’acide  nitreux , a laifle  une  mafle  jaunâtre 
épaiffe , acide , dirtoluble  dans  l’eau  , d’une 
faveur  aigre  un  peu  amère.  Cet  acide  n’ell  pas 
criftallifable  ; il  fe  prend  par  une  évaporation 
forte  en  une  marte  vifqueufe  , femblable  à de 
la  cire , & qui  fe  ramollit  & fe  moule  comme 
elle  entre  les  doigts  ; il  eft  dirtoluble  dans 
l’alcohol,il  fe  charbone  fans  s’enflammer  fur 
des  charbons  ardens  ; il  forme  avec  les  terres 
& les  alkalis  des  fels  déliquefcens  , dont  plu- 
fieurs  criftallifent  ; enfin,  il  a pour  la  chaux  une 
attraâion  aurti  forte  que  l’acide  oxalique , 8c 
forme  avec  elle  un  fel  infol uble  dans  l’eau  , 
mais  dirtoluble  dans  l’acide  muriatique.  Sans 
rien  décider  fur  la  nature  particulière  de  cet 
acide,  M.  Brugnatelli  paroît  cependant  penfer 
qu’il  différé  de  l’acide  oxalique.  C’eft  à de 
nouvelles  expériences  à décider  fi  cet  acide  eft 
réellement  different,  8c  mérite  d’être  examiné 
en  particulier,  ainfi  que  celui  que  MM.  Prouft 
& Angulo  ont  découvert  aux  environs  de 
Madrid  , à la  furface  des  pois  chiches  dans  des 
véficules  placées  à l’extrémité  des  poils  de  cette 
plante  légumineufe. 

Telle  eft  l’hiftoire  de  tous  les  acides  végétaux 
connus  ; il  te  nous  refte  plus  qu’à  traiter  de 
ceux  qui  fe  forment  par  la  fermentation  -,  mais 
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le  plus  & même  le  feul  connu  de  ces  acides 

étant  le  produit  d’une  altération  qui  a lieu  dans 
des  liqueurs  déjà  fermentées , nous  en  place- 
rons l’hiiloire  immédiatement  après  celle  de  la 
fermentation  fpiritueufe  & de  fon  produit. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  Matière  fucrée  des  Gommes  & des 
Mucilages. 

î 

La  matière  fucrée  que  beaucoup  de  chimides 
ont  regardée  comme  une  efpèce  de  fel  effen- 
tiel,  le  trouve  dans  un  grand  nombre  de  vé- 
gétaux , & doit  être  rangée  parmi  leurs  princi- 
pes immédiats.  L’érable , le  bouleau , la  bette- 
rave , le  panais , le  raifin , le  froment , le  bled 
de  Turquie,  &c.  en  contiennent.  Nlargraf  en 
a retiré  de  la  plus  grande  partie  de  ces  végé- 
taux. Les  pétales  de  beaucoup  de  fleurs , les 
nedaires  placés  dans  ces  organes  préparent  un 
principe  de  cette  efpèce. 

La  canne  à fucre , arundo  facckarifera  , elt 
la  plante  qui  en  contient  le  plus , & dont  on 
l’extrait  avec  le  plus  d’avantage.  Ces  cannes 
mûres  font  écrafées  entre  deux*cylindres  de 
fer  pofés  perpendiculairement.  Le  fuc  exprimé 
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tombe  fur  une  plaque  placée  au-delTous  : on 
le  nomme  véfou.  11  coule  dans  une  chaudière 
où  on  le  fait  bouillir  avec  la  cendre  & de  la 
chaux  : on  l’écume , on  le  fait  ainfi  bouillir  & 
écumer  avec  des  cendres  & de  la  chaux  dans' 
trois  autres  chaudières  ; on  lui  donne  alors  le 
nom  de  firop.  On  le  fait  enfuite  bouillir  de 
nouveau  à gros  bouillons  avec  de  la  chaux  & 
de  l’alun  : quand  il  eft  allez  cuit , on  le  verfe 
dans  une  balllne  nommée  rafraîchiffoir  j lorf- 
qu’il  eft  refroidi  au  point  qu’on  puifie  y tenir 
le  doigt , on  le  jette  dans  des  barriques  pofées 
fur  des  citernes , & dont  le  fond  eft  percé  de 
plulieurs  trous  bouchés  avec  des  cannes.  Le 
firop  fe  prend  en  malle  folide  dans  les  barri- 
ques , une  portion  s’écoule  dans  la  citerne.  Le 
fucre  ainfi  rendu  concret , elt  jaune  & gras  ; 
on  l’appelle  mofeouade.  On  le  raffine  dans  les 
ifles,  en  le  fa*nt  cuire  & en  le  verfant  dans 
des  cônes  de  terre  renverfés , qidfcn  appelle 
formes.  Le  fficre , qui  ne  peut  pas  devenir  con- 
cret, coule  par  le  trou  des  formes  dans  un 
pot  placé  au-deffous.  O11  le  nomme  gros  firop . 
On  enlève  la  bafe  des  pains  de  fucre , on  met 
à fa  place  du  fucre  blanc  en  poudre , que  l’on 
tape  bien  : on  recouvre  le  tout  avec  de  l’ar- 
gile détrempée  & claire.  L’eau  de  l’argile  fe 
filtre  à travers  le  fucre  , & entraîne  une  por- 
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tion  d’eau-mcre  du  fucre  qui  s’écoule  par  fe 
trou  des  formes , & efl  reçue  dans  de  nou- 
veaux pots.  On  la  nomme  Jlrop  fin,  parce 
qu’elle  efl  plus  pure  que  le  premier.  On  remet 
une  fécondé  couche  d’argile  lorfque  la  pre- 
mière efl  scche,  on  laifle  l’eau  fe  filtrer  une 
fécondé  fois  ; & lorfque  cette  terre  efl  épuifée 
d'eau  , on  porte  les  pains  dans  une  étuve  pour 
les  faire  fécher.  Au  bout  de  huit  à dix  jours 
on  caflfe  ces  pains  , & on  envoie  les  différentes 
caHonnades  qu’ils  forment,  en  Europe,  où  on 
les  raffine  pour  en  former  les  fucres  de  diverfes 
qualités. 

Le  travail  des  raffineries  confifte  à faire  bouil- 
lir le  fucre  dans  de  l’eau  de  chaux  , & avec 
du  fang  de  bœuf,  à enlever  les  écumes  deux 
ou  trois  fois , à filtrer  cette  liqueur  & à la 
couler  dans  des  formes  pour  la  faire  prendre 
en  pains.  On  terre  enfuite  les  iffeins  avec  une 
couche  d’argile  délayée,  ondes  lai  (Te  filtrer. 
On  recommence  cette  efpèce  d#  filtration  à 
l’aide  de  l’argile  délayée  jufqu’à  ce  que  le  fucre 
foit  allez  blanc  ; on  porte  les  pains  dans  une 
étuve,  & au  bout  de  huit  jours  on  les  enve- 
loppe de  papiers  & de  ficelles  pour  les  envoyet 
dans  le  commerce.  Les  firops  qui  ne  peuvent 
plus  fe  criftallifer  fe  vendent  fous  le  nom  de 
mélajfe . 
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Tous  les  chimiftes  ont  penfé  que  ces  diffe- 
rentes opérations  féparoient  une  matière  graffe 
du  fucre,  & rendoient  ce  fel  fufceptible  de  crif- 
tallifation.  Bergman  croit  que  la  chaux  fert  à 
lui  enlever  l’exccs  d’acide  qui  l’empêche  de 
prendre  de  la  folidité.  Cet  acide  ne  pourroit 
être  que  celui  qui  ell  formé  par  la  chaleur,  ou 
l’acide  pyro  - muqueux  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  chapitre  précédent.  Comme  la  liqueur 
efl  fortement  évaporée  dans  tout  ce  travail , elle 
fe  prend  en  une  maffe  grenue  & informe,  ainft 
que  nous  avons  vu  que  cela  arrivoit  au  fulfate 
de  zinc. 

Le  fucre  efl  formé  d’un  acide  particulier, 
uni  à un  peu  d’alkali , & altéré  par  beaucoup 
d’huile  ou  matière  graffe.  Il  criflallife  en  prifmes 
hexaèdres  tronqués.  On  l’appelle  en  cet  état , 
fucre  candi.  Il  donne  à la  diflillation  de  l’eau , de 
l’acide  pyro  - muqueux  , & quelques  gouttes 
d’huile  empyreumatique.  Il  fe  dégage  en  même- 
tenu  une  grande  quantité  de  gaz  acide  caibo- 
nique , & de  gaz  hydrogène  tenant  du  charbon 
en  diiîolution.  Il  relie  un  charbon  fpongieux  8c 
léger , qui  contient  un  peu  de  carbonate  de 

/,‘  Le  fucre  efl  inflammable  ; mis  fur  les  char- 
bons ardens , il  fe  fond  & fe  bourfouffle  forte- 
ment; il  exhale  une  vapeur  acide  très-piquante; 
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il  devient  d’un  jaune  brun,  & forme  le  caramel. 
Il  ell  très  - diftoluble  dans  l’eau.  Il  lui  donne 
beaucoup  de  confiftance,  & conllitue  une  forte 
de  mucilage  fucré  , auquel  on  a donné  le  nom 
de  firop.  Ce  firop  étendu  d’eau,  ell  fufceptible 
de  fermenter,  de  devenir  une  liqueur  vineufe, 
& de  donner  de  l’alcohol  par  la  diftillation. 

Bergman  a préparé  avec  toutes  les  matières 
fucrées,  & fpécialeraent  avec  le  fucre,  l’acide 
oxalique  pur  par  le  moyen  de  l’acide  nitrique. 
Bour  l’obtenir , on  met  dans  une  cornue  une 
partie  de  fucre» en  poudre,  avec  fix  parties 
d’acide  nitrique  ; on  chauffe  doucement  ce 
mélange.  On  continue  l’évaporation  quelque 
tems  après  qu’il  ne  palfe  plus  de  vapeurs  rou- 
ges ; on  laide  refroidir  cette  di Ablution , & il 
fe  précipite  des  criftaux  blancs  aiguillés  ou  prif- 
matiques , qui  font  l’acide  oxalique  concret* 

Le  fucre  eft  d’un  ufage  très-étendu.  C’efl 
un  aliment  dont  la  grande  quantité  eft  capa- 
ble d’échauffer.  On  l’emploie  beaucoup  dans 
la  pharmacie;  il  fait  la  bafe  des  firops,  des 
tablettes  & des  pâtes.  Il  eft  fort  utile  pou* 
favorifer  la  diffolution  ou  la  fufpenfion  dans 
l’eau  , des  .réfines , des  huiles , &c.  II  fert  à 
conferver  les  fucs  des  fruits  que  l’on  réduit  en 
gelée;  il  peut  même  être  confidéré  comme  un 
médicament,  puifqu’il  eftincifif,  apéritif,  ié- 
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gèrement  tonique  & ftimtilant  ; aufii  rapporte- 
t-on  quelques  faits  fur  des  aialadies  dépendantes 
d’engorgement,  guéries  pa<r  un  ufage  habituel 
du  fucre. 

Il  y a quelques  fucs  qui  découlent  des  plan- 
tes & qui  ont  une  faveur  fucrée.  La  manne  & 
le  nedar  font  de  cette  efpèce.  La  manne  eft 
produite  par  les  feuilles  du  pin , du  chêne , 
du  genevrier  , du  faule , du  figuier  , de  l’éra- 
ble, &c.  Le  frêne  très  - abondant  en  Calabre 
& en  Sicile  , fournit  celle  du  commerce. 
Elle  coule  naturellement  de  ces  arbres  ; mais 
on  l’obtient  en  plus  grande  abondance  en  fai— 
fant  des  incifions  à leur  écorce.  Celle  qui  fe 
ramafTe  fur  des  pailles  ou  fur  dés  petits  bâ- 
tons introduits  dans  les  ouvertures  artificielles , 
forme  des  efpèces  de  flalaéfcites  percées  dans 
leur  milieu  ; on  l’appelle  manne  en  larmes . La 
manne  en  fortes  coule  fur  l’écorce , & contient 
quelques  impuretés.  La  manne  graffe  eft  char- 
gée de  beaucoup  de  matières  étrangères , elle 
eft  formée  du  débris  des  deux  premières;  elle 
eft  toujours  humeâée  & fouvent  altérée.  La 
faveur  de  la  manne  eft  douce  & fade.  Celle 
que  fournit  le  mélèze  abondant  dans  le  Dau- 
phiné , 8c  celle  de  l’alhagi  qui  croît  en  Perfe 
aux  environs  deTauris,  ne  font  point  d’ufage; 
cette  dernière  porte  le  nom  de  téréniabin.  La 
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manne  eft  foluble  dans  l’eau  ; elle  fournit  à la 
diftillation  les  mêmes  produits  que  le  fucre. 
On  en  retire,  à l’aide  de  la  chaux  & des 
blancs  d’œufs , une  matière  femblable  au  fucre , 
& traitée  par  l’acide  nitrique,  elle  donne  l’acide 
oxalique  concret. 

On  l’emploie  comme  purgative  à la  dofe 
d’une  once  jufqu’à  deux  ou  trois , ou  à celle  de 
quelques  gros  étendus  dans  un  grand  véhicule  , 
fi  on  l’adminiflrè  comme  fondante. 

Une  autre  efpèce  de  fuc  propre  eft  celui 
qu’on  appelle  gomme  ou  mucilage . Cette 
fubftancç  eft  très  - abondante  dans  le  règne 
végétal.  On-da. trouve  dans  un  grand  nombre 
de  racines  ; les  jeunes  tiges  & les  feuilles  nou- 
velles en  contiennent  beaucoup  ; en  les  écra- 
fant  entre  les  doigts,  on  reconnoît  ce  principe 
à fa  propriété  vifqueufe  & collante.  Dans  la 
fihfon  où  le  fuc  eft  le  plus  abondant , il  découlé, 
naturellement  par  l’écorce  des  arbres,  & il 
s’épaiftit  en  gomme  à leur  furface.  La  gomme 
eft  diffoluble  dans  l’eau,  à laquelle  elle  donne 
une  confiftance  cpaifle  <Sc  vifqüeufe.  Celte 
diftolution , connue  fous  le  nom  de  mucilage , 
évaporée  , devient  sèche  , tranfparente  8c 
friable. 

La  gomme  brûle  fans  flamme  fenfible  ; elle 
fe  fond  & fe  bourfoufïle  fur  les  charbons  ; elle 

donne 
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donne  à la  diftillation  beaucoup  d’eau  & d’acide 
pyro-muqueux  , un  peu  d’huile  épaiiïe  & brune 
& du  gaz  acide  carbonique  mêlé  de  gaz  hydro- 
gène ; fon  charbon  trcs-volumineux  contient  un 
peu  de  carbonate  de  potafTe. 

On  connoît  trois  efpèces  de  gommes  dont  on 
fait  ufage  en  médecine  & dans  les  arts. 

i°.  La  gomme  de  pays  qui  coule  de  l’abri- 
cotier , du  poirier , du  prunier , &c.  Elle  eft 
blanche , jaune  ou  rougeâtre  ; celle  qui  eft 
bien  choifie  peut  être  employée  aux  mêmes 
ufages  que  les  autres.  Il  découle  de  l’orme  une 
efpèce  de  fuc  gommeux  d’une  belle  couleur 
orangée , qu’on  trouve  quelquefois  en  allez 
grande  quantité  fur  fon  écorce.  Cette  gomme 
m’a  préfenté  l'infipidité  , la  dilfolubilité , la  vif- 
coûté,  & tous  les  caractères  des  fucs  de  cette 


nature. 


2°.  La  gomme  arabique  qui  coule  de  l’acacia 
en  Egypte  & en  Arabie.  La  gomme  du  Sénégal 
eft  de  la  même  nature  ; on  l’emploie  en  méde- 
cine comme  un  remède  adoucilfant  & relâchant; 
on  en  fait  la  bafe  des  pâtes  8c  des  paftilles.  Elle 
fert  dans  plulieurs  arts. 

3°.  La  gomme  adraganthe  qui  découle  de 


l’adragant  de  Crête  : Tragacantha  Creûca.  On 
l’adminiftre  comme  la  précédente.  Sa  dilfolution 


eft  un  peu  plus  épaiffe  que  la  fienne  ; elle  laillè 
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'facilement  dépofer  des  floccons  vifqueux,  & 
elle  exige  plus  d’eau  pour  être  diflbute. 

On  retire  de  beaucoup  de  plantes  des  mu- 
cilages de  la  même  nature  que  les  gommes. 
Les  racines  de  mauve , de  guimauve , de  grande 
confoude , l’écorce  d’orme , la  graine  de  lin , 
les  pépins  de  coings , &c.  fourniflent  par  la 
macération  dans  l’eau  des  fluides  vifqueux,  qui, 
lorfqu’on  les  évapore  à ficcité,  donnent  de 
véritables  gommes.  On  fubflitue  ces  plantes 
en  décoélion  aux  dilTolutions  de  gommes  pour 
l’ufage  de  la  médecine. 

Toutes  ces  matières , confédérées  chimique- 
ment, femblentau  premiercoup-d’œiln’êtreque 
des  corps  peu  compofés,  puilque  les  expérien- 
ces chimiques  préfentent  fouvent  des  fubflan- 
ces  dont  la  forme  gélatineufe  fe  rapproche  des 
gommes  & des  mucilages.  Cependant  on  extraie 
de  ces  produits  de  la  végétation  , qui  femblent 
conftituer  une  humeur  excrémentitielle,  de  l’eau, 
de  l’acide  pyro  - muqueux  liquide  , de  l’acide 
carbonique , un  principe  huileux , & de  I’alkali 
fixe  lié  au  réfidu  charbonneux.  Ce  réfidu  con- 
tient lui-même  une  terre  fixe  dont  la  nature  n’eft 
pas  encore  connue. 

Lorfqu’on  traite  les  gommes  & les  mucila- 
ges par  l’acide  nitrique  aidé  de  la  chaleur, 
elles  fournifTent  de  l’acide  oxalique  criftallifé. 
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Elles  contiennent  donc  le  principe  huileux  ou 
le  radical , dont  la  combinaifon  avec  l’oxigène 
conflitue  cette  efpèce  d’acide. 

Cette  analogie  entre  le  mucilage  & la  ma- 
tière fucrée  eft  encore  remarquable  par  l’odeur 
de  la  gomme  brûlée , qui  approche  de  celle 
du  caramel , par  la  nature  des  produits  que 
donnent  l’un  & l’autre  principe  à la  diilillarion  , 
par  le  volume  & la  légèreté  de  leurs  charbons. 
Parmi  les  fruits  qui  deviennent  fucrés,  il  en 
eft , tels  que  les  abricots , les  poires , &c. 
d’où  il  fuinte , avant  leur  maturité , une  véri- 
table gomme.  L’efpèce  de  mucilage  fec,  que 
nous  examinerons  plus  bas  fous  le  nom  de 
fécule  amylacée , devient  matière  fucrée  par  la 
germination.  Ces  faits,  & beaucoup  d’autres 
qu’il  feroit  pofïible  de  ralTembler,  annoncent 
qu’il  y a un  grand  rapport  entre  le  fucre  & 
la  gomme  j peut  - être  le  mucilage  fade  ou 
gommeux  paffe-t-il  à l’état  de  corps  fucré  par 
une  efpèce  de  fermentation.  Si  ce  fait  étoit 
reconnu,  il  faudroit  placer  cette  fermentation 
avant  celle  que  Boerhaave  a appelée  fermer»- 
taùon  Jpiritueufe , & elle  la  précéderoit  tou- 
jours, foit  dans  le  travail  de  la  végétation,  foit 
dans  les  procédés  que  l’art  met  en  ufage  pour 
développer  la  faveur  fucrée  de  l’orge , &c. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  Huiles  fixes  ou  retirées  par 
V exprejjïon. 

L F.  s huiles  font  des  fucs  propres , gras  & 
ondueux  , fluides  ou  folides , indiffolubles  dans 
l’eau  , combuftibles  avec  flamme , volatils  en 
différens  degrés  ; elles  font  contenues  dans  des 
vaiffeaux  propres  ou  dans  des  véficules  particu- 
lières. Ces  corps  fe  trouvent  fous  deux  états 
dans  les  végétaux;  ou  ils  font  combinés  à d’au- 
tres principes  , comme  on  les  trouve  dans  les 
extraits , dans  les  mucilages , &c.  ou  ils  font 
libres*- -C’eft  de  ces  derniers  fucs  huileux  que 
nous  devons  nous  occuper  ici. 

Les  chimifles  ont  penfé  qu’il  exifloit  un  prin- 
cipe huileux  Ample , ainfi  qu’un  fel  primitif.  Ce 
principe  huileux  combiné  avec  différentes  fubfl- 
tances  , & modifié  par  ces.combinaifons , con£- 
tituoit , fuivant  eux , les  diverfes  efpèces  d’huiles 
que  l’on  obtient  dans  l’analyfe  des  végétaux. 
On  donnoit  pour  caradère  à cette  huile  (Impie 
& primitive  une  grande  fluidité  , beaucoup  de 
volatilité  , point  de  couleur  , point  d’odeur  ; 
elle  brûloit  avec  flamme  & fumée  ; elle  ne 
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s'unifToit  point  à l’eau  ; on  la  croyoit  formée  d’eau 
& d’un  acide  uni  à une  tefre  & au  phlogijlique. 
Il  eft  certain  que  les  huiles  dans  leur  décom- 
pofition  donnent  ttâjours  une  petite  quantité 
d’acide  & beaucoup  de  gaz  hydrogène  ; la  terre 
n’en  fait  que  la  plus  petite  partie , puifqu’elles 
ne  laiffent  que  très-peu  de  réfidu  fixe  & char- 
bonneux. Cette  idée  fur  le  principe  huileux 
ne  doit  être  regardée  que  comme  une  hypo- 
thèfe. 

Les  huiles  ne  font  jamais  formées  que  par  les 
êtres  organiques,  & tous  les  corps  qui  préfentent 
les  caractères  huileux  dans  le  règne  minéral  * 
doivent  leur  origine  à l’adion  de  la  vie  végétale 
ou  animale.  Il  eft  même  très  - vraifemblable 
que  les  végétaux  font  les  feuls  dans  lefquels 
elles  fe  forment , & qu’elles  paffent  fans  alté- 
ration de  ces  êtres  dans  les  animaux. 

On  diftingue  les  fucs  huileux  des  végétaux 
en  huiles  fixes  & en  huiles  volatiles. 

Les  huiles  fixes  nommées  au  fii  huiles  grajjes , 
huiles  douces  , huiles  par  expreffion  , font  très- 
cndueufes  ; elles  ont  la  plupart  une  faveur 
douce  & fade , & font  fans  odeur  ; ajles  ne  fe 
volatilifent  qu’à  un  degré  de  feu  îupërieur  à 
celui  de  l’eau  bouillante , & ne  s’eçflamment 
que  lorfqu’elles  font  parvenues  au  degré  de 
chaleur  qui  les  volatilife.  Tel  eft  l’ufage  de  la. 
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mèche  qu’on  emploie  pour  faire  brûler  une 
huile  fixe  dans  les  lampes;  elle  échauffe  l’huile 
au  point  de  la  volatilifer. 

La  plupart  des  huiles  fixes  font  fluides  & 
demandent  un  froid  atfez  confidérable  pour 
devenir  folides  ; d’autres  le  deviennent  au  plus 
léger  degré  de  froid  ; d’autres  enfin , font 
prefque  toujours  folides;  on  nomme  ces  der- 
nières, beurres  végétaux,  quoique  très-impro- 
prement. 

Les  huiles  fixes  ne  coulent  point  de  la  fur- 
face  des  végétaux  ; elles  font  contenues  dans  les 
amandes  , dans  les  pépins  & dans  les  femences 
émulfives.  On  les  retire  en  brifant  les  cellules 
qui  les  renferment , à l’aide  du  broiement  & de 
* l’exprelîion. 

Les  huiles  fixes , expofées  à l’air , s’altèrent 
& fe  ranciiïent  -,  leur  acide  fe  développe,  elles 
perdent  leurs  propriétés  , elles  en  acquièrent 
de  nouvelles , qui  les  rapprochent  des  huiles 
volatiles.  L’eau  & l’alcohol , en  enlevant  cet 
acide  développé,  leur  ôtent  leur  faveur  forte, 
mais  ne  les  rappellent  jamais  à leur  premier 
état.  M.  Berthollet  a découvert  qu’en  expofant 
des  huiles  graffes  à l’air , en  furface  très-mince 
fur  l’eau , elles  s’épaiffilfent  & deviennent  affez 
femblables  à de  la  cire.  Il  eft  aujourd’hui  dé- 
montré que  cet  épaifliflement  eft  du  à l’abfor- 
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ptîon  de  l’oxigène  atmofphérique , parce  que 
tous  les  corps  qui  contiennent  ce  principe  & 
qui  le  cèdent  aux  huiles  fixes,  comme  plufieurs 
acides  & fur-tout  l’acide  muriatique  oxigéné, 
les  oxides  métalliques , épaifliffent  les  huiles  fixes, 
& les  rapprochent  de  l’état  de  cire. 

Les  huiles  fixes  donnent  à la  diflillation  un 
peu  d’eau  chargée  d’un  acide  très -âcre  & très- 
piquant  , de  l’huile  légère , une  huile  épaifle , 
une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène , mêlé 
d’acide  carbonique.  Leur  charbon  elî  très-peu 
abondant.  En  rediftillant  ces  produits , on  ob- 
tient l’acide  fébacique  pur  dont  nous  parlerons 
dans  le  règne  animal , & de  l’huile  de  plus  en 
plus  légère.  Cette  huile  efl  connue  fous  le  nom 
impropre  d'huile  des  philofophes  ; les  alchi- 
mifles  la  préparoient  en  diftillant  à plufieurs 
reprifes  une  huile  fixe  dont  ils  avoient  impré- 
gné une  brique.  On  ne  fait  point  exadement 
jufq  u’où  peut  aller  cette  décompofition , quoi- 
qu’on ait  dit  autrefois  qu’on  pouvoit  réduire 
une  huile  fixe  en  principe  inflammable  libre,  en 
eau , en  acide , en  air  & en  terre. 

L’eau  n’altère  point  à froid  les  huiles  grafles , 
elle  les-  purifie  en  leur  enlevant  une  partie  de 
leur  mucilage,  qui  fe  précipite  auiïi  pendant 
leur  combuftion  , & auquel  elles  doivent  leur 
propriété  fermentefcible , ou  celle  de  devenir 
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rances.  On  fait  que  l’eau  jettée  fur  des  huiles 
allumées,  les  enflamme  davantage  au  lieu  de 
les  éteindre;  cela  dépend  de  ce  quelle  fe  dé- 
compofe , fournit  de  l’oxigène  aux  huiles , & 
laiffe  dégager  beaucoup  de  gaz  hydrogène.  En 
recueillant  dans  une  cheminée  terminée  par  un 
ferpentin  la  vapeur  de  la  flamme  que  donne 
l’huile  fixe  en  brûlant , on  obtient  une  grande 
quantité  d’eau , ce  qui  prouve  la  préfence  du 
gaz  hydrogène  dans  ce  principe  immédiat  des 
végétaux. 

Les  huiles  fixes  ne  fe  combinent  point 
avec  la  terre  filicée.  Elles  forment  avec 
l’argile  une  pâte  molle  , qu’on  emploie  dans 
les  manipulations  chimiques , fous  le  nom  de 
lut  gras. 

Elles  fe  combinent  par  des  procédés  particu- 
liers avec  la  magnéfle , qui  les  réduit  à un  état 
favoneux. 

La  chaux  s’y  unit,  mais  d’une  manière  peu 
marquée,  lorfqu’on  les  combine  immédiate- 
ment. 

Les  alkaîis  purs  fe  combinent  aifément  aux 
huiles  grades,  & donnent  naiffance  à un  com- 
pofé  qu’on  appelle  favori. 

Pour  le  préparer , on  triture  l’huile  d’olive  ou 
d’amandes  douces  avec  une  leflive  concentrée 
dé  foude  rendue  cauftique  par  la  chaux,  qu’on 
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appelle  lejfive  des  favoniers.  Le  mélange  ne 
s’épaifïit  qu’au  bout  de  quelques  jours,  & donne 
le  favon  médicinal.  On  fabrique  celui  du  com- 
merce en  faifant  bouillir  la  leffive  avec  de 
l’huile  altérée  ; il  eft  alors  blanc.  Le  favon 
vert  fe  fait  avec  le  marc  des  olives  & la 
potafle. 

Le  favon  efl  diüoluble  dans  l’eau  pure.  La 
chaleur  le  décompofe  , en  dégage  du  phlegme, 
de  l’huile  & de  l’ammoniaque  formée  aux  dé- 
pens de  l’alkali  fixe  & de  l’huile  ; le  charbon 
contient  beaucoup  d’alkali  fixe.  Cette  compo- 
fition  artificielle  d’ammoniaque  femble  prouver 
la  préfence  de  l’azote  dans  les  alkalis  fixes , &c 
{ à réaâion  fur  l’hydrogène  de  l’huile. 

L’eau  de  chaux  décompofe  le  favon  fuivant 
la  remarque  de  M.  Thouvenel  ; il  fe  forme 
alors  un  favon  calcaire  non  diffoluble,  8c  qui  fe 
dépofe  en  grumeaux.  Les  acides  verfés  fur  le 
favon  en  dégagent  l’huile  un  peu  altérée. 

L’ammoniaque  ne  fe  combine  que  difficile- 
ment aux  huiles  fixes  ; cependant , par  une 
trituration  longue , le  mélange  acquiert  un  peu 
de  confiflance,  & devient  opaque. 

Les  huiles  fixes  s'unifient  aux  acides , Se 
forment  des  efpèces  particulières  de  favon  t 
lorfque  ces  fels  font  employés  foibles.  Meilleurs 
Achard , Cornette  & Macquer  fe  font  occupés 
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de  ces  compofés.  M.  Achard  les  fait  en  verfanf 
peu-à-peu  de  l’acide  fulfurique  concentré  fur 
de  l’huile  fixe.  En  triturant  fans  cefle  ce  mé- 
lange , il  en  réfulte  une  mafle  brune  difloluble 
dans  l’eau  & dans  l’alcohol.  L’huile  qu’on  en 
ïetire  par  les  alkalis  eft  toujours  plus  ou  moins 
concrète,  ainfi  que  celle  que  l’on  obtient  par 
la  diftillation.  Macquer  confeille , pour  faire  ce 
favon  , de  verfer  l’acide  fur  l’huile  ; mais  il 
avertit  qu’un  favon  acide , fait  de  cette  manière, 
eft  peu  difloluble  dans  l’eau.  Celui  qu’il  prépare 
en  triturant  du  favon  alkalin  ordinaire  avec 
l’acide  fulfurique  concentré , eft  plus  foluble. 
L’acide  fulfurique  concentré  noircit  les  huiles 
fixes  & les  rapproche  des  bitumes.  Il  paroît 
que  ce  phénomène  eft  dû  à la  réaâion  de  l’hy- 
drogène de  l’huile  fur  l’oxigène  de  cet  acide. 

L’acide  nitreux  fumant  noircit  fur  le  champ 
les  huiles  fixes , & enflamme  celles  qui  font 
, ficcatives.  Celles  qui  ne  fe  defsèchent  pas  ne 
peuvent  être  enflammées  que  par  un  mélange 
de  cet  acide  & de  celui  du  foufre , ainfi  que 
l’a  enfeigné  Rouelle  l’aîné  dans  fon  mémoire 
fur  l’inflammation  des  huiles , Académie  , année 
1747-  _ 

L’acide  muriatique  & l’acide  carbonique  n’ont 
qu’une  aétion  très-foible  fur  les  huiles  fixes. 
Cependant  le  premier , dans  fon  état  de  con? 
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centration,  s’y  combine  jufqu’à  un  certain  point , 
fuivant  M.  Cornette.  L’acide  muriatique  oxigéné 
les  épaiffit  beaucoup  & femble  les  faire  palier 
par  l’abforption  de  fon  oxigène , Lun  état  allez 
voifin  de  la  cire. 

On  ne  connoît  point  l’aâion  des  autres 
acides  fur  les  huiles  fixes.  Il  paroît  qu’elles 
ne  fe  combinent  pas  aux  fels  neutres.  Plufieurs 
d’entre  ces  derniers  décompofent  le  favon  alka- 
Iin , & notamment  tous  les  fels  calcaires.  Dans 
cette  décompofition , fur-tout  celle  opérée  par 
les  fulfates  de  chaux  8c  de  magnéfie  qui  fe  ren- 
contrent fréquemment  unis  aux  eaux,  l’acide 
fulfurique  s’unit  à l’alkali  fixe  du  favon , 8c 
forme  du  fulfate  de  foude  ; la  chaux  ou  la 
magnéfie  fe  combinent  avec  l’huile , 8c  donnent 
naiiïance  à une  forte  de  favon  très-peu  folu- 
ble , qui  vient  nager  en  grumeaux  blanchâtres 
au-deflus  de  l’eau.  Telle  eft  la  caufe  du  phé- 
nomène que  préfentent  les  eaux  qui  caillebottent 
le  favon  fans  le  difloudre. 

L’aâion  du  gaz  hydrogène  fur  les  huiles  fixes 
n’a  point  encore  été  examinée. 

Ces  huiles  di (Toi  vent  le  foufre  à l’aide  de 
la  chaleur  de  l’ébullition , 8c  cette  diflolution  eft 
d’une  couleur  rouge  foncée  tirant  fur  le  brun  ; 
elle  a une  odeur  très-fétide  ; elle  dépofe  peu- 
à-peu  du  foufre  criflallifé.  Si  on  diftille  cette 
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combinaifon , le  foufre  fe  volatilife , diffous 
dans  le  gaz  hydrogène  dégagé  de  l’huile , & 
on  ne  peut  plus  en  trouver  un  atome.  Cette 
expérience  mériteroit  un  examen  particulier.  On 
obtient  auffi  un  peu  de  gaz  fulfureux  dans  cette 
décompofition. 

Les  huiles  fixes  ne  paroi  fient  point  fufcepti- 
blés  de  s’unir  aux  fubftances  métalliques  pures , 
excepté  le  cuivre  & le  fer , fur  lefquels  elles 
ont  une  aétion  marquée.  Mais  elles  fe  combinent 
avec  les  oxides  métalliques,  & forment  avec  eux 
des  combinaifons  épaifies  concrètes , qui  ont 
l’apparence  favoneufe  , comme  on  l’obferve 
dans  la  préparation  des  onguens  & des  emplâ- 
tres. On  n’a  point  encore  examiné  chimiquement 
ces  préparations  j on  fait  feulement  que  quelques 
oxides  métalliques  fe  réduifent  dans  la  formation 
des  emplâtres , comme  l’oxide  de  cuivre  dans 
l’emplâtre  divin,  & celui  de  plomb  ou  la  litharge 
dans  l’onguent  de  la  mère,  &c.  Dans  la  Doci- 
mafie,  on  fe  fert  des  huiles  fixes  pour  réduire 
les  oxides  métalliques.  M.  Berthollet  a donné 
un  procédé  ingénieux  & fimple  pour  former 
fur  le  champ  une  véritable  combinaifon  d’huile 
fixe , & d’un  oxide  métallique  quelconque , ou 
un  favon  métallique.  Il  confifle  à verfer  dans 
une  difiolution  de  favon  ordinaire  une  difio- 
lution  métallique  ; l’acide  de  cette  dernière  fe 
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porte  fur  l’alkali  fixe  du  favon , & l’oxide 
métallique  fe  précipite  uni  à l’huile  à laquelle 
il  donne  fa  couleur.  On  prépare  ainfi  avec  le 
fulfate  de  cuivre  un 'favon  d’une  belle  couleur 
verte,  & avec  le  fulfhte  de  fer  un  favon  brun 
foncé  affez  éclatant  ; peut-être  ces  compofés 
pourroient-ils  être  utiles  à la  peinture. 

Schéele  a découvert  qu’en  combinant  l’huile 
d’amandes  douces , d’olives  , de  navette  & de 
lin , avec  de  l’oxide  de  plomb  , en  ajoutant 
un  peu  d’eau  aux  mélanges  , il  fe  fépare  de 
ces  huiles  une  matière  qui  fumage  , & qu’il 
appelle  principe  doux.  En  évaporant  cette  eau 
qui  fumage,  le  principe  qu’elle  tient  en  difiolu- 
tion  lui  donne  la  confiftance  de  firop  ; en  l’é- 
chauffant fortement  il  prend  feu;  une  partie  fe 
volatilife  fans  fe  brûler  dans  la  dillillation  ; il 
donne  un  charbon  léger  ; il  ne  fe  crirtallifepas, 
il  ne  paroît  pas  fufceptible  de  fermentation. 
L’acide  nitrique  diflillé  quatre  fois  fur  cette  ma- 
tière la  change  en  acide  oxalique.  Il  paroît  que 
- ce  principe  doux  de  Schéele  eft  une  forte  de 
mucilage. 

Les  huiles  fixes  difïolvent  les  bitumes , & 
en  particulier  le  fuccin  ; mais  elles  ont  befoin 
d’être  aidées  de  la  chaleur  pour  opérer  cette 
difToIution.  Elles  forment  des  efpèces  de  vernis 
gras  qui  ne  fe  tdefsèchent  qu’avec  peine. 
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On  doit  diflinguer  les  huiles  grades  en  trois 
genres.  1 

t Le  premier  renferme  les  huiles  fixes  pures 
qui  fe  figent  par  le  froid , s’épaiflï  lient  lente- 
ment , qui  forment  des  favons  avec  les  acides , 
& ne  s’enflamment  que  par  la  réunion  de  ceux 
du  foufre  & du  nitre.  Telles  font  : 

i°.  L’huile  d’olives  qu’on  retire  de  la  pulpe 
de  ce  fruit  écrafé  entre  deux  meules , & fournis 
à la  preffe  dans  des  facs  de  joncs.  Celle  qui 
coule  la  première  eft  appelée  huile  vierge  : 
celle  qui  s’obtient  du  marc  arrofé  d’eau  efl 
moins  pure,  & dépofe  une  lie;  celle  qui  fe 
tire  des  olives  non  mûres  eft  l’huile  omphacine 
des  anciens.  L’huile  d’olive  fe  gèle  à dix  de- 
-grés  au-deflus  du  thermomètre  de  Réaumur  , 
& ne  fe  rancit  qu’au  bout  de  douze  ans  en- 
viron. 

2°.  L’huile  d’amandes  douces  extraite  fans 
feu,  fe  rancit  très  - promptement;  elle  ne  fe 
gèle  qu’à  fix  degrés  au-deflous  de  o. 

3°.  Celle  de  navette  qui  fe  retire  de  la  graine 
d’une  efpèce  de  choux  nommé  colfa. 

q.°.  Celle  de  ben , que  l’on  extrait  des  aman- 
des de  ben  qui  viennent  d’Egypte  & d’Arabie  ; 
elle  eft  très-âcre,  fans  odeur;  elle  fe  gèle  très- 
aifément. 

Le  fécond  genre  comprend  les  huiles  ficca- 
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tives  qui  s’épaiflifient  promptement , ne  fe  figent 
pas  par  le  froid , s’enflamment  par  l’acide  ni- 
treux feul,  & forment  avec  l’acide  fulfurique 
des  efpèces  de  réfines.  Telles  font  : 

i°.  L’huile  de  lin  qu’on  tire  par  expreflîon  de 
la  graine  de  lin  grillée.  On  l’emploie  pour  les 
vernis  gras  & dans  la  peinture. 

20.  Celle  de  noix  qui  fert  aux  mêmes 
■u  Pages. 

30.  Celle  d’œillet  ou  de  femence  de  pavot  £ 
qui  n’a  rien  de  narcotique , comme  l’a  très-bien 
démontré  M.  l’abbé  Rozier. 

40.  L’huile  de  chenevis,  qui  eft  très-fîo 
cative. 

Dans  le  troifième  genre , nous  comprenons 
les  huiles  fixes  concrètes , ou  les  beurres  vé- 
gétaux , parmi  lefquels  nous  diftinguerons  les 
fuivans : 

1 °.  Le  beurre  de  cacao  retiré  des  amandes 
du  cacaoyer.  On  diftingue  quatre  efpèces  de 
cacao;  le  gros  & le  petit  caraque,  le  berbiche 
St  celui  des  ifles.  On  extrait  le  beurre  par  la 
torréfadion  & par  l’ébullition  dans  l’eau  : on  le 
purifie  en  le  faifant  liquéfier  à une  chaleur  fort 
douce. 

2°.  Le  coco  fournit  un  femblable  beurre. 

30.  La  cire  des  végétaux  eft  de  même  nature  ; 
elle  a feulement  plus  de  folidité.  On  eu  retire 
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du  gale  en  Chine  : on  en  fait  des  bougies  jâu* 
nés , blanches  & vertes , fuivant  la  manière  dont 
on  a extrait  la  cire.  Les  chatons  du  bouleau  & 
du  peuplier  peuvent  fournir  une  petite  quantité 
de  cire  femblable.  Celle  de  la  Loüifiane  ell  la 
plus  abondante  ; M.  Berthollet  la  blanchit  faci- 
lement avec  l’acide  muriatique  oxigéné. 

L’ufage  des  huiles  fixes  eft  très-étendu  dans 
les  arts  & dans  la  médecine.  On  s’en  fert  dans 
cette  dernière , comme  de  médicamens  adoucit- 
fans , relâchans , caïmans  & laxatifs  ; quelques- 
unes  même  font  purgatives , comme  l’huile  de 
ricin  à laquelle  on  a auffi  reconnu  la  propriété 
de  tuer  & de  faire  rendre  le  toenia  ou  ver 
folitaire.  Elles  entrent  dans  un  grand  nombre 
de  médicamens  compofés,  tels  que  les  bau- 
mes , les  onguens,  les  emplâtres.  Enfin  on 
les  emploie  fouvent  comme  aflaiflonnemens  ou 
alimens , à caufe  de  leur  faveur  douce  & du 
mucilage  qui  leur  efl  uni* 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  X. 

Des  Huiles  volatiles. 

Les  huiles  volatiles  ou  ejfenûelles  different  des 
huiles  fixes  par  les  caraélères  fitivans.  Leur  odeur 
eft  forte  & aromatique  ; leur  volatilité  eJfl  telle, 
qu’on  les  diftille  à la  chaleur  de  i’eau  bouil- 
lante ; leur  faveur  eft  très- âcre.  Elles  font  beau- 
coup plus  combuftibles  que  les  premières. 

Ces  huiles  exiftent  dans  prefque  toutes  les 
plantes  odorantes.  Elles  font  contenues  ou  dans 
toute  la  plante  comme  dans  l’angélique  de 
Bohême , ou  dans  la  racine  feule  comme  dans 
l’aunée,  l’iris,  le  didartine  blanc  & la  benoite;  ou 
dans  la  tige  comme  dans  le  bois  de  fantal , 
celui  de  faflafras , les  pins , &c.  ou  dans  l’écorce 
comme  dans  la  canelle.  Quelquefois  ce  font 
les  feuilles  qui  la  recèlent  comme  on  l’obferve 
pour  la  mélilTe , la  menthe  poivrée , la  grande  \ 
abfynthe,  &c.  Dans  d'autres  plantes,  on  la 
trouve  dans  les  calices  des  fleurs  ; telles  font 
la  rofe  & la  lavande  ; les  pétales  de  la  camo- 
mille & de  l’oranger  en  font  remplis.  D’au- 
tres fois  elle /eft  fixée  dans  les  fruits  comme  dans 
les  cubebes , le  poivre , les  baies  de  genièvre» 
Tome  IF.  I 
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enfin , beaucoup  de  végétaux  en  renferment  dans 
' leur  femence,  ainfi  que  la  mufeade,  l’anis,  le 
fenouil  & la  plupart  des  ombelliferes. 

Elles  different  les  unes  des  autres;  i°.  par 
la  quantité  qui  varie  beaucoup,  fuivant  l’état  ou 
l’âge  de  la  plante;  2°.  par  la  confiflance;  il  y 
en  a de  très-fluides , comme  celles  de  lavan- 
de, de  nie,  &c.  Quelques-unes  fe  congèlent 
par  le  froid, ainfi  que  celles  d’anis , de  fenouil; 
d’autres  font  toujours  concrètes , comme  cel- 
les de  rofçs  , de  perfil , de  benoîte  & d’au- 
née.  30.  Par  la  couleur , les  unes  n’en  ont  au- 
cune; d’autres  font -jaunes,  comme  celle  de 
la  lavande  ; d’un  jaune  foncé , celle  de  canelle  ; 
bleues , celle  de  camomille  ; aigue  - marine , 
celle  de  mille-pertuis  ; vertes , celle  de  perfil. 
4°.  Par  la  pefanteur  ; les  unes  furnagent  l’eau; 
comme  la  plupart  de  celles  de  nos  pays  ; d’au- 
tres vont  au  fond  de  ce  fluide,  comme  celles 
de  faffafras , de  gérofle , & la  plupart  de  celles 
des  plantes  étrangères  : cette  propriété  n’eft 
cependant  pas  confiante , relativement  aux  cli- 
mats , puifque  l’huile  effentielle  de  mufeade  , 
de  macis , de  poivre , &c.  font  plus  légères 
que  l’eau.  j°.  Par  l’odeur  & la  faveur  ; cette 
dernière  propriété  eft  fouvent  très  - différente 
dans  -l’huile  volatile  de  ce  qu’elle  efl  dans 
la  plante  : par  exemple , le  poivre  donne  une 
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huile  douce , & celle  d’abfynthe  n’eû  pçin$ 


amere. 


• nü'o  / 


' On  retire  les  huiles  volatiles,  i°.  par  expref-i 
fion,  du  cédra,  de  la  ber^amotte,  du  citron,  de 
l’orange , on  appellé  celle-ci  effence , &c.  20.  Paç 
diflillation;  on  met  pour  cela  la,  plante  dans  la 
cucurbite  d’un  alambic  de  cuivre  avec  dç  l’eau  ; 
on  fait. bouillir  cette  eau,  l’huile  pafTe  avçc, ce 
fluide  , audeffus  duquel  elle-fe  rama  (Te  dans.un 

*>•4 -P  . . O-.ei  '-  ' J » f • 

récipient  particulier.  „ . , . 

Les  huiles  volatiles  font  falfifiées,  ou  par 
. r vice  sur  . «n  s. * 

les  huiles  fixes , on  les  reconnoit  alors  paj^e 

qu  elles  tachent  Je  jjapier^  ou  par  l’huile  (de 

térébenthine , on  s’en  apperçoit  par  l’odeur  fjorte 

de  cette  dernière,  qui  fublflle  à p rès  l’évapora- 

> s? , ïif  n • "n  ">r:  ■ r i r , friif.c» 

tion  de  la  première  $ op.  par  l’alcohol,  l’eau  ^ 
en  lés  troublant , indique  la  nature  de  cette 
altération.  ..  ‘ ■.{ . h ....  ^,  .fC.î. 

Les  huiles  volatiles  perdent  leur  odeur  ,,à 
une  chaleur  douce.  Comme  elles  font  très- vp?. 
latiles,  le  feu  ne  peut  les  décompofer.  En  les 
chauffant  dans  des  vaiffeaux  fermés , il  s’en  dé- 
gage  une  grande  quantité  de  gaz  hydrogèqe- 
Lorfqu’on  les  chauffe  avec  le  conta#  de  l’air, 
elles  s’enflamment  promptement  & répande  rp, 
une  fumée  très-épaiffe , qui  fe  cpndenfe  en  un# 
matière  charbonneufe  très -fine  & très-légère.; 
elles  ne  laiffent  qu’un  charbon  .peu  abondant 

I 1 fl  i~\  r; 
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âpres  leur  inflammation , pàrce  qu’elles  font 
fr  volatiles -,  que  la  partie  charbonneufe  fefor- 
f»e  dans  la  portion  volatilifée.  :Éb 

: Expofées  à Pair,  elles  s’épaiffiffent  en  vieil- 
ftffànt,&  prennent  le  caradère  de  réline.  Il  s’y 
-dépoTé’ des  criftaux  en  aiguilles  femblables  :^ 
celles  du  camphré' fubliriié,  que  Geoffroy*  le 
cadet  a obfervées  dans  l’huile  volatile  de  in$- 
tricaire,  de  marjolaine,  dans  celle  de  térében- 
ihine.  Leur  odeur  approchéauffi  de  celle  du 
camphre,  /uivant  le  même  Qbfervateur , Acad . 
Jrÿxr*  page  i&j. 

"^Elles  s’uniffènt  difficilement;  à la  chaux  8c  aux 
alkalis  avec  lefquels  elle  forme  des  lavons,  im- 
parfaits que  nous  nommons  favonales ; les  aè- 
des les  altèrent  ; F acide  fulfurique  concentré 
dés  Change  ai  bitumes,  & s’il  efl  foible,  il  en 
utforme  des  efpèces  de  favons.  L’acide  nitreux 
les  enflamme;  l’acide  muriatique  les  réduit  dâns 
i«n  état  Savonneux  ; l’acide  muriatique  oxigénc 
des  épaifiit.  'ru.:*  •>'  SV.  ••  vj  *‘*L  T» 

i Elles  nom  aucune  adion  fur  les  fels  neu- 
afflÉfc'atëv* 'ss/sû-Vi;  <4*  a • : ' ûtop  - 

:-‘i  Elle*  Te  éonhbinent  très-ailement  au  foufre, 
^ forment  dei  compofés  nommés  baumesde 
Jbtifoi , dans  îefqudls  le  foufre  eft  tellemént 
4ivifé^  qu’dn  ne  peut  plus  l’en  extraire  & qiFil 
• -^en  fépare  pé"  la  chaleur  Tous  la  forme  de  gaz 
*4iy^«^ènôî5fdlfuMJiq..‘ -i-j  y.i  ot.-.j  . -ww  A 
« î 
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ides  mucilages  & Je  fucre  les  rendent  foLubles 
dans  l’eau. 

-îiéQn  les  emploie  en  médecine  comme  cor- 
diaîfes , ftimulantes , antifpafmodiques,  emména- 
gogues,  &c.  Appliquées  à l’extérieur , elles  font 
parlement  anûfeptiques , & elles  arrêtent  les 
-progrès  4e  te  carie  des  os.  v.j,  ; f , 
-aec'wit*  : ;v oîîe?  «tsh 


vr>  riiL/n  sn^cïqqa  vif»,  ~ 

. k c H A PITRE  X I. 

.PU 

yr;a  / * J)u  s camphré*  - 1 * 

-a?  ?f- èmicl  silo  ebx/pl  J 

-JuE  camphre  eft  une  matière  blanche  , corn* 
'-crête,  criftalline,  d’une  odeur  & d?une  faveur 
nfottes , qui  fe  rapproche  des  huiles  volatHes 
y par  quelques-unes  de  fes  propriétés,  mais  qfti 
-s’èn  éloigne  par  d’autres.  k’I  n.r^iv  ;r,| 
-V-  Les  chimifles , d’après  un  affez  grand  nombre 
d’obfervations , regardent  le  camphre  comtrie 
un  principe  immédiat  des  végétaux,  ilspenfent 
qu’il  exifte  dans  toutes  les  plantes  trcs-odorantes 
8c  qui  contiennent  de  l’huile  volatile.  On  en? a en 
effet  retiré  des  racines  decanellier , dezedoaire, 
du  thim,  du  romarin,  de  la  fange  & de  plnfieurs 
labiées,  foit  par  la  diftillation,  foi*  par  dé- 
i coétion  /..comme  l’ont  obfervé  Cartheufer  & 
Neumann  j mais  ce  camphre  eft  en  trèsrpeûte 
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quantité,  & il  a toujours  l’odeur  de  la  plante 
d’où  on  l’a  extrait.  Il  paroît  que  ce  fingulier 
être  fe  trouve  combiné  avec  les  huiles  volatiles 
de  ces  végétaux, puifque Geoffroy  a obfervé  que 
ces  dernières  dépofoient  des  aiguilles  de  cam- 
phre. J’ai  vu  chez  M.  Joffe,  apoticaire  de  Paris, 
de  véritable  camphre  retiré  de  la  racine  d’aunée. 
Lorry  regardent  le  camphre  comme  un  prin- 
cipe très-répandu  dans  les  végétaux , & plaçoit 
fon  arôme  à la  tête  d’une  dalle  d’odeurs  très- 
énergiques  , & dont  les  effets  fur  l’économie 
animale  doivent  fixer  l’attention  des  chimiftes  & 


des  médecins. 

Le  camphre  dont  on  fe  fert  en  médecine 
fe  retire  d’une  efpèce  de  laurier  qui  croît  ën 
Chine,  au  Japon  & dans  les  ifles  de  Bornéo,  de 
-Sumatra,  de  Ceylan,  &c.  L’arbre  qui  le  pro- 
duit en  contient  quelquefois  une  fi  grande  quan- 
tité, qu’il  fuffit  de  le'fendre  pour  en  retirer  des 
larmes  aflez  grofTes  & très-pures.  On  l’obtient 
cependant  par  la  diflillatiôn.  On  met  dans  un 
alambic  de  fer  les  racines  ou  les  autres  parties 
de  l’arbre  avec  de  l’eau  ; on  les  recouvre  d’un 
chapiteau,  dans  lequel  font  arrangées  des  cordes 


de  paille  de  riz , & on  chauffe  le  tout.  Le  cam- 
phre fe  fublime  en  petits  grains  grisâtres,  que 


l’on  réunit  eu  morceaux  plus  gros.  Ce  camphre 
brut  efl  impur.  Les  hollandois  le  purifient  en 
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le  fûblimant  dans  des  efpèces  de  ballons,  & en 
ajoutant  une  once  de  chaux  par  livre  de  cette 
fubftance. 

Le  camphre  eft  beaucoup  plus  volatil  que  les 
huiles  ejfeniielles , puifqu’il  fe  fubüme  à la  plus 
douce  chaleur  ; il  fe  criflallife  en  lames  hexa- 
gones attachées  à un  filet  moyen.  Si  on  le  chauffe 
brufquement , il  fe  fond  avant  de  fe  volatilifer. 
Il  femble  n’être  pas  décompofable  par  ce 
moyen  ; cependant , fi  on  le  diflille  plufieurs 
fois , il  donne  un  phlegme  roufsâtre  & mani- 
feftement  acide  ; ce  qui  indique  qu’en  répétant 
un  grand  nombre  de  fois  cette  opération , on 
parviendroit  à le  dénaturer.  La  feule  tempéra- 
ture de  l’été  fuffit  pour  le  volatilifer;  expofé  à 
l’air , il  fe  diffipe  entièrement  ; renfermé  dans 
unvaiffeau,  il  fe  fubüme  en  pyramides  hexa- 
gones , ou  en  criflaux  polygones  qui  ont  été 
obfervés  & décrits  en  17x6  par  Romieu.  Il 
répand  une  odeur  forte  & infupportable  à quel- 
ques perfonnes  ; il  s’enflamme  très-rapidement* 
brûle  avec  beaucoup  de  fumée,  & ne  laifle 
aucun  réfidu  charbonneux. 

Il  ne  fe  diffbut  pas  dans  l’eau  ; il  lui  com- 
munique cependant  fon  odeur;  il  brûle  à fa 
fttrface.  Romieu  a obfervé  que  des  parcelles 
de  camphre  d’un  tiers  ou  d’un  quart  de  ligne 
-de  diamètre , mifes  fur  un  verre  d’eau  pure  » 
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fe  meuvent  en  tournant , & fe  diiïolvent  du 
bout  d’une  demi-heure.  Il  foupçonne  que  ce 
mouvement  eft  un  effet  de  l’éleftricité , & il 
remarque  qu’il  ceffe  en  touchant  l’eau  avec  un 
corps  qui  fait  fonâion  de  conduâeur,  comme 
un  fil  de  fer , & qu’il  continue , au  contraire  , 
fi  on  la  touche  avec -un  corps  ifolant  comme 
le  verre,  la  réfine,  le  foufre,  &c. 

Les  terres  , les  fubffançes  falino-terreufes  & 
les  alkalis  n’ont  aucune  adion  fur  le  camphre*; 
il.  faut  cependant  obferver  qu’on  n’a  point  en- 
.core  eflayé  les  alkalis  cauftiques. 

Les  acides  diffolvent  le  camphre , lorfqu’ils 
7font  concentrés.  L’acide  fulfurique  le  diflout  à 
l’aide  de  la  chaleur, Cette  dilTolution  eft  rouffè. 
L’acide  nitrique  le  diffout  tranquillement,;  cette 
^iffolution  eft  jaune  ; comme  elle  fumage  l’acide 
_à  la  tmanicr^  d^  hujles , oq.lui  acdpnflé,^ 
.nom  impropre,  d 'huile,  de  camphre.  M*  K,o£e- 
garteq  a découvert,  comme  nousd’avons  expofé 
dans  le  chapitre  V II , que  l’acide  nitrique  diftillé 
huit  fois  de  fuite  fur., le, camphre,  le  change 
en  un  acide  criftal]ifjtt|le  qu’il  croit  d’une  nature 
-particulicrç,p, çj 0 ^ ài'na'èiq  < ? -au 

jL’açide  muriatique,  dans  l’état  de  gaz,  diffbut 
le  camphre,  ainfi  que  le  gaz  acide  fulfureux  8c 
le, gaz  acide  fluorique.  Si  l’on  ajoute  de  l’eau 
-dans  ces  diffolutions , elles  fe  troublent  , le 
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camphre  s’en  fépare  en  floccons , qur  viennent 
nager  à la  furface,  & qui  n’ont  point  éprouvé 
d’altération.  Les  alkalis , les  fubllances  falino- 
terreufes  & les  matières  métalliques  précipitent 
auffi  ces  diflolutions. 

Les  fels  neutres  n’ont  aucune  aélion  fur  le 
camphre.  On  ne  connoît  pas  celle  du  foufre  & 
des  bitumes  fur  cette  fubflance,  quoiqu’il  foit 
vraifemblable  qu’elles  font  fufceptibles  de  s’y 
unir. 

Les  huiles  fixes  & volatiles  di doivent  le  cam- 
phre à l’aide  de  la  chaleur.  Ces  diflolutions 
refroidies  dépofent  peu-à-peu  des  criftaux  en 
«végétation  , femblables  à ceux  qui  fe  forment 
dans  les  diflolutions  de  muriate  ammoniacal, 
c’eft-à-dire,  compofés  d’une  côte  moyenne  à 
laquelle  font  adhérens  des  filets  très-fins , & 
'placés  horifontalement.  Ces  efpèces  de  barbes 
de  plumes,  vues  à la  loupe,  font  très -belles 
& très-régulières.  Gëtte  jolie  obfervation  eft 
encore  due  à Romieuf  Académie  ij56,p.  448). 
lâa  diflolution  de  camphre  dans  l’alcohol , beau- 
coup plus  connue  & plus  employée  que  la 
précédente  , a préfenté  à cet  obfervateur  une 
criftallifation  un 'peu  différente  qu’il  a obtenue 
-par  un  procédé  particulier, 
rjh -Le  camphre  eft  un  des  plus  puilïans  remè- 
des que  pofsède  la  médecine.  Appliqué  fur  lés 
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tumeurs  inflammatoires,  il  les  diflipe  en  peu 
de  tems.  On  l’emploie  comme  antifpafmodique 
Si  antifeptique  dans  les  maladies  contagieufes , 
dans  la  fièvre  maligne , & dans  toutes  les  ma- 
ladies accompagnées  en  général  d’affedions  ner- 
veufes  8c  de  putridité.  En  France  on  ne  l’ad- 
miniftre  guère  qu’à  la  dofe  de  quelques  grains; 
en  Allemagne  & en  Angleterre  on  en  pouffe 
la  dofe  jufqu’à  plufieurs  gros  par  jour.  Il  elt 
encore  important  de  fa  voir  que  le  camphre 
calme  les  ardeurs  & les  douleurs  des  voies 
urinaires,  fouvent  comme  par  enchantement. 
On  le  donne  trituré  avec  le  jaune  d’œufs  , 
le  fucre , les  gommes  , ou  dans  l’état  d’hurle 
de  camphre  , 8c  on  le  fait  toujours  entrer 
dans  quelques  boiffons  appropriées.  Les  chi- 
rurgiens emploient  l’eau-de-vie  camphrée, 
dont  nous  donnerons  par  la  fuite  la  corri- 
pofirion  , dans  les  gangrènes  externes;  cette 
liqueur  en  ahête  fouvent  & en  borne  les 
progrès.  - , , , , 
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CHAPITRE  XII. 

De  V Arôme  ou  Efprit  reâeur. 

Boerhaave  a donné  lé  nom  tfefprit  reâeur 
des  plantes  au  principe  qui  continue  leurodetir; 
on  ne  connoit  encore  que  très-peu  de  propriétés 
de  Cet  être  fingulier  fi  intéreffant  par  Tes  effets 
fur  l’éconômie  animale.  Nous  fubftituons  aux 
nom  d’ejprit  reâeur  celui  d 'arôme , qui  tient  à 
la  dénomination  d’aromate,  déjà  fi  connu  dans 
notre  langue. 

L’aromc  paroît  être  très- volatil , très-fugace, 
très-atténué  ; il  fe  dégage  fans  celle  des  plantes, 
8c  forme  .autour  d’elles  une  atmofphère  odo- 
rante , qui  fe  propage  à une  plus  ou  moins 
grande  étendue.  Toutes  les  plantes  different 
les  unes  des  autres  p3r  la  quantité,  la  force  & 
la  nature  de  ce  principe.  Les  unes  en  font 
abondamment  pourvues,  & ne  le  perdent  même 
qu’en  partie  par  leur  defïîcation  , de  forte  qu'il 
paroît  jouir  alors  d’un  certain  degré  de  fixité  ; 
tels  font  en  général  les  bois  odorans  & toutes 
les  parties  végétales  odorantes,  sèches  & ligneu- 
ses. D’autres  en  ont  un  fi  fugace  & fi  volatil , 
^que  quoiqu’elles  aient  beaucoup  d’odeur,  ou 
✓ / \ 
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ne  peut  en  fixer  le  principe  qu’avec  peines 
Enfin , il  eff  des  plantes  dont  l’odeur  eft  fade 
& peu  fenfible  ; on  les  a appelées  inodores  ? 
ces  dernières  n’ayant  pour  aihfi  dire  qu’une 
odeur  d’herbe,  leur  arôme  a été  nommé  her- 
bacé. 

La  plus  légère  chaleur  fuffit  pour  dégager 
l’arome  des  plantes.  Pour  l’obtenir  , iL  faut 
difliller  la  plante  au  bain-marie  & en  recevoir 
les  vapeurs  dans  un  chapiteau  froid  qui  les  con- 
denfe  & les  fait  couler  en  liqueur  dans  un  ré- 
cipient. Ce  produit  efl  une  eau  limpide  , char- 
gée d’odeur  & qu’on  a nommée  eau  effentielle 
ou  eau  diftilîée.  Cette  liqueur  doit  être  regardât 
comme  une  dilfolution  du  principe  odorant  dans 
l’eau.  Ce  principe  eff  plus  volatil  que  le  fluidë 
qui  le  tient  en  diffolution  ; fi  l’on  chauffe  cette 

f ^ . I f ■ 1 ' **1  ^ i 1 . 

eau  aromatique , elle  perd  peu-à  peu  fon  odeur 
& devient  fade  ; fi  on  l’expofe  à Pair,  elle 
éprouve  la  même  altération  , elle  dépofe  des 
floccons  très-légers  ' comme  mucilagineux  , & 
prend  même  une  odeur  de  moififfure  ou  de 
chanci. 

, ’ Le  principe  de  l’odeur  s’unit  aux  lues  hui- 
leux , & il  paroît  même  faire  un  des  élémens 
des  huiles  volatiles,  puifque,  i°.  ces  dernières 
en  font  toujours  chargées;  20.  les  plantes  qui 
ont  une  odeur  tenace  donnent  conftamment 
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plus  d’huile  volatile  que  celles  dont  l’odeur  efl 
très-fugace  , qui  fouvent  n’en  donnent  point  du 
tout  comme  les  liliacées.  On  efl  obligé,  pour 
retenir  l’eau  aromatique  de  ces  dernières , comme 
les  lys  odorans , la  tubéreufe , &c.  de  le  com- 
biner avec  des  huiles  fixes.  Le  jafmin  efl  auffi 
dans  ce  cas.  On  met  ces  fleurs  dans  une  cucur- 
bite  d’étain  avec  du  coton  imbibé  d’huile  de 
ben  j on  difpofe  les  fleurs  & le  coton  couches 
par  couches , on  ferme  la  cucurbite  & on  l’ex- 
pofe  à une  chaleur  douce.  L’arome  dégage  fe 
combine  à l’huile , & s’y  fixe  d’une  manière 
durable.  30.  Les  plantes  qui  n’ont  point  d’odeur 
ne  donnent  jamais  qn  atome  d’huile  volatile. 

40.  Les  végétaux,  dont  on  a extrait  l’eau  aro- 
matique par  la  diflillation  au  bain-marie,  ne 
fournifTent  plus  cette  efpcce  d’huile , à moins 
qu’ils  ne  retiennent  encore  un  peu  de  leur 

J»  . . >.  • ...  Il  t 1)1..  il?  IiU;  .1  ;> 

odeur;  dans  ce  cas  ils  n’en  donnent  même 
qu’une  très-petite  quantité.  y°.  Une  huile  vola- 
/tle  qui  a perdu  fon.  q^ur,,,  la  Reprend  très- 
fecilement  avec  toutes  fçs^  p|p^riétésf  lorfqu’on 
la  diflille  fur  la  plante  l’a  d’abord 

extraite.  t 

On  ri’a  point  encore  examiné  l’aâion  des  ma- 
tières falines  fur  l’eau  arontatique^  M.  Ber- 
.thollet  a trouvé  que  l’acide ^uiriaûque  oxigéaé 
détruit  fouvent  l’odeur  des  végétaux  f & altère 
^9n%uetpuaent  leur  .atom^  tuiibc  ,dl5„  ii;f>  * 
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La  nature  de  ce  principe  n’eft  pas  identique, 

& il  femble  différer  fuivant  les  genres  de  plantes  - 
auxquelles  il  appartient.  Macquer  penfe  avec 
Boerhaave  qu’il  eft  en  général  compofé  d’une 
fubftance  inflammable  & d’une  matière  faline; 
mais  il  obferve  que  quelquefois  il  participe 
davantage  de  la  nature  faline  , tandis  que 
dans  d’autres  plantes  il  fe  rapproche  plus  des 
matières  huileufes.  L’arome  des  crucifères  lui 
paroît  être  falin , & il  lui  donne  pour  carac- 
tères d’être  piquant  & pénétrant  fans  affeder  les 
nerfs.  Cetui  qui , au  contraire,  eft  fade  ou  fort , 
mais  fans  être  piquant , & qui  affede  les  nerfs  de 
manière  à produire  ou  à calmer  les  accès  qui 
dépendent  de  leur  agacement,  comme  le  font 
ceux  des  plantes  aromatiques  & des  narcoti- 
ques, participe  beaucoup  de  la  nature  huileufe, 
fuivant  ce  célèbre  chimifte.  Quelques  faits  vien- 
nent à l’appui  de  cette  affertiou.  La  fraxinelle 
répand  une  odeur  qui  forme  autour  de  la  plante 
une  atmofphcre  inflammable,  & il  fuflit  d’ap- 
procher un  corps  combuflible  en  ignition  pour 
l’allumer  ; cette  vapeur  brûle  alors  depuis  le  bas 
jufqu’au  haut  de  la  tige  qui  fupporte  les  fleurs. 

L’arome  de  la  fraxinelle  femble  donc  être  de 
nature  huileufe.  Venel , chimifte  de  Montpellier 
& élève  de  Rouelle,  avoit  retiré  du  marum  à 
une  chaleur  douce , un  efprit  redeur  .acide  ; & 
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Roux  , profelïeur  de  chimie  aux  écoles  de 
médecine  »,  qui  a examiné  ce  produit , a dé- 
couvert qu’il  ne  rougilToit  point  les , couleurs^ 
bleues  végétales , mais  qu’il  faturoit  les  alkalis.. 
Quant  à l’arome  des  crucifères , on  n’eft  point 
encore  d’accord  fur  fa  nature.  Les  uns  le  croient 
acide  , & les  autres  alkalin.  IL  paroît , d’après 
les  travaux  de  MM.  Déyeux  & Baumé  , que  le 
foufre  fe  trouve  combiné  avec  le  principe  odo- 
rant des  plantes  anti-fcorbutiques , & que  c’eft 
ce  corps  combuûible  réduit  dans  l’état  de  fluide 
élaflique  par  fa  combinaifon  avec  l’hydrogcne 
qui  conflitue  l’arome  des  crucifères. 

. Il  y a encore  deux  cpnfidératiqns  importantes  à 
faire  fur  l’arome  des  plantes.  La  première , c’ell 
que»  comme  l’a  très-bien  foupçonné  Macquer, 
C£  principe  eli  peut-être  un  gaz  d’une  nature 
particulière  ; fon  invifibilité , fa  volatilité»  la  ma- 
nière dont  il  fe,  répand  dans  l’atmofphère,  fon 
expanfibilité  & quelques  expériences  du  doéleur 
Ingen-housz  fur  le  gaz  nuifible  fourni  par  les 
fleurs.,  rendent  cette  opinion  très-vraifemblable. 
Il  ne  refle  plus  qu’à  faire  fur  cet  objet  des 
recherches  qui,  à la  vérité,  demandent  beau- 
coup de  foin  & d’exaditude , mais  qui  pro- 
mettent aufli  des  découvertes  brillantes  & utiles. 
DéjànBoyle  a ouvert  une  vafle  carrière  fur 
les,  odeurs,  fur  «leur  altérabilité,  fur  leur  com- 
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binaifon  réciproque,  & ce  travail  vient  d’être 
continué  avec  le  plus  grand  fuccès  par  Lorry. 
Ce  favant  a fuivi  les  altérations  qui  réfultent 
de  leur  mélange , celles  qu’elles  éprouvent  par 
la  fermentation,  par  l’adion  du  feu,  de  l’air 
& de  différens  menftrues.  Nous  ne  pourrions , 
fans  nous  écarter  de  notre  objet , entrer  dans 
les  détails  de  fes  travaux , mais  nous  croyons 
devoir  faire  connoître  fa  divifion  primitive  des 
odeurs.  Lorry  divife  ces  corps  en  cinq  claffes  ; 
les  odeurs  camphrées , les  éthérées , les  vireufes 
ou  narcotiques , les  acides  & les  alkalines  ; toutes 
les  odeurs  peuvent  être,  fuivant  ce  médecin 
phyficien , rapportées  à ces  cinq  claffes  primitives. 
En  s’expliquant  fur  la  bafe  de  fa  divifion,  prife 
de  l’afledion  que  les  odeurs  font  éprouver  au 
fens  de  l’odorat  & aux  nerfs  en  général,  Lorry 
annonce  qu’il  ne  s’ell  point  propofé  d’en  recher- 
cher la  nature  chimique  ; mais  il  eft  très-vrai- 
femblable , comme  il  le  penfe  lui-même , que 
celles  de  chaque  clafle  fe  rapprochent  les  unes 
des  autres  par  leurs  propriétés  chimiques,  comme 
elles  le  font  déjà  par  leur  adion  fur  l’économie 
animale. 

La  fécondé  confidération  par  laquelle  nous 
terminerons  l’hiftoire  chimique  du  principe  de 
l’odeur , c’eft  que , quoique  les  plantes  qui  ont 
été  appelées  inodores  (oient  regardées  comme 

ce 
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ne  contenait  point  ce  principe , il  eft  cepen- 
difff-très-dëmontré' aujourd’hui  qu’on  peut  en 
expiré  , ’ k d’aide  de  la  chaleur  la  plus  douce 
du‘dteïn-marîe,  une  eau  dont  l’odeur,  quoique 
très-légère  , pour  faire  connoître  aux  per- 
fonnes  exercées  la  plante  d’hù  elle  a été  tirée.  Je 
puis  aflurer , pour  l’avoir  éprouvé  un  grand  nom- 
bre de  fois,  que  les  plantes  réputées  les  plus 
inodores  , telles  que  la  chicorée,  le  plantain  , la 
bourrache,  &c.  donnent  au  bain-marie  une  eau 
qui  répand  tellement  leur  odeur,  qu’on  peut 
les  dillinguer  les  unes  des  autres.  Il  e£l  vrai 
que  ces  eaux  aromatiques  fades  fe  décompofent 
très- vite  & perdent  bientôt  la  légère  odeur  qui 
les  caradérife.  Elles  s’altèrent,  fermentent  & paf- 
fent  même  à l’acidité  ou  à l’alkali , fuivant  leur 
qualité. 

Il  exifle  un  art  fondé  fur  les  moyens  d’ex- 
traire les  parties  odorantes  des  végétaux  , de 
les  conferver , de  les  fixer  dans  différentes 
fubftarices , c’efi  celui  du  parfumeur.  La  plu- 
part de  fes  procédés  font  entièrement  chi- 
miques. 

•.La  médecine  fait  un  afiez  grand  ufage  des 
eaüx  difiillées  ou  aromatiques.  Elles  ont  diffé- 
rehies  vertus  fuivant  lèur  nature  : on  efl  dans 
l’ufâgè  de  n’employer  que  celles  que  l’on  dif- 
tiliff'  à feu  nud  avec  de  l’eau  , comme  on  lq 
Tome  IV i fc 
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fait  pour  obtenir  les  huiles  volatiles.  Nous  ob* 
ferverons  que  cette  manipulation  eft  bonne 
pour  l’arome  des  eaux  vraiment  aromatiques, 
mais  qu’elle  eft  défedueufe  pour  celui  des 
plantes  nommées  communément  inodores.  Nous 
croyons  qu’il  eft  indifpenfable  de  les  diftiller 
au  bain-marie  j comme  on  ne  prend  point 
ordinairement  cette  précaution,  elles  ont  une 
odeur  de  feu  ou  d’empyreume  , fans  être 
chargées  de  celle  de  la  plante.  Si  la  vertu  de 
^ c-es  eaux  ne  réfide  que  dans  leur  arôme  , 
quelque  foible  qu’il  foit,  il  eft  certain  que 
de  la  manière  dont  on  les  prépare , on  leur 
ôte  toutes  les  propriétés  qu’elles  peuvent  avoir. 

Nous  ajouterons  encore  à ces  obfçrvations 
que  les  eaux  diflillées  des  plantes  que  l’on 
prépare  en  pharmacie , ne  font  point  l’arome 
pur  appelé  efprit  redtur  par  Boerhaave  , 
mais  que  l’arome  y eft  noyé  dans  une  grande 
quantité  d’eau  que  l’on  diftille  avec  les  plantes. 
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CHAPITRE  XIII. 

Des  Sucs  inflammables  réfineux  en  général, 
& des  Baumes  en  particulier. 

On  a dorme  le  nom  de  réfines  à des  matières 
sèches , inflammables , immifcibles  à l’eau , dif- 
folubles  dans  les  huiles  & dans  l’alcohol , & 
qui  coulent  fluides  des  arbres  qui  les  produi- 
fent.  Ces  matières  ne  font  que  des  huiles  deve- 
nues concrètes  par  le  defféchement  à l’air.  On 
n’eft  pas  d’accord  fur  la  différence  des  bau- 
mes & des  réfines.  Les  uns  donnent  le  nom  de 
baumes  à des  fubftanees  inflammables  fluides,  il 
en  eft  cependant  qui  font  fecs.’  D’autres  appellent 
ainfi  les  fubftanees  inflammables  les  plus  odo- 
rantes. Bucquet  a répandu  beaucoup  de  jour  fur 
cet  objet , en  ne  donnant  le  nom  de  baumes 
qu’à  celles  de  ces  matières  combuftibles  qui  ont 
une  odeur  fuave  qu’elles  peuvent  communiquer  à 
Peau , & qui  fur- tout  contiennent  des  fels  aci- 
des odorans  & concrets , qu’on  peut  obtenir 
par  la  fublimation  ou  par  la  décodion  dans 
Peau. 

Les  principales  efpèces  de  baumes  peuvent 
être  réduites  aux  trois  fuivantes. 

Kij 
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i°.  Le  benjoin.  On  en  diftingue  de  deux  for- 
tes , le  benjoin  amygdaloide  formé  de  larmes 
blanches  femblables  à des  amandes  liées  par 
un  fuc  brun  ; il  reflemble  au  nougat.  Le  ben- 
join commun  eft  brun  & fans  larmes  , il  ré- 
pand une  odeur  très-fuave  lorfqu’on  le  fond 
ou  lorfqu’on  le  pique  avec  une  aiguille  chaude. 
L’arbre  qui  le  fournit  n’efl  point  connu.  Ce 
baume  nous  vient  du  royaume  de  Siam  & de 
l’ifte  de  Sumatra.  Il  ne  donne  que  peu  d’huile 
efTentielle  à caufe  de  fa  folidité.  L’eau  bouil- 
lante en  extrait  un  fel  acide  en  aiguilles , dont 
l’odeur  eft  forte,  & qui  criftallife  par  refroi- 
diiïement.  On  le  retire  aufli  par  la  fublimation. 

On  le  nomme  alors  fleurs  de  benjoin.  Cette 
opération  fe  fait  dans  deux  terrines  verniffées 
placées  l’une  nu- de  (lu  s de  l’autre,  & lutées  au 
papier.  Il  faut  pour  cela  donner  un  fçu  doux  t 
fans  quoi  le  fel  eft  brun.  Le  cône  de  carton 
qu’on  employoit  autrefois  laiffe  perdre  beau- 
coup d’acide  concret.  Nous  avons  fait  con- 
noître  les  propriétés  de  cet  acide  dans  un  des 
chapitres  précédens.  Le  benjoin  donne  à la  * 
cornue  un  phlegme  très-acide , un  fel  concret 
& brun  de  la  même  nature  , de  l’huile  brune  8c 
épaifle;  le  charbon  qui  refte  contient  de  l’alkali 
fixe.  „ j . n 

Le  benjoin  fe  diftout  dans  l’alcohol,  de  fa 

% 
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teinture , précipitée  par  l’eau , conftitue  le  lait 
virginal.  On  emploie  le  fel  de  benjoin  comme 
un  bon  incifif  dans  les  maladies  pituiteufes  des 
poumons  & des  reins.  Son  huile  ell  réfolurive  ; 
on  s’en  fert  à l’extérieur  pour  les  membres 
paralyfés,  &c. 

2°.  Le  baume  de  Tolu,  du  Pérou,  de  Car- 
thagêne.  On  l’apporte  ou  enfermé  dans  des 
cocos,  ou  en  larmes  jaunâtres,  ou  dans  un. 
état  fluide;  il  coule  du  Toluifera  , placé  par 
Linnéus  dans  la  Décandrie  monogynie.  On 
peut  l’extraire  des  coques  en  les  trempant  dans 
Peau  bouillante  , qui  le  rend  fluide.  Il  vient 
de  l’Amérique  méridionale,  dans  un  pays  fitué 
entre  Carthagêne  & le  nom  de  Dieu  , que 
les  infulaires  appellent  Tolu,  & les  efpagnols 
Honduras.  Il  donne  à l’anal  y fe  les  mêmes  pro- 
duits que  le  benjoin , & fur- tout  un  fel  acide 
concret  ; on  l’emploie  dans  les  maladies  du 
poumon  ; on  en  fait  un  firop. 

On  n’a  point  examiné  l’acide  du  baume  de 
^Tolu,  & l’on  croit  qu’il  né  différé  pas  effen- 
tiellement  de  l’acide  benzoïque. 

30.  Le  ftorax  calamite  eft  en  larmes  rouges 
nettes  , ou  brunes  & grades.  Il  a une  odeur 
très-forte  ; il  coule  du  liquidambar  oriental  » 
plante  peu  connue.  Duhamel  a vu  couler  de 
l’aliboufier  un  fuc  d’une  odeur  analogue.  Neu-> 
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mann  a fait  l’analyfe  du  florax  calamite  ; H erf 
â retire  très  peu  d’huile  eflTentielle , un  fel  acide 
concret,  une  huile  épaiffe.  Son  ufage  efl  fem- 
blablc  à celui  du  benjoin  ; on  l’emploie  fur- 

tout  pour  les  pàrfit|ns.  On  Penvoyoit  autrefois 
dai  î le;  »<  féaux;  aujourd’hui  il  nous 
arrive  ious  ia  tonne  de  pains  ou  de  ma  dès 
irrégulières,  brunes  rougeâtres  , mêlées  de  quel- 
ques larmes  plus  claires.  & d’une  odeur  très- 
fuave»  ' 


CHAPITRE  XIV, 

r T « 

J Des  Refînes. 

. . ‘ ‘ ‘ ‘ 

Les  réflnes  different  des  baumes  par  leur  odeur 
moins  fuave,  & fur-tout  parce  qu’elles  ne  con- 
tiennent pas  de  fel  acide  concret.  Les  princi- 
pales efpèces  font  les  fuivantes.  ■ • ■* 

i°.  Le  baume  de  la  Mecque,  de  Judée, 
d’Egypte,  du  grand  Caire.  Il  eft  liquide,  blanc  » 
amer,  d’une  odeur  de  citron  très-forte.  Il 
coule  d’un  arbre  nommé  amyris  opobalfamum  , 
placé  par  Linnéus  dans  PO&andrie  monogynie, 

8c  découvert  dans  l’Arabie  heureufé  par  M. 
Forskahl.  Cette  réfine  liquide  donne  beaucoup» 
d’huile  eflTentielle  par  la  diflillation  $ on  l’em-  - 
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ploie  comme  vulnéraire  incorporée  avec  le 
fucre , le  jaune  d’œufs , &c. 

2°.  Le  baume  de  Copahu  brun  ou  jaune, 
qui  coule  de  l’arbre  appelé  copaiba , nommé 
par  Linnéus  copdifcra , & placé  par  ce  bota» 
nifte  dans  la  Décandrie  monogynie  : l’efpèce 
commune,  ainfî  que  celle  du  baume  de  Tolu  , 
eft  un  mélange  de  vrai  baume  de  Copahu  & 
de  térébenthine  , fuivant  Cartheufer.  On  l’em- 
ploie dans  les  ulcères  du  poumon  & de  la 
velTîe , comme  le  précédent. 

3°.  La  térébenthine  de  Chio  coule  du  téré- 
binthe  qui  fournit  les  piilaches  ; elle  ert  d’une 
couleur  blanche  ou  d’un  jaune  tirant  fur  le 
bleu.  Elle  donne  une  huile  volatile  très-fluide 
au  bain-marie  ; celle  qu’elle  fournit  à feu  nud 
eft  moins  fluide.  La  térébenthine  eft  enfuite 
plus  jaune  j fi  on  l’a  diftillée  avec  l’eau , elle  eft 
blanche  & foyeufe  : on  la  nomme  térébenthine 
cuite.  Cette  térébenthine  eft  rare , & n’eft  guère 
d’ufage. 

40.  La  térébenthine  de  Venife  ou  la  réfine 
de  Mélèfe , eft  celle  qu’on  emploie  communé- 
ment en  médecine.  On  s’en  fert  dans  fon  état  - 
naturel  ou  combinée  avec  l’alkali  fixe.  Cette 
cornbinaifon  a été  nommée  favon  de  Starkey  j 
nous  lui  donnons  le  nom  de  favonuU.  Pour 
le  préparer , le  difpenfaire  de  Paris  prêtent  de 
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verfer  fur  une  demi-livre  de  nitre  fixé  par  le 
tartre  & encore  chaud,  quatre  onces  d’huile 
volatile  de  térébenthine  ; d’agiter  ce  mélange 
avec  une  fpatule  d’ivoire  , & de  couyrir  le 
vaiflëau  d’un  papier;  on  ajoute  peu-à-peu  de 
l’huile  jufqu’à  ce  que  le  tout  forme  une  maffe 
blanche.  Comme  ce  procédé  dure  plufieurs 
mois  , les  chimirtes  ont  cherché  des  moyens 
de  faire  ce  favon  d’une  manière  plus  expé- 
ditive. Rouelle , en  triturant  goutte  à goutte 
l’alkali  avec  le  favon  , & ajoutant  un  peu  d’eau 
fur  la  fin  , préparoit  en  trois  heures  une  quan- 
tité a (fez  confidérable  de  ce  favon.  M.  Baume 
confeille  de  broyer  fur  un  porphyre  une  partie 
d’alkali  de  tartre  de  (fcc  hé  jttfqu’à  entrer  en 
fufion  , 8c  d’y  ajouter  peu-à-peu  deux  ou 
trois  fois  fon  poids  d’huile  volatile  de  téré- 
benthine. Lorfque  le  mélange  a acquis  la  con- 
fiflance  d’un  opiat  mou  , on  le  met  dans  une 
cucurbite  de  verre  couverte  d’un  papier,  & 
expofée  dans  un  lieu  humide.  En  quinze  jours 
l’alkali  déliquefcent  fait  une  couche  particu- 
lière de  liqueur  au  fond  du  vafe  j.  le  favon 
eft  dans  le  milieu  , & une  portion  d’huile 
qui  a pris  une  couleur  rouge  le  fumage.  M. 
Baume  penfe  que  Palkali  ne  s’unit  qu’à  la  por-* 
tion  d’huile  qui  ell  dans  1 état  de  réfine.  M.  le 
Gendre’  étend  cette  idée  en  propofant  de 
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^attirer  à froid  Palkali  fixe  en  diffolution  avec 
l’huile  de  térébenthine  épaiffie  , ou  la  téré- 
benthine même.  Ce  favon  a un  certain  degré 
de  foiidité  qui  devient  peu-à-pen-  plus  çonG- 
dérable  ; il  s’y  forme  des  criflaux  qui  ont  été 
regardés  comme  la  combinaifon  de  l’acide  de 
l’huile  avec  l’alkali  fixe  végétal  ; mais  qui , 
fuivant  Meffieurs  les  académiciens  de  Dijon  , 
ne  font  que  de  la  potaffe  faturée  d’acide  carbo- 
nique & criftallifée.  Comme  ce  favon  efl  très- 
difficile  à faire  & très-altérable  , Maçquer  penfe 
que  lorfqu’on  veut  réunir  les  propriétés  des 
huiles  volatiles  à celles  du  favon  , il  vaut 
mieux  incorporer  avec  le  favon  blanc  médi- 
cinal quelques  gouttes  de  l’huile  volatile  ap- 
propriée à l’indication  qu’on  fe  propofe  de 
remplir.  L’ammoniaque  triturée  avec  la  téré- 
benthine, forme  un  compofé  favonneux  folide 
qui  fe  difTout  très-bien  dans  l’eau,  8c  la  rend 
laiteufe  & écumeufe. 

j°.  La  réfine  de  fapin  eft  nommée  térében- 
thine de  Strasbourg.  On  la  recueille  en  perçant 
les  véficules  de  l’écorce  du  fapih  trcs-abondant 
dans  les  montagnes  de  la  Suifle. 

6°.  La  poix  eft  le  fuc  d’une  cfpèce  de  fapin 
nommé  pèce,  picea . On  la  tire  par  des  inci- 
fions  faites  à l’écorce  de  l’arbre  ; on  la  fond 
à un  feu  doux  ; on  l’exprime  dans  des  facs 
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de  toile  ; on  la  reçoit  dans  des  barils  ; c’ell 
la  poix  de  Bourgogne  ou  poix  blanche  : 
mêlée  avec  du  noir  de  fumée  , elle  donne 
la  poix  noire.  Quand  on  la  tient  long-tems 
en  ftifion  avec  du  vinaigre  , elle  fe  sèche , 
devient  brune  , & forme  la  colophone.  On  en 
brûle  les  parties  les  plus  groflières  dans  urt 
four  dont  la  cheminée  aboutit  à un  petit  ca- 
binet terminé  par  un  cône  de  toile  : c’eft  dans 
ce  cône  que  la  fumée  vient  fe  condenfer,  &y 
former  une  fuie  fine  qu’on  appelle  noir  de  fumée . 

7°.  Le  galipot  eft  la  réfine  du  pin  qui  donne 
les  pignons  doux.  On  entaille  cet  arbre  vers 
le  bas  , la  réfine  coule  par  ces  cavités  dans 
des  auges.  On  continue  ces  inc-ifions  de  bas 
en  haut  , lorfque  les  premières  ne  fourniffenc 
plus  rien.  Quand  elle  coule  fluide  , . on  l’ap- 
pelle galipot  ; celle  qui  fe  sèche  fur  l’arbre 
en  malles  jaunâtres  fe  nomme  barras.  On 
fait  liquéfier  ces  fucs  dans  des  chaudières;  & 
quand  ils  font  épaülis  par  la  chaleur , on  les 
filtre  à travers  des  nattes  de  paille  j on  les 
coule  dans  des  moules  creufés  fur  le  fable , & 
on  en  forme  des  pains  qu’on  nomme  arcançort 
ou  bray-fec.  Si  on  y interpofe  de  l’eau  , la 
matière  devient  blanche  , & forme  la  réfine 
ou  poix  - réfine.  Les  provençaux  dillillent  eif 
grand  le  galipot  ; ils  en  tirent  une  huile  qu’ils 
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appellent  huile  de  ra^e%  C’eft  avec  les  troncs 
& les  racines  du  pin  que  l'on  prépare  le 
goudron , qui  n’eft  que  l’huile  empyreuuiati- 
que  de  cette  fubflance.  On  met  en  tas  le 
bois  de  cet  arbre  j on  le  couvre  de  gazon , 
& on  y met  le  feu.  L’huile  que  la  chaleur 
en  dégage  ne  pouvant  fe  volatilifer  à tra- 
vers le  gazon , fe  précipite  dans  un  baquet  à 
l’aide  d’une  gouttière,  & on  la  ramaffe  pour 
la  diftcibuer  dans  le  commerce  fous  le  nom  de 
goudron . 

8°.  La  tacamahaca , la  réfine  élémi , la  réfine 
animé , font  peu  en  ufage  ; l’arbre  qui  donne 
la  première  n’eft  pas  connu.  L’élémi  vient  d’une 
efpèçe  <Xamyris  : la  réfine  animé  orientale  ou 
copale , dont  l’origine  eft  inconnue , l’animé 
occidentale  ou  courbaril  qui  découle  de  Xky- 
menaa , arbre  de  l’Amérique  méridionale , font 
employées  dans  les  vernis. 

p®.  Le  maftic  eft  en  larmes  blanches*  farineu- 
fes , d’une  odeur  foible  ; il  coule  du  térébin- 
the,  & du  lentifque.  On  l’emploie  comme  albin- 
gént  & aromatique  j on  le  fait  entrer  dans  des.  ‘ 
vernis  ficcatifs. 

io®.  La  fandaraque  eft  en  larmes  blanches 
plus  tranfparentes  que  celles  du  maftic.  On 
li  retire  du  genevrier  entre  le  bois  & fou 
écorce  ; on  l’appelle  auiïi  vernis , parce  qu’on 
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l’emploie  beaucoup  pour  ces  préparations.  Oit 
s’en  fert  pour  mettre  en  poudre  fur  le  papier 
gratté  , afin  de  l’adoucir  & l’empêcher  de 
boire. 

1 1°.  La  réfine  de  gayac  qui  eft  verdâtre , 
s’emploie  contre  la  goutte  ; elle  coule  du  gayac 
par  incilions.  ' ■ 

12°.  Le  ladanum  ou  réfine  d’une  efpèce  de 
cifte  de  Candie,  efl  noirâtre.  Les  payfans  le 
recueillent  avec  un  rateau  auquel  font  atta- 
chées plufieurs  lanières  de  cuir,  qu’ils  pro-, 
mènent  fur  les  arbres  ; ils  en  forment  des 
magdaleons  cylindriques , que  l’on  appelle 
ladanum.  in  tords.  Il  efi  altéré  par  beaucoup  . 
de  fable  noirâtre  ; on  l’emploie  comme  af- 
tringent.  . ’*»  • t *>'  *. 

130.  Le  fang-dragon  eft  un  fuc  rouge  qu’ort 
retire  du  Dracœna  draco  , & de  plufieurs  autres  * 
arbres  analogues.  Il  eft  en  pains  applatis  ou, 
arrondis , ou  en  petites  fphères  enfermées  dans, 
des  feuilles  de  rofeau , & nouées  comihe  ur* 
chapelet.  On  s’en  fert  en  médecine  comme  d’urv 
aftringent. 

• • * • 

?;  * 

• ■ ' ' *•_  ,«■ . : *•  »•*  . I * • 
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CHAPITRE  XV. 

Des  Gommes  réfines. 

Les  gommes  réfines  font  des  fncs  mêlés  de 
réfine  & de  matière  extra&ive,  qui  a été  prife 
pour  une  fubflance  gommeufe.  Elles  coulent 
par  incifion  , 8c  jamais  naturellement , des  ar- 
bres ou  des  plantes , fous  la  forme  de  fluides 
^mulfifs , blancs , jaunes  ou  rouges  , qui  fe 
defsèchent  plus  ou  moins  facilement.  L’eau , 
l’alcohol,  le  vin,  le  vinaigre  ne  di (Toi vent  tous 
qu’une  partie  des  gommes  refînes  ; elles  diffe- 
rent par  la  proportion  de  réfme  & d’extrait,  8c 
leur  analyfe  donne  des  réfultats  très-variés.  Les 
eipèces  les  plus  importantes  à connoître  font 
4 les  fuivantes.  , 

i°.  L’oliban  eft  en  larmes  jaunes , tranfpa- 
rentes , d’une  odeur  forte , dé.agréable.  L’arbre 
qui  le  fournit  n’eft  pas  connu  ; on  en  retire  par 
la  diflillation  un  peu  d’huile  volatile,  un  efprit 
* acide,  & il  laiffe  un  charbon  affez  confidéra- 
ble , dû  à la  partie  extraélive  qu’il  contient.  On 
l’emploié  en  médecine  pour  faire  des  fumiga- 
tions réfolutives. 
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2°.  Le  galbanum  eft  un  fuc  gras,  d’un  jaune 
brun,  d’une  odeur  nauféabonde;  il  coule  en 
Syrie,  en  Arabie,  au  Cap  de  Bonne  Efpérance, 
des  incifions  faites  à une  plante  férulacée,  nom- 
mée bubon  galbanum  par  Linnéus.  Diflilîc  à 
feu  nud , il  donne  une  huile  eiïentielie  bleue 
qui  devient  rouge  par  la  fuite,  un  efprit acide, 
une  huile  empyreumatique  pefante.  C’eft  un 
très-bon  fondant  & un  puifîant  antifpafmodique. 

3°.  La  fcammonée  eft  d’un  gris  noirâtre,  d’une 
odeur  forte  & nauféabonde,  d’une  faveur  amère 
& très-âcre.  On  diflingue  celle  d’Alep  qui  eft 
la  plus  pure;  celle  de  Smyrne  eft  pefante, 
noire  & mêlée  de  corps  étrangers.  On  l’extrait 
du  convolvulus  fcammonia  de  Linnéus.  La  ra- 
cine de  cette  plante  coupée  & exprimée,  four- 
nit un  fuc  blanc  que  l’on  fait  fécher,  8c  qui 
devient  noir.  La  fcammonée  contient  une  quan- 
tité variée  d’extrait  8c  de  réfine , fuivant  le»; 
différens  échantillons,  ce  qui  fait  qu’elle  produit 
des  effets  très-différens  chez  divers  malades. 
On  l’emploie  comme  purgative  à la  dofe  de 
quatre  grains  jufqu’à  douze  ; mêlée  avec  un 
extrait  doux  comme  celui  de  la  reglilfe,  elle 
forme  le  diagrède  ordinaire  ; on  fe  fert  auffi  à 
cet  effet  du  fuc  de  coings.  On  l’adminiftre  ordir* 
nairement  triturée  avec  le  fucre  8c  les  amandes 
douces. 
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4.0.  La  gomme  gutte  efl  jaune , rougeâtre , 
fans  odeur , d’une  faveur  fort  âcre  & corrofive. 
Elle  vient  de  Siam , de  la  Chine , de  Pifle  de 
Ceylan  ; elle  eft  extraite  d’un  grand  arbre  peu 
connu  , nommé  dans  le  pays  coddam pulli.  Elle 
contient  beaucoup  de  réfine , qui  la  rend  for- 
tement purgative  à la  dofe  de  quatre  ou  fix 
grains.  On  ne  doit  l’employer  à l’intérieur  qu’avec 
b plus  grande  réferve. 

j°.  L’euphorbe  eft  en  larmes  jaunes , vermou- 
lues ou  cariées , (ans  odeur.  Elle  coule  des 
iucifions  de  1 ’euphorbium , qui  croît  dans  l’Ethio- 
pie, la  Libye  & la  Mauritanie  ; elle  contient  une 
réfine  très-âcre,  elle  eft  fi  fortement  purga- 
tive, qu’on  la  range  parmi  les  poifons.  On  ne 
l’emploie  guère  qu’à  l’extérieur  dans  les  caries. 

<5°.  L’affa-fœtida  eft  quelquefois  en  larmes 
jaunâtres , & le  plus  fouvent  en  pains  formés 
de  différens  morceaux  agglutinés.  Son  odeur 
d’ail  tics- fétide,  & fa  faveur  amère  & nauféa- 
bonde  le  font  reconnoître.  On  le  tire  de  la 
racine  d’une  efpèce  de  férula  qui  croît  en  Perfe 
dans  la  province  de  Chorafan . & que  Linnéus 
a furnommée  affa  fœtida.  La  racine  de  cette 
plante  eft  charnue  & fucculente;  elle  fournit 
par  l’exprefllon  un  fuc  blanc  d’une  odeur  affreu- 
fe , que  les  indiens  mangent  comme  aflaifonne* 
ment , & qu’ils  appellent  mets  des  dieux.  On 
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s’en  fert  à l’intérieur  comme  d’un  puiflànt  ân- 

tifpafmodique,  & on  l’applique  comme  difcuffif 

/ « ' 

à l’extérieur. 

70.  L’aloës  efl  un  fuc  ronge  foncé , & même 
brun,  d’une  amertume  confidérable.  On  en  dite 
tingue  de  trois  efpèces;  l’aloës  fuccotrin-,  l’aloës- 
hépatique  & l’aloës  caballiu;  ils  ne  different  que 
par  la  pureté.  La  première  efpêce  eft  la  plus 
pure.  A.  de  Julfieu  a vu  préparer  les  différent 
aloes  à Morviedroen  Efpagne,  avec  les  fouillés  ‘ 
de  l’aloës  commun  ; on  y fait  des  incifions  prd*-* 
fondes  , on  laifle  couler  le  fitcq  on  le  décanté' 
de  deiïiis  fa  fécule,  & on  l’cpaifïit  au  foleil f‘ 
on  l'envoie  dans  des  facs  de  cuir  fous  le  ndtiF 
d’aloës  fuccotrin.  On  exprime  les  feuilles  & 
en  defsèche  le  fuc  dépuré  par  le  repos , c’eft* 
l’aloës  hépatique;  enfin,  on  exprime  plus  for-; 
tement  les  mêmes  feuilles,  & on  en  mêle  le ' 
fuc  avec  les  lies  des  deux  précédens , pour  en 
former  l’aloës  caballin.  Le  premier  aloës  cor^- 
tient  beaucoup  moins  de  réfine  que  les  der~: 
niers  qui  font  beaucoup  plus  purgatifs.  On  fe' 
fert  de  la  première  efpcce  en  médecine , comme® 
d’un  purgatif  drallique,  & on  lui  a reconnu  la 
propriété  d’exciter  le  flux  menflrùel  chez  les* 
femmes , & le  flux  hémorroïdal  chez  les  homP- 
mes.  On  le  recommande  fur-tout  comme  utF 
très-bon  hydragogue.  * >-  ‘ , a1*5* 
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8°.  La  myrrhe  eft  en  larmes  rougeâtres , bril- 
lantes, d’une  odeur  forte,  allez  agréable  , d’une 
faveur  amcre  , 8c  qui  présentent  dans  leur  frac- 
ture des  lignes  blanches  de  la  forme  d’un  on- 
gle. Quelques-unes  de  ces  larmes  font  entière- 
ment gommeufes  & fades.  La  myrrhe  vient  d’E- 
gypte, & fur-tout  d’Arabie,  de  l’ancien  pays  des 
Troglodytes.  On  ne  connoît  pas  la  plante  qui 
la  fournit  ; elle  contient  beaucoup  plus  d’ex- 
trait que  de  réfine.  On  l’emploie  en  médecine 
comme  un  très-bon  ftomachique , comme  an- 
tifpafmodique  & cordiale.  Cartheufer  recom- 
mande aux  gens  de  lettres  qui  ont  l’efiomac 
délicat,  d’en  mâcher  & de  l’avaler  délayée  dans 
la  falïve.  On  s’en  fert  en  chirurgie  pour  déter- 
ger  les  ulcères  fanieux , & pour  arrêter  les  pro- 
grès de  la  carie.  On  l’emploie  en  poijdre  ou 
difibute  dans  l’alcohol. 

9°.  La  gomme  ammoniaque  eft  quelquefois 
en  larmes  blanches  à l’intérieur  & jaunes  exté- 
rieurement , & fouvent  en  maftes  aftez  fembla-* 
blés  à celles  du  benjoin.  Leur  couleur  blanche 
& leur  odeur  fétide  les  font  aifément  diftinguer* 
On  foupçonne  que  cette  gomme  réfine  qui  nous 
eft  apportée  de*  ^Afrique , eft  tirée  d’une  plante 
ombellifere , à caufe  des  femences  qui  y font 
mêlées.  Les  phénomènes  de  la  dilïolution  de 
cette  fubftance.  par  l’eau  & par  l’alcohol,  & 
Tome  IK-  * L 
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fur-tout  fon  inflammabilité  , la  rapprochent  des 
iéfino-extra&ifs  de  Rouelle.  , - • i. 

On  fe  fert  en  médëcine  de  la  gomme  am- 
moniaque, comme  d’un  très  bon  fondant  dans 
les  obllruélions  rebelles.  On  la  donne  à la  dofe 
de  quelques  grains  en  pillules  ou  en  émulfions , 
elle  entre  aufli  dans  la  compofltion  de  plufieur* 
emplâtres  fondans  Sc  réfolutifs. 

io°.  La  réfine  élaflique  ou  caout-chouc  eft 
une  de  ces  fubflances  fur  la  nature  defquellesil 
eft  difficile  de  prononcer.  Quoique  fa  propriété 
combuflible,  dont  on  tire  parti  en  Amérique 
pour  s’éclairer  , femble  la  rapprocher  des  ré- 
lines,  fon  élafticité,  fa  molielîe,  fon  indiflblu- 
bilité  dans  les  menflrues  qui  diffolvent  ordinai- 
rement ces  dernières , font  autant  de  cara&ères 
qui  l’en  éloignent. 

L’arbre  qui  la  fournit  croît  dan«  plufieurs  en- 
droits de  l’Amérique.  On  fait  des  incitions  en 
large  fur  fon  écorce,  & on  a foin  qu’elles  pé- 
nètrent jufqu’au  bois;  on  reçoit  dans  un  vailfeau 
le  fuc  blanc  & plus  ou  moins  fluide  qui  en  dé- 
coule, pour  en  former  différens  uflenfiles  ; on 
l’applique  par  couches  fur  des.  moules  ; ôrrle 
'laide  féchér  au  foleil  ou  au  feu  ;»on  y fait , $ 
l’aide  d’une  pointe  de  fer,  des  delfins très-variés; 
on  expofe  ces  uftenfiles  à la  fumée,  & lorfqü’ris 
font  bien  fecs,  on  caffe  les  inouïes.  Telle  réfft 
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la  manière  dont  on  fabrique  les  bouteilles  & les 
différens  uftenfiles  de  gomme  élaÜique  qu’on 
envoie  en  Europe. 

, : Les  vafes  qui  font  faits  de  cette  matière  peu- 
vent contenir  de  l’eau  & différens  fluides  qui 
n’ont  pas  d’aétion  fur  elle.  Si  on  la  coupe  en 
-lanières,  & qu’on  applique  fes  bords  récemment 
coupés,  ils  fe  rejoignent  & fe  recollent  affea 
bien.  J’ai  examiné  le  fuc  du  caout-chouc  qu’on 
m’avoit  envoyé  de  Madagafcar.  Ce  fuc-étoit 
, blanc  comme  du  lait , d’une  odeur  fétide  infup- 
; portable.  Il  contenoit  une  matière  blanche 
..concrète , fpongieufe  , qui  occupoit  le  milieu 
de  la  bouteille  dont  elle  avoir  pris  la  forme , & 

. qui  étoit  élaffique.  En  chauffant  la  liqueur , il 
s’eft  bientôt  formé  à fafurface  une  pellicule  blan- 
che de  vraie  réfine  élaftique  ; l’alcohol  mêlé  au 
fuc^  en  a féparédes  floccons  de  cette  réfine. 

Exppfé  au  feu  le  caout-chouc  fec,  & tel  qu’on 
l’envoie  en  Europe,  feTamollit,febourfouffle, 
exhale  une  odeur  fétide  & brûle  en  fe  retirant, 

La  réfine  élaflique  n’eft  pas  diffoluble  dans 
. Feau  ; on  ignore  l’aéfion  des  matières  falines  fuc 
.-cette  fubftance.  Macquer,  qui  a effayé  de  la 
diffoudre  dans  différens  menftrues,  s’eft  con- 
; : Vaincu  que  l’alcohol  n’avoit  aucune  adion  fur 
, elle , comme  l’avoient  déjà  annoncé  Meilleurs 
de  la  Condamine  St.Frefneau  ( Académie, 
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année  Ij5i) , mais  que  les  huiles  la  dilTolvoierft 
à l’aide  de  la  chaleur.  Cependant , comme  fott 
intention  étoit  de  la  mettre  dans  un  état  liquide, 
de  forte  qu’elle  pût  être  employée  , & repren- 
dre fes  propriétés  par  l’évaporation  du  difïbl— 
vaut , il  a été  obligé  d’avoir  recours  à un  autre 
menftrue  que  les  huiles,  parce  que  ces  matières  , 
quelque  volatiles  qu’elles  fillfent  , altéroient 
toujours  la  rétine  clafiique,  & y reftoient  fixées 
de  manière  à lui  fenlever  fon  élafticité  & fa 
force.  L’éther  très-reâifié  dans  lequel  il  eft  par- 
venu à ditToudre  facilement  cette  fubfiance,  a 
rempli  entièrement  fon  objet  par  fon  évapora- 
bilité  (Académie , année  ijS8  ),  & quoique  cette 
liqueur  foit  fort  chère , il  a cru  devoir  indiquer 
ce  moyen  de  faire  des  uflenfiles  très-utiles,  tds 
que  les  fondes,  en  appliquant  fur  un  moule 
de  cire  des  couches  fucceffives  de  cette  difTo- 
lution  jufqu’à  ce  qu’elles  aient  l’épaiffeur  qu’on 
leur  defire.  Lorfque  la  fonde ’efi  sèche,  on  la 
plonge  dans  l’eau  bouillante  qui  liquéfie  la  cire, 
& on  la  fépare  ainfi  du  moule.  La  mollefle  8c 
l’élaflicité  de  cet  infiniment  le  rendent  très- 
utile  pour  les  perfonnes  qui  font  forcées  de  fe 
porter  continuellement.  * 

Telles  étoient  les  connoitTances  acquifes  fut 
la  réfine  élaftique  , lorfqu’au  mois  d’avril  1781 » 
M.  Berniard,  connu  par  l’exaâitude  de  fes  ira-, 
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vaux,  fit  inférer  dans  !e  Journal  de  phyfique  un 
très-bon  mémoire  fur  cette  fingulière  fubftance. 
Ce  chimifle  conclut  de  fes  recherches  v que  la 
réfine  élafiique  efl  une  efpèce  d’huile  greffe 
particulière , colorée  par  une  matière  diflfoluble 
dans  l’alcohol , & falie  par  la  fuie  de  la  fumée 
à laquelle  on  expofe  chaque  couche  de  cettç 
réfine  pour  la  deffécher.  L'eau  ne  l’altère  point ^ 
l’alcohol  la  décolore  à l’aide  de  l’ébullition. 
L’alkali  fixe  cauflique  n’a  aucune  aélion  fur 
elle.  L’acide  fulfurique  concentré  la  réduit  à 
l’état  charbonneux , & fé  noircit  lui-même  en 
prenant  l’odeur  & la  volatilité  de  l’acide  fulfu- 
reux.  L’acide  nitrique  ordinaire  ou  foible  agît 
for  cette  réfine  comme  fur  le  liège,  & la  jaunit. 
L’acide  nitrique  très-concentré  la  détruit  très- 
promptement.  L’acide  muriatique  ne  l’altère 
en  aucune  manière.  L’éther  fulfurique  redjfié 
ne  l’a  point  diffoute.  Ce  fait  doit  paroître  fin- 
gulier,  comme  le  dit  l’auteur,  à tous  ceux  qui 
connoiffent  l’exaâitude  & la  véracité  de  Maç- 
quer.  L’éther  nitrique  l’a  difToute.  Cette  diflo- 
lution  eft  jautie , & donne  par  l’évaporation  une 
fubflance  tranfparente,  friable,  diffoluble  dans 
. l’alcohol;  en  un  mot,  une  vraie  réfine , formée , 
fuivant  l’auteur , par  i’aétion  de  l’acide  nitreux 
fur  le  caout  çhouc  élaflique.  L’huile  volatile  de 
lavande , celles  d’afpic  & de  térébenthine  l’ont 
-fit.  . L üj 
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diltoute  à l’aide  d’une  légère  chaleur  ; mais 
elles  ont  formé  des  fluides  collans , qui  poif-t 
fent  plus  ou  moins  les  mains,  & qui,  confé- 
quemment,  ne  peuvent  être  d’aucun  ufage. 
Une  diflolution  de  réfine  élaftique  par  l’huile 
d’afpic,  mêlée  avec  de  Palcohol,  a dépofé  des 
floccons  blancs  infolubles  dans  l’eau  chaude , 
qui  ont  nagé  à la  furface  de  ce  fluide,  & font 
devenus  blancs  & folides  comme  de  la  cire, 
par  le  refroidifiement  ; en  un  mot , une  véri- 
table huile  fixe , concrefcible.  L’huile  de  cam- 
phre diflout  la  réfine  élaflique  pat  la  fimple  ma- 
cération. En  évaporant  cette  diflolution  , le 
camphre  s’efl  volatilifé , de  il  eft  refté  dans  la 
capfule  une  matière  ambrée , d’une  confiflance 
ferme,  & prefque  pas  gluante,  qui  fe  diflout 
bien  dans  l’alcohol.  Les  huiles  fixes  bouillies  fur 
la  réfine  élaftique  la  diffolvent;  la  cire  la  diflout 
auffi.  Cette  fubftance  ne  fe  fond  point  au  degré 
de  l’eau  bouillante  ; mais  expofée  au  feu  dans 
une  cuiller  d’argent , elle  fe  réduit  en  une  huile 
noire  épaifle  ; elle  répand  des  vapeurs  blanches  ; 
elle  refte  enfuite  grafle  & collante,  quoiqu’ex- 
pofée  à l’air  pendant  plufieurs  mois , & ne  re- 
prend point  la  fécherefle  & l’élafticité  qui  font 
fî  utiles  pour  les  ufages  auxquels  on  la  deftine. 
Enfin  , M.  Berniard  a terminé  fes  recherches 
par  l’analyfe  à feu  nud  de  la  réfine  élaflique» 


Digitized  k3y  Google 


ti’H i s t.  Nat.  et  de  Chimie,  j<*jp 

I]  a obtenu  d’une  once  de  cette  matière  très- 
peu  de  phlegme , une  huile  d’abord  claire  & 
légère,  enfuite  épaifle  & colorée,  & de  l’am- 
moniaque dont  il  ne  défigne  pas  la  quantité.  11 
efl  refié  un  charbon  pefant  douze  grains,  fem- 
b labié  à celui  des  réfines.  Ce  chimifle  attribue 
1 ammoniaque  à la  fuie  qui  colore  la  gomme 
élaflique. 

Nous  ferons obferver  fur  cette  analyfe,  qu’elle 
ne  démontre  pas  très-exadement  la  nature  de 
la  refine  élaflique , puifque  l’adion  des  acides 
fur.  cette  fubflance  ne  reffemble  pas  à celle 
qu’ils  exercent  fur  les  huiles  gralfes,  & qui  efl 
beaucoup  plus  rapide  ; puifque  les  allcalis  c^of. 
tiques  ne  la  mettent  point  dans'  l’état  faVon- 
neux  ; puifqu’elle  ne  fe  fond  qu’à  une  chaleur 
beaucoup  plus  forte  que  celle  qui  efl  néceflaire 
pour  faire  couler  les  huiles  fixes  les  plus  foli- 
des;  puifcju’aucune  huile  fixe  ne  devient  élafli- 
que, & ne  sèche  jamais  comme  elle,  &c.  &c. 
D’ailleurs  l’auteur  avance  dans  la  quinzième 
expérience,  que  cette  gomme  efl  compofée  de 
deux  fubflances  diftinéles  qu’il  ne  démontre 
pas , & il  finit  par  la  regarder  comme  un  pro- 
duit de  l’induflrie  humaine.  De  toutes  ces  ré- 
flexions & de  beaucoup  d’autres  qu’il  feroit 
poflible  d’ajouter  fur  le  travail , d’ailleurs  très- 
bien  fait,  de  M.  Berniard , nous  penfons  qu’il 
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refte  encore  beaucoup  à faire,  comme  il  Pâ  dit 
lui-même,  poiir  connoître  les  prôpriétés  de  cettè 
îubïlance , & pour  décider  pofilivement  fur  fa 


nature. 


«.•'*  . ' - V 1<  P<. 


'It'.T". 


üe‘S 


-‘üfr- 

■rtî».* 


o 


' q -dtf'Ff  -1  1 ‘il 


-V»  C H A » i T -R  E X V I. 

41  K!^(  9JI  J'i'-V.1'  ; C A ^ 

3 pure. 

Les  fîtes  dès  végétaux  élaborés  dans  leurs 
VàîfTeaux , ' s’épaifFilfent 1 & fe  dépofent  peu-à- 
peü’â  la  ftirfacé  de  lettre  fibres  pour  leur  nutri- 
tion & leur  acCTcîIfenient , ou  s’accumulent  fous 
CUeforrne  fAus  ou  moins  folide  dans  les  diffé- 
Jfëhs'cbrganes  qui  les  compôfent.  Après  avoir 
"pârlè  des  parties  fluides  de  ces  êtres  organi- 
ses , il  efl  rjéce (Taire  d’examiner  la  fubflance 
qui  fait  le  ti(Tu  dé  leurs  folides.  Il  s’en  faUt 
'èiicore'de  beaucoup  qit’ôn  côBnoifTe  la  nature 
de'  tôütes  lesMnbaiièreS  folides  qui  compofent 
Hé  TliTiV ;;dëSf  dfghnès  dés  végétaux  ; cependant 
lès  conftbifTaffèe'S  acqtrifts  für  cét  objet  femblent 
'annoncer  que  cès  ôrganes , traités  par  les  pro- 
cédés éjW  rious  allôtiS  décrire',  fe  réduifent  en 
Une  fubfldùcë1  Sèche  , pulvérulente  , infipide  , 
Planche,  grife  , ou  de  différentes  couleurs,  in- 
■dilToluble  dans  l’eau  froide,  & comme  té'rreufe, 
que  l’on  appelle  fécule . “ A iiri  v>  - 
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, Pour  obtenir  cette  fubflance , ori  réduit  une 
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R$ue,  une  tige,  une  feuille,  ou  une  femence 
pn  pulpe  par  l’adion  du  pilon.  Lorfque  ces  par- 
ties font  fucculentes , on  peut  les  traiter  par  ce 
procédé,  fans  addition  d’eau  ; mais  pour  l’or- 
HînaTrê,  oiTTeTm"^dê^e™ïïuide  pour  faciliter 
la  fépàrationfdes  fibrbs  ,1  Sclpour  enlever  la  por- 
tion divifée  & pulvérulente  de  leur  tiffu.  Alors 
on  exprime  ces  parties  ainfi  réduites  en  pulpèj 
le  fuc  ou- l’eau  que  l’effort  de  la  prefle  en  fiât 
forrir,  efl  trouble,  blanc,  ou  coloré  , & il  laiffe 
dcpofer  peu-à-peu  par  le  repos,  une  matière 
floconneufe , en  partie  fibreufè,  quelquefois 
pulvérulente , qui  efl  la  véritable  fécule  du  vé- 
gétal. Quelques  parties  des  végétaux  paroifïènt 
entièrement  formées  de  cette  matière  ; telles 
font  les  femences  des  graminées  & des  légu- 
•tnineufes , les  racines  tubéreufes,  &c.  Ces  par- 
ties fourniffent  en  général  la  fécule  la  plus  fine 
& la  plus  abondante.  Quant  aux  tiges  tendres 
&.  aux  feuilles , leur  tiffu  plus  fibreux  ne  donne 
jamais,  lorfqu’on  les  traite  par  le  procédé  in- 
diqué , qu’un  dépôt  groffier  , coloré , filamen- 
teux , & qu’on  défigne  fous  le  nom  de  fécule 
grojfière.  Si,  après  les  avoir  fait  bien  fécher, 
çn  les  met  en  poudre , & fi  on  leffive  cette 
poudre,  l’eau  enlève  une  fécule  beaucoup  plus 
fine  , & qui  xeffemble  parfaitement  à celle  des 


lJO  É t ï K E N t 

racines  tubéreufes,  & des  femences  graminées* 

Il  n’y  a donc  aux  yeux  d’un  chimifle,  d’autres 
différences  entre  ces  deux  genres  de  fécules, 
qu’en  ce  que  la  première  provient  d’une  partie 
moins  tibreufe , moins  organisée,  & comme 
formée  de  cellules  dans  lefquelles  la  nature  a 
dépqfé  le  mucilage  fec  ou, farineux , tandis  que 
la  fecon Je  > tiflùe  en  fibres  , a befoin  d’être 
déforganifée  & atténuée  par  l’art. 

Tous  les  folides  des  végétaux  peuvent  à la 
rigueur  fournir  une  efpèce  de  fécule  ; mais 
comme  on  en  prépare  pour  les  arts,  pour  la 
pharmacie  & pour  les  alitnens , c’eft  de  celles- 
là  que  nous  devons  fpécialement  nous  occuper. 
Les  fécules  de  brione  & de  pomme  de  terre , la 
caffave , le  fagou , le  falep , l’amidon , font  celles 
dont  on  fe  fert  fpécialement. 

i°.  Pour  préparer  la  fécule  de  brione , on 
prend  des  racines  fraîches  de  cette  plante , on  , 
enlève  leur  écorce , on  les  râpe,  & on  les  fou- 
met  à la  preffe.  Le  fuc  qui  en  découle  eft  blanc , 

& il  laiffe  dépofer  une  fécule  très-fine.  On  dé- 
cante le  fuc  au  bout  de  vingt-quatre  heures; 
on  fait  fécher  la  fécale  ; comme  elle  contient 
une  certaine  quantité  d’extrait  que  le  fuc  y a 
laiffe , elle  efl  très-âcre  & purge  violemment  ; 
fi  on  la  lave  avant  de  la  faire  fécher , elle  de- 
vient plus  fine  & plus  blanche , mais  elle  perd 
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en  méme-tems  fa  vertu  purgative.  Cette  ma- 
nière de  préparer  la  fécule  de  brione  n’eu 
fournit  qu’une  très-petite  quantité  ; mais  on  peut 
j^en  procurer  beaucoup  plus  en  délayant  dans 
l’eau  le  marc  relié  fous  la  preflè,  en  paiïant 
cette  eau  à travers  un  tamis  de  crin  , pour 
féparer  les  parties  fibreufei  groffières  , & en 
laiflant  repofer  ce  fluide.  Lorfque  cette  fécondé 
fécule  eft  dépofée , on  décante  l’eau  & on  sèche 
le  dépôt.  Cette  fécule  obtenue  par  le  lavage 
du  marc , n’eft  pas  purgative  comme  la  pre- 
mière, parce  que  l’eau  a enlevé  la  matière 
extraétive  qui  jouit  de  cette  vertu.  M.  Baume 
a obfervé  que  la  fécule  de  brione  bien  lavée 
eft  abfolument  femblable  à l’amidon  , & qu’on 
pourroit  eri  faire  de  la  poudre  à poudrer  , 
ce  qui  ménageroit  beaucoup  le  froment.  On 
prépare  de  la  même  manière  pour  l’ufage  de  la 
médecine,  la  fécule  des  racines  de  pied  de  veau 
& de  glayeul.  .*>•  , -t-  ••  - 

2°.  Les  pommes  de  terre  font  une  des  fubC- 
tances  alimentaires  les  plus  utiles  par  leur  abon- 
dance & leur  fertilité  : on  en  extrait  très-aifé- 
ment  une  grande  quantité  de  fécule  très-blanche 
St  très-fine , qui  fournit  un  aliment , léger  par 
la  cuiflon  dans  l’ëan  , le  bouillon  , &c.  On 
obtient  cette  fécule  en  rapant  des  pommes  de 
terre  fur  un  tamis , & en  verfant  pai-defihs  une 
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grande  quantité  d’eau.  Ce  fluide  entraîne  la  por- 
tion la  plus  line  & la  plus  divifée  de  la  fécule  , 
& il  lalaifle  dépofer  par  le  repos;  on  décante 
l’eau , , pn , fait  lécher  la  fécule  à une  chalet^ 
diOilce^  ^lle  eû  alors  en  poudre  extrêmement 
|ine  *itrès'blan£jt&,&,  très  légçre.  Pour  en  prp- 
parer f de;  grande*  £^titéfJr.on  a imaginé  des 
moulins  particuliers  ou  ^ efpèces  de,  râpes 
tournant  dau^  ,4^s.  çyliu.<dres  ,,  dont  on  fe  fert 
avec  beaiKou{*;.#ayantages.  - 
ru^%>J?Osl  ^^àipst^tf'êîent  de  la  racine  d’nn| 
plqme^jtrè^âCfe»; pqrnp?ée?  rpanioc,.  une  fécule 
nournflanîe.ytès^dpuuef/  qu'ils-appellent  caffav^. 
Ils  dépouillent  ;^ette  racine  de  fa  peau*  ils  {a 
jfipeot  &ils  k mettent  daosou . fnç  ,de  jon.c.f^t 
eiJj  %fUe  £l  d|un  rifiû  u-è*-lâçh,ç,  qu’ils 

^pendent  à p°fé,fur  deux,  fourchas 

.«le  bois.  Jlsj^tt^qheut  à l’extrémité  de  ce  fat 
un  yailTeau  rrès-pefarHj  .quÂp'  Par  for»  poids,, 
jçxÿfkqe  la  jacine  reçoit  le  fuc  qui  en  dq,- 
ÇQule.;lCe.detnier  e(lt*n  poifon  très-âcre  & trèsr 
fdaijgereuxi  kqrfôue  la  fécule  cil  bien  expri- 
mée §t  privée  de,  .tout  le  fuc  qu’elle  çontenoit, 
„çn  l’exppfe  à,,  la  fuipge  pour  la  deffccher,  Sc  on 
la  paffe  tamis  ;*  elle  forme  alors  la  caflavç. 
On  étend,  celte  .farine  fur  une  palette  de  fer 
chaude  pour  J a cuire w & on  la,  retourne  afin  de 
.donner  à fes  deux  fwfaees  la  couleur  jaune 
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roufs'âtre  qui  en  annonce  la  cuiflfô%  ; on  là 
nomme,  dans  cet  état  pain  de  cafTave.  ‘-En  la 
chauffant  dans  une  badine , & en  l’agitant  de 
tems  en  tems,  elle  prend,  en  fe  defféchant,  la 
forme  de  grains  , que  Ton  àppèlle  couac.  Il  fe 
précipite  du  fuc  exprimé  une  fécule  très  fine  & 
très-douce,  nommée  moujfàche , qu’on  emploie 
pour  faire  des  pâtilferies.  1,1 

4".  Le  fagoti  eft  une  fécule  sèche , réduite  eh 
grains  8c  un  peu  rotïffite  par  l’aâion  du  feu , qui 
nous  vient  des  ides  Molhques  ■ de  Java  , des  Phi- 
lippines. On  le  retire  d’une  efpècede  palmier, 
appelé  landdn  dans  les  Moluques.Letroncde  cet 
arbre  contrent  une  moelle  douce  que  les  habitans 
retirent  après  l’avoir  fendu  dans  fa  longueur.  Ils 
écrafent  cette  moelle , ils  la  mettent  dans  une 
efpèce  de  cône  ou  d’entonnoir  fait  d’écorce 
d’arbre,  affujeiti  fur  un  tamis'  de  crin;  ils  fa 
délaient  avec  beaucoup  d’eau  j ce  fluide  entraîne 
par  les  trous  du  tatnis  la  portion  la  plus  fine  & 
la  plus  blanche  de  la  moëlle  , la-  portion ïibreiîfè 
refle  fur  le  tamis.  L’eau  chargée  de  la  partie 
la  plus  atténuée  de  cette  moëlle  eft  reçue  dans 
des  pots,  & elle  y dépofe  «peu -à -peu  la 
fécule  qui  en  troubloit  la  tranfparence.  On 
décante  l’eau  éclaircie,  & on  pafle  le  dépôt 
à travers  des  platines  perforées  qui  lui  donnent 
la  forme  de  petits  grains  que  Pon  connoît  au 
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fagou;  la  couleur  ronfle  qu’ils  offrent  à leur 
furface  eft  due  à l’a&ion  du  feu  fur  lequel  on 
les  a fait  fécher.  Ces  grains  fe  ramolliffent  & 
deviennent  tranfparens  dans  l’eau  bouillante.  On 
en  forme  avec  le  lait  ou  le  bouillon , une  forte 
dé  potage  léger  & aflez  agréable , qu’on  a fort 
-recommandé  dans  la  phtifie.  t 

y°.  Le  falep,  falop,  falab,  &c.  efl  la  racine 
d’une  efpèce  d’orchis,  préparée  parles  orien- 
taux. Ils  choififfent  les  bulbes  les  plus  belles  de 
cette  plante , ils  les  pèlent , ils  les  font  tremper 
dans  l’eau  froide  & cuire  dans  l’eau  bouillante; 
enfuite  orr  les  enfile  lorfqu’elles  font  bien 
égouttées , & on  les  fait  fécher  à l’air.  M.  Jean 
Moult  a donné  un  autre  procédé  pour  prépa- 
rëf  le  falep , que  l’on  peut  faire  avec  toutes 
les  efpèces  d’orchis.  On  frotte  les  racines  à fec 
ou  dans  l’eau  avec  une  broffe  pour  enlever  la 
pellicule  extérieure , 8c  on  les  fait  enfuite  fé- 
cher au  four  -,  elles  y deviennent  très-dures  & 
‘très-tranfpareittes.  Cependant  on  peut  les  ré- 
«duire  très-facilement  en  poudre  ; 8c  cette  pou- 
dre délayée  dans  de  l’eau  chaude , forme  une 
gelée  nourrilfiïhte  dont  la  vertu  a été  vautée 
par  Geoffroy,  petit  toutes  les  maladies  qui  dé- 
pendent cfè  Tâcreté  de  la  lymphe,  8c  notam- 
ment dans  la  phtifîeSrfo  diflenterie  bilieufe. u 
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CHAPITRE  XVII. 

De  la  Farine  de  froment  & de  l'Amidon. 

• . , . V *1  : . i l t • - 

T * ■ •-  '• 

Xj’Amidon  proprement  dit  eft  une  fécule 

abfolument  femblable  aux  précédentes  ; mais 
comme  la  farine  de  froment  dont  il  fainune  des 
parties  continuantes  , eft  une  des  matières  les 
plus  importantes  dont  la  chimie  puiffe  s’occu- 
per, nous  infifterqos  beaucoup  plus  fur  cet 
objet  que  nous  ne  favons  fait  Jpr  les  autres 
efpèces  de  fécules.  . , 

Ce  qu’on  appelle  farine  eft  en  général  une 
fubûance  sèçhe,  friable  , iqfipide,  fufceptible 
de  prendre  de  la  faveur  ,jt  4e  la  diiïolubilité 
par  l’aélion  du  feu  , & formée  de  plufieurs 
matières  très-faciles  à fépaxer  les  unes  des  autres. 
Cette  fubflançe  réfide  dans  les  femençes  des 
graminées , & fpécialement,  d^ns  le  frferpem, 
le  feigle,  l’orge,  l’avoine,  Jq  riz,  &ç.  Les 
légumineufes  même  paroiftent,.  contenir  un 
çompofé(!analogue  à la  farine  ; cependant  il  n’y 
a que  la  farine  de  froment,  qui  jouifle  véritable- 
ment des  propriétés  qug  l’on  de  lire  dans  cette 
-fubftance,  parce  qu’elle  feule  contient  dans  une 
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jufte  proportion  les  différentes  matières  doill# 
le  mélange  donne  nai  (lance.  à ces  propriétés.V 
Quoique  l’ufagq  économique de . Ja<  farine.  de? 
froment  foit  établi  comme  première  nourritures 
depuis  un  terns  immémorial,  jfc-n’y  a que  peu*! 
dç  tems  qu’on  a commencé  àexaminer  ch*** 
iniquement  la  farine..  MM.  Beccari , médecin, 
en  Italie,  8c  Keflel  Meyer,!  en  Allemagne^ 
font  les  premiers  chi arides  qui  ont  cherché»»,; 
féparer'  les  diverses  matières  contenues  dans  l 
la  farine.  MM.  Rouelle,  Spielman,  Malouin^ 
Parmentier , Poulletier  de  la  Salle  8c  Macqueqq? 
ont  repris  ces  travaux  & les  ont  pouffés.beau-*.., 
coup  pin?  loin  qu’ils  ne  l’aYoient  été  par  les  h 
premiers  phyJaciens  que  nous  avons  cités.  M.> 
Parmentier  s’en  eft  fur- tout  occupé  avec,  une 
activité  6c  un  zèle  peu  communs.. Ses  recherches  j 
fur  ces  fubftances  alimentaires,  furks  principes;  ç 
de  la  farine,  fur  les  diverfes  efpèces  de  fécules , 

& fur  tous  les  végétaux  nourriffans  en  général, 
font,  fan j contredit,  ce  qu’il  y a de  plus  conv- 
plet  8c*  de  plus  exaô  dans  ce  genre.  îdtsÿfljp 
JL’eau  eft  l’agent  le  plus  Utile  6c  le  moins.  : 
capable  d’altérer  les  diverfes  matières  dont  il  fc.p 
charge,  ou  qu’il  fépare  fuivant  les  loix  de  leutcaî 
diffolubilité.  C’eft  aufti  de  ce  fluide  qu’on  peut  . 
fe  fervir  avec  le  plus  de  fuccès  pour  obtenir  Jes 
différente?  (ubftaflc.es  ç^Ja,fâjiqe  de  froment..} 

'ni  ' 
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eft  compofée.  Pour  faire  cette  forte  d’analyfe 
Vraie  j on  forme  une  pâte  avec  de  la  farirte  8c 
de  l’eau;  on  malaxe  cette  pâte  au-deffus  d’une 
terrine , & fous  un  robinet  qui  laifle  couler  un 
filet  d’eau  ; ce  fluide  tombant  fur  la  pâte , en 
enlève  une  poudre  blanche  très-fine  qui  la  rend 
laiteufe;  on  continue  de  la  manier  ainfi  jufqu’à 
ce  que  l’eaii  qur  la  lave  coule  Claire  dans  la 
terrine.  Alors 'la 'fâfritte  fe  trouve  natmellément 
féparée  en  trois  fubftances  ; une  tnaticre  gril» 

& élaftiqne  qui  relie  dans  la  main , qui  a été 
appelée  partie  glutineufe , ou  végéto- animale  à 
caufe  de  fes  propriétés  ; une  poudre  blanche 
dépofée  par  l’eau;  c’eü  la  fécule  ou  l’amidon  j 
& une  matière  ténue  en  diffolution  dans  l’eau 
qui  paroît  être  une  forte  d’extrait  muqueux. 
Paflbns  à l’examen  des  propriétés  de  chacune  ; 
de  ces  trois  fubftances.  ^ * 

; t t*»i  -..V.'so  - •.  V:i‘  - 1 ' / *Sv 

De  la  partie  glutineufe  du  froment . . -- 

' i 

La  partie  glutineufe  eft  une  matière  tenace, 
duélile  , élaftique , d’un  gris  blanchâtre.  Lorf-  T 
qu’on  la  tire , elle  s’étend  environ  vingt  fois  plus 
qu’elle  ne’  l’étoit , & elle  paroît  'compofée  de  ' 
fibres  où  de  filets  pofés  à côté  les  ' uns  des  * 
autres , fui  vaut  la  direction  dans  laquelle  elle  a été 
tirée.  Si  l’effort  qui  l’étend  cefle , elle  reprend 
éiafiiquement  fon  premier  voiuifce.  ôn  peut  5 

[Tome  IV , M , 
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en  l’étendant  en  plufieurs  dimenfions , l’amincir 
alTez  pour  qu’elle  imite , par  fa  furface  polie 
le  tiflii  des  membranes  des  animaux.  Dans  cet 
état , elle  adhère  fortement  aux  corps  fecs , 5c 
forme  une  colle  très  - tenace  que  quelques 
perfonnes  employoient  pour  réunir  les  porce- 
laines brifées , long  tems  avant  que  les  chimiftes 
enflent  trouvé  le  moyen  de  l’obtenir  en  grande 
quantité.  ,M.  Beccari  a obfervé  que  la  dofe 
de  la  matière  glutineufe  , eft  depuis  un  cin- 
quième jufqu’au  tiers  & même  plus  dans  la  farine 
de  la  meilleure  qualité  ; il  a auffi  remarqué  que 
cette  quantité  varie  fuivant  les  années  AW 

nature  du  bled.  „ ,k 

L’odeur  de  îa  matière  glutineufe  eft  douce 

gT  çomme  miiqueufe  ; fà  faveur  eft  facte  j 
expofee  à un  feu  capable"  de  la'  deffécte 
promptement , elle  fe  gonflé  prodigiéufèmenàj 
Elle  fe  defsçche  très-bien  à un  air  fec  ou  à une 
chaleur  douce.  Alors  elle  devient  demi-tranf- 
parent-e^urê  comme  de  la  colle  forte , |le  ' 
fe  cafle  net  & avec  bruit , comme  cette  fübP 

tance.  t ^ \ j ....  ' . 

Si  on  la  met  dans  cet  état  fur  un  charbon 

ardent  ‘ ou  au-deffus  dë  la  flamme  d’une  bougie,"* 
éÔe  prétenté  touslés  dàfa&ères  d’une  madère 
animale  ; elle  pétille /fè  gôiifle  , fe;!hquéfî^; 
fanite,  & brâle  cbmdie -ttfie  f oû  ÛSW 
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tfc  */  - " ■ , . ' 

corne,  en  répandant  une  odeur  forte  & fé- 

tîde.  En  la  diflillant  à la  cornue , elle  donne* 

jfv.»  1 m 

ççmme  le  font  les  fubftances  animales , de 
r^qu  chargée  d’ammoniaque  , du  carbonate 
ammoniacal  & une  huile  empyreumatique  ; fon 
charbon  eft  très- difficile  à incinérer,  & ne  con- 
tient pas  d’alkali  fixe. 

Le  gluten  frais  expofé  à un  air  chaud  & 
humide,  s’y  altèie  & s’y  pourrit  abfolument 
comme  les  parties  des  animaux.  Lôrfqu’il  re- 
tient encore  un  peu  d’amidon , ce  dernier 

■s  :.uy  * 

paflant  à la  fermentation  acide , retarde  & 

a « > • I i ■ j 

modifie  la  fermentation  putride,  & le  met  dans 
tin  éçat  qui  tient  de  près  à celui  du  fromage. 
Aupï  Rouelle  le  jeune  a-t-il  préparé  avec  du 
glutep  un  fromage  fingulièrement  femblable 
par  l’odeur  8c  la  faveur,  à ceux  de  Gruyère  & 
de  Hollandè. 

L’eau  ne  diffout  en  aucune  manière  la  par- 
tie glutineufe.  Lorfqu’on  la  fait  bouillir  avec 
ce  fluide , elle  devient  folide  ; elle  perd  fon 
extenfibilité  8c  fa  qualité  collante,  mais  el!é 
n^çquiert  ni  faveur  ni  diffolubilité  dans  la 

falive.  Obfervons  cependant  que  c’eft  à l’eau 
$ ■ - ■"* 
qui  a fervi  à former  la  pâte , que  le  gluten  doit 

fon  elafficité  8c  fa  folidité.  En  effet , dans  lâ 

■ S r l”l  1.  . 

famine,  cette  portion  végéto-animale,  fufceptible 
de  prendre  une  forme  folide  8c  diadique , étoit 

M ij 


Digitized  by  Google 


1^0  É E é M E N S ,,  )}oTlir; 

pulvérulente  & fans  cohérence;  mais  dès  qu’o» 
verfe  de  l’ehu  fur  la  farine  & qu’on  la  mêle, 
ces  molécules  qui  doivent  jouir  delà  propriété 
glutineufe,  abforbent  ce  fluide,  fe  collent  .pat 
fon moyen,  & forment  enfin  l’efpècede  folide 
élaflique  qu’on  appelle  gluten.  L’eau  contribue 
donc  beaucoup  à conftituer  cette  fubftance, 
& peut  être  doit- on  la  regarder  comme  un 
compofé  particulier  faturé  d’eau,  & qui 
peut  en  abforber  davantage.  Cela  efl  fi  vrai , 
-qu’én’  la  privant  d’eau  par  la  defliccation , elle 
perd;  absolument  fa  propriété  élaflique  & 
collante.  ^ 

\ La  plupart  des  fubftances  falines  ont  une 
action  plus  ou  moins  marquée  fur  le  gluten.  La 
potatte  & la  foude  cauftiques  & en  liqueuçde 
difîblvent  à l’aide  de  l’ébullition.  Cette  diffo- 
lution  efl  trouble,  & elle  dépofe  du  gluten  non 
élaflique  par  l’addition  des  acides.  . ? 

Les  acides  minéraux  diflbivent  le  gluten. 
L’acide  nitrique  le  diflout  avec  beaucoup  d’ac- 
tivité,' M.  Berthollet  a obfervé  que  cet  acide  eu 
dégageoit  du  ga^  azotique  comme  des  fubftances 
animales.  Après  ce  fluide  élaflique  la  diffolution 
donné  une  grande  quantité  de  gaz  nitreux  8c 
prend  une  couleur- jaune.  Si  on  la-fait  évaporer, 
elle  fournit  des  criflaux  d’acide  oxalique»..  Les 
acides  fulfurique  ôc  muriatique  forment  des 


Digitized  by  Google 


d’Hist.  Nat.  Et  de  Chimie.  181 
di/Tolutions  briines  ôu  violettes  avec  cette  fubk- 
tânce.  Il  fe  fépare  de  ces  diflolutions  une  efpèce 
matière  huileufe;  le  gluten  y eft  dans  un 
véritable  état  de  décompofition.  M.  Poulletier, 
Jgili  a fait  beaucoup  d’expériences  fur  cette 
■matière,  a découvert  qu’on  pouvoit  retirer  des 
ifels  ammoniacaux,  de  ces  combinaifons  difloutes 
dans  l’eau  ou  l’alcohol , & évaporées  à l’air  libre. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  f«r 
‘ cette! fubflance  , qu’elle  eft  entièrement  diffe- 
* rente  de  toutes  celles  que  nous  ayons  recon- 
nues jufqu’aduellement  dans  les  végétaux;  & 
^qu’elle  fe  rapproche  par  beaucoup  de  caradères 
de  la  partie  fîbreufe  du  fang.  C’eft  à çe  ghitén 
3iqtte  la  farine  du  fromentdoit  la,  propriété  qu’elle 
de  former  une  pâte  très-liante  avec  . l’eau, 
ojgjjnla  facilité' avec  laquelle  elle  lèyse.,,H.pa- 
' ïdîi  qu’elle  n’exifte  pas  , ou-  an-,  moins  qu’elle 
IilnreSifte  qti’én  très- petite  quantité  dans  les  autres 
farines,  telles  que  celles  de  feigle^.d’pjjg^  de 
■>nfârrazm,  de  riz,  &c.  qui  toutes  fqrmeutj  des 
'-pâtes  foîides , mat  tes , peut:  dudites  & cafïan- 
qui  ne  lèvent' que  peu  ou  point  lorf- 
? ‘qu’on  les-  expofe  à la  température  qui  fait 
‘■lever  la  pâte  de  farine  de  froment.  11  n’y  a 
^dùrtc  que  cettes  dernière  qui  a véritablement 
s-  ‘toéflïes  les  qualités  «écefFaires  pour  faire  uç  ’q 
-JUj  ,1)  XûZ'fIÎÎ3;Vsô  • .;Ct 
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M.  Berthollet  croit  que  cette  fubflance  glu» 
tineufe  contient  des  fels  phofphoriques  comme 
les  matières  animales,  5c  que  c’eft  pour  cela 
que  fon  charbon  eft  fi  difficile  à incinérer* 
Rouelle  le  jeune  a trouvé  une  fubflance  glu- 
tineufe  analogue  à celle  de  la  farine  de  fro- 
ment , dans  les  fécules  vertes  des  plantes  qui 
donnent  à l’analyfe  du  carbonate  ammoniacal 
& de  l’huile  empyreumatique , comme  la 
matière  végéto  - animale  dont  nous  venons  dè 
parler. 

5.  II,  De  l'Amidon  du  froment. 

L’amtdon  ou  la  fécule  amylacée , eft  la 
partie  la  plus  abondante  de  la  farine;  c’efl  elle 
qui  fe  précipite  de  l’eau  qui  l’entraîne  lorfqu’oh 
lave  la  pâte  pour  obtenir  le  gluten  pur.  Cette 
fubflance  eft  très-fine,  douce  au  toucher;  elle 
n’a  pas  de  faveur  fenfible.  Sa  couleur  eft  un 
blanc  gris  5c  fale  lorfqu’on  l’extrait  par  le  pro- 
cédé que  nous  avons  décrit  ; mais  les  amidon- 
hiers  parviennent  à le  rendre  extrêmement 
blanc  en  le  laifTant  féjourner  dans  une  eau 
acide  qu’ils  nomment  eau  sûre*  Il  paraît , 
d’après  les  recherches  de  M.  Poulletier , que  la 
fermentation  qui:  s’excite  dans  ce  fluide , blatv- 
chit  6c  purifie  l’amidon,  en  atténuant  & en 
détruifànt  -même  la  fubflance  ex tr activé  mu-, 
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quenfe  qui  fe  précipite  avec  lui  dans  le  pre- 
mier lavage,  L’amidon  confidéré  chimiquement 
efl:un  mucilage  d’une  nature  particulière.  Ce 
mucilage,  qui  a été  regardé  fauflement  comme 
une  terre  par  quelques  chimifles.  différé  beau- 
coup de  la  partie  glutioeufe.  Il  brûle,  fans  ré- 
pandre une  odeur  empyreumatique  comme 
.cette  dernière.  Düiillé  à feu  nud , il  donne  un 
phlegme,  acide  d’une  couleur  brune , & une 
huile  empyreumatique  très-épaiffe  fur  la  fin  dp 
la  dillillation.  Son  charbon  s’incinère  allez  faci- 
lement , & on  trouve  de  l’aikali  fixe  dans  fes 
cendres. 

g'  L’amidon  n’efl  pas  Cbluble  dans  l’eau  froide; 
-mais  lorfqu’on  le  fait  bouillir  dans. -Peau,  il 
^orme  avec  ce  fluide  de  la  colle  , ou  plutôt  de 
s-Tempois.  Ce  dernier  expofé  à l’air  humide, 
perd  peu- à- peu  fa  confifta Ace , fermente,  pafle 
rà  l’aigre  & fe  couvre  de  moififlu  ^ , 

L’acide  nitrique  donne  de  l’acide  oxalique 
-avec  cette  fécule,  qui  eft  parfaitement  fgmbjable 
rà  celles  dont  nous  ..avons  parlé  dans  le  chapitre 
précédent.  , 

Comme  l’amkîon  forme  la  plus  grande  partie 
s de  la  farine , on  ne  peut  douter  qu’il  ne  foit 
la  principale  fubflance  alimentaire  contenue  dans 
h fariue  ,&  dans  le  pain, 

. M’  Vf  < 

/ 

. • ( 

- ' . - I . 7 
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- " f.  III.  De  la  partie  extraâive  muqueufe 
' de  la  farine,  * " ' 

' . . 

En  évaporant  l’eau  claire  qui  a fervi  à la- 
ver la  pâte,  & qui  a JLaiîTë  dépofer  l’amidon, 
, M.  Poulletier  a obtenu  une  matière  d’un  jaune 
brun , virqueufe  , collante , dont  la  faveur  étoit 
très- faiblement  fucrée.  Cette  fubftance , que  ce 


favant  nomme  muçofo  nfiàpréi , lui  a préfenté 
dans  fa  çoflibuflion  & fa  diftillation  tous  les 
phénomènes;  du  fucre.  C’eft.elle  qui  excite  la 
fermentation  acide  dans  l’eau  qui  fumage 
l’amidon , ppjfque  , comme  l’obferve  très-Aien 
Manquer , ce  .derrçie^  n’çfty nullement  folubie 
dans  l’eau  froide»  La  matière  mucofo  - fucrée 
n’ed  qu’ep  ^rès-petite  . quantité  dans  la  farine  de 
frottent  j peutiêtre  exifte-t-il  d’autres  farines 
dan^  lesquelles  elle,  eft  plus  abondante,  -it-n 
^Ot^ne  pept  douter  que,  quelque  petite  que 
foit  la  $ofe  de  cette;  fpbdance  dans  la  fariné 
de  froment,  elle  ne  joue  cependant  un  rôle 
dans  la  fermentation  partiçulière  qui  s’établit 
dans  la  pâte , & qiÿ  I<t.  faât  lever.  Ce  mouve- 
ment néceffaire  jfbùr  faire  du  bon  pain  , eft 
encore  peu  connu , quant  à fa  nature.  Il  fem- 
ble  que  ce  ne  foit  qu'un  commencement  de 
fermentation , putride  dans  le  gluten , acide  dans 
l’afmidon,  & peut-être  fpiritueufe  dans  la  matière 
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mucofo  - fucrée  ; de  ces  trois  fermentations 

V!*'  Ç‘*  *•'  # • ' S **  * 

commençantes,  & qui  s’oppofent  un  mutuel 
obftacle,  naît  peut-être  le  compofé,  beaucoup 
.plus  léger  que  la  pâte , & qui  par v la  cuiflbn 
, doit  former  le  pain.  Ce  qu’il  y a de  certain  , 
.-jc’ell  que  dans  k pain  les  trois  fubftancés  que 
mnous  venons  d’examiner  fe  trouvent  combinées 
sercfembie,  de  tellement  altérées  qu’on  ne  peut 
plus  les  extraire.  L’aâion  de  la  chaleur  füffit 
même  fans  le  mouvfenient  de  la  fermentation  , 
■:> pour  combiner  & dénaturer  tellement  ces  trois 
o fubftancés,  que  le  pain  azyme  ou  cuit  fans  qu’il 
ait  levé , ne  fournit  plus  de  partie  glutineufe , 
' fuivant  Malouin  Sc  M.  Poulletier, 

On  voit  par  ces  détails  combien  tes  farines 
différentes  de  celle  du  froment,  & à plus  forte 
?iaifon  les  femences  légumirteufes  oti  farineufes , 
telles  que  les  feves,  les  pois,  Tes  châtaignes’, 
&c.  font  éloignées  de  poflfêder  foiites  les  qua- 
lités néceflaires  pour  faire  du  èou  pain. 


an  hr  • . , ■ >'u 
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- Des  Matières  colorantes  végétales , 

6*  de  la  Teinture . 

L*  -■  - - . i < ’■  1/.  j]  . v * * ' 

es  végétaux  contiennent  des  parties  colo- 
rantes dans  tous  leurs  organes.  Ces  parties 
different  beaucoup  les  unes  des  autres  j fouvent 
une  matière  végétale , qui  n’a  point  de  couleur 
apparente , en  prend  une  très-marquée  par  des 
menflmes  particuliers.  C’eft  fur  la  difïolubilité 
ries  parties  colorantes  dans  les  diffcrens  menf- 
trues, fur  la  manière  de  les  appliquer  aux 
frtbflances  à teindre,  & de  les  rendre  fixes  & 
tenaces  fur  ces  fubftances , qn’eft  fondé  l’art 
de  la  teinture,  dont  tous  les  procédés  font 
abfolument  chimiques.  En  examinant  les  pro- 
priétés de  chaque  matière  colorante,  nous 
aurons  occafion  de  parler  des  principes  de 
cet  art  important,  fur  lequel  MM.  Hellot* 
Macquer,  lePileurd’Apligny , Hecquetd’Orval, 
& l’abbé  Mazéas  ont  déjà  donné  de  bous 
ouvrages.  |i*‘‘  •' av .4  ■.>  ..  «•  : • 

& Ilpparoîr  que  la  matière  colorante  propre- 
ment dite  des  végétaux,  n’eft  pas  encore  con- 
nue, Rouelle  croyoit  que  la  partie  verte,  fi 
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abondante  dans  le  règne  végétal,  étoit  aitalo- 
gne  su  gluten  de  la  farine  ; mais  il  eft  certain 
que  cette  matière  préfente  des  caradères  chi- 
miques  diflérens , fuivant  la  bafe  à laquelle  elle 
eft  unie.  C’eft  donc  cette  bafe  plutôt  que  la 
partie  colorante  elle  - même  dont  on  veut 
parler , en  difant  que  telle  ou  telle  couleur  eft 
extradive,  telle  autre  réfineufe,  &c.  La  véritable 
fubftance  qui  colore  chacune  des  parties  végé- 
tales employé»  dans  les  ans , eft  fans  doute  un 
corps  très-tenu,  & peut-être  auffî  divifé  que  le 
principe  des  odeurs.  On  feFoit  même  porté  à 
croire  qu’elle  ne  réfide  que  dans  une  modifica- 
tion particulier*  des  parties  fclides  & liquide» 
dès  végétaux.  **•.  -•  . • ••«•  ..  - , — 

Il  eft  important  de  rappeler  ici-  que  la  colo- 
ration des  végétaux  dépend  en  grande  partie 
du  contad  de  !a  lumière.  Mais  comment  ce 
contad  y contribue- t*il  ; c-efl  un  problème  dont 
la  phyfique  n’a  point  encore  donné  la  foKition. 
Quoi  qu’il  en  foit , comme  il  eft  impoffible  de 
féparer  entièrement  la  matière  colorante  de  la> 
bafe  végétale  à laquelle -elle  adhère,  on  eft, 
convenu  de  prendre  ces  deux  fubftances  en- 
femble  pour  la  partie  colorante. 

Macquer  eft  celui  de  tous  les  chimiftes  qui  a> 
le  mieux  diftingué  les  différentes  matières  colo- 
rantes des  végétaux , confidérées  relativement  » 
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la  teinture  ; & fa  théorie  fur  l’application  & la 
fixation  des  couleurs  aux  fubflances  à teindre, 
eft  fans  contredit  la  plus  fatisfaifante.  Notre 

£>0  -cul  IJL'J  , i 4 ‘-i  ‘ -’.j- 

mtetmon  étant  de  lier  cette  theone  de  la  teinture 

àvec  l’hilloire  des  propriétés  chimiques  des  par- 
ti fto  c-iituooyv  i iiU,i  /■>  ‘ 

ties  colorantes  végétales  , nous  les  conhdererons 

îiioiL  n V-l  “u  i/o  ivtoi  A’./:  ‘jl  , •vnj‘.v,u 

relativement  a ces  dermeres  propriétés. 

9.1'  4,'.  il  ÿ <UU3U'.'0  3 230  3Ii  t J _ j 

i .Un  grand  nqmbre  des  parties  colorantes 
végétales  qui  font  extradives  ou  favoneufés , 
fe  dilTolvent  très  - facilement  dans  l’eau.  Là 


v . - j | > * * fUIJi  |Ji'  «*»•  .«il  - ’ V * * ‘ ’J  > - 4*  ■ t - • - | 

gaude*  la  garance, Je  bois  de  Campeche,  le 
bois  d’ïndé  , le  bois  dé  Brèfrl fbtiriiîflerif'dt» 
coùtéurs  jaunes  ô'u  rouges  dë'cetté  éfpècè.  'Oh 
conçoit  que  des  matièrës  teinté# avec  ces  ïotf- 
leurs  , doivent  perdre  leur  teinture  à l’eau  ; aülfi 
fe  fert-on  pour  rendre  ces  ^couleurs  durables, 
d’une  matière  capable  dé  les  fixer  en  lés  dé- 


rUDi  fj.t 


compofant  ; comme  d’un  Tel  acide,  i tels  que 
le  tartre  rouge,  l’alun  & plufieurs  àutretf.  Ces, 
tels  font  appelés  mordahs . Un  acide  libre  feroit 
"Je  même  effet  , mais  il  altérerbit  la  pàrtife 
colora  tue.  La  portion  d’acide  furabofidante 
de  l’alun  s’unit  à IVvtmît  ■ faunnmiï 


colorant,  & fait  précipiter  fur  la  matière  que  l’on 
teint,  la* partie  t'éïineüfe  qtii  eft  alors  infolüble 
dans  l’eaù.  Cependant  cette  portion  colorante , 
rend&e  ihfb^tbleqpar  l’alun  ou  par  le  mordant, 
eft  de  deux  ëfpèces  j la  première  tfttrès-folide 
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8c  réfilte  à l’air,  aux  lavons  & à toutes  les 
épreuves  nommées  en  teinture  debouillis.  On 
defignc  cette  première  couleur  par  le  nom  de 
bon  teint  ou  grand  teint.  L’autre  s’altère  à l’air, 
6c  fur-tout  par  l’adion  des  débouillis;  on  la 

4 T.»  ■>«  J'  t r ; 9.}) 

nomme  de  faux  teint  ou  de  petit  teint.  Pour 
connoître  la  nature  de  ces  couleurs  6c  la  durée 

1 r.  •>.*■  • • • -•  ) ' • j -v 

des  teintures  en  général,  M.  Berthollet  a pro- 
ppfé  l’ufage  de  l’acide  muriatique  oxigéqé.  Cet 
acide  fait  en  très-peu  de  tems  à l’aide  de  fon 
excès  d’oxigène,  ce  que  l’air  vital  de  l’atmof- 
phère  fait  à la  longue,  6c  la  quantité  qu’on  fera 
obligé  d’en  employer  pour  décolorer  6c  blan- 
chir  entièrement  une  étoffe  teinte,  ainfi  que  le 
tems  qu’elle  demandera  pour  être  déteinte  , 

pourront  fervir  de  mefure  pour  déterminer  la 

r ■,  ' » r:  '.ru  o 

idlidité  6c  la  duree  des  couleurs. 


Il  faut  obferver  que  la  laine  eft  la  fubflance 
qui  prend  le  mieux  la  couleur,  6c  queufune 

la  foie , le  coton , le  fil  de  chanvre  6c  le  lin 

t -r  n;t  > aiîitwro  «h 

font  les  matières  qui  fe  teignent  de  plus  en 
plus  difficilement,  6c  qui  retiennent  moins  bien 
les  fybfl.ao.ces  cplyra^,.^,^.-^  J-, 

...Lys  auteurs  qui  fe  fqpt  riOjÇçqpés  de  la.tein- 
tyffiw.QRt,  çu  $,verfes  ppjpj<#s,  fur  la  marnée 
dont  les  partie?  co lora^tqss’appliqy.em,  au*  Jul?f- 
taocesqui  fqntif^poffçsrfi  Jeyt  copjta^.^  Plufleurs 
ont  imaginé  que  cette  application  n’avoit  lieu 
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qu’en  raifon  des  pores  plus  ou  moins  grand*. 

8c  plus  ôü  moins  nombreux  des  matières  que 
Fon  teint , 8c  que  la  laine  ne  prenoit  mieux  la  , 
couleur  que  la  foie  & le  fil,  que  parce  que  fes 
pores  étoient  plus  ouverts  8c  plus  nombreux. 
Mais  Macqùer  penfe  que  cette  application  plus 
ou  moins  facile  dépend  de  la  nature  relative 
de  la  partie  colorante  & de  la  matière  à tein- 
dre , & que  la  coloration  efi  une  véritable  pein- 
ture, dont  la  réuffite  & l'adhérence  eft  due  à 
une  affinité  & à une  union  intime  entre  la  j ' 
couleur  8c  la  fubftance  teinte.  Ce  chi  mille  v 

. * t1-'-  . . . - / 

célèbre  a adopté  cette  opinion , d’après  le  grand 
nombre  d’expériences  qu’il  a faites  fur  cet  art, 
qui  doit  beaucoup  à fes  découvertes. 

2°.  Il  eft-une  autre  claffe  de  matières  colo- 
rantes qui  femblent  être  des  compofés  d’extrtftt  - 
favoneux  & de  réfine.  Macquer  les  nqmmeb 
r/fino-terrciifes.  Lorfqu’on  fait  bouillir  ces  ma-., 
dures  dans  l’eau , la  fubftance  réfineufe  quelles 
contiennent , fe  fond  & s’étend  dans  ce  fluide 

' v s.  • ^ ' •"  * 

à l’aide  de  la  chaleur  & de  la  portion  favo- 
neufe  diiïoute;  mais  elle  fe  précipite  à mefure_ 
què  la  décoâion  ou  le  bain  refroidit.  Lors  donc 
qu’on  plonge  de  la  laine  ou  une  autre  matière 
dans  la  décoétion  d’une  partie  colorante  mixte 
de  cette,  nature , la  réfine  fe^  féparejpat  Je  re-  < 
froidiffement , 8c  s’applique  fans  autre  prépa-r 
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ration  fur  ces  fubftancès.  Comme  elle  n’eft  pas 
foluble  dans  l’eau , elle  forme  une  couleur  de- 
bon  teint.  On  retire  des  parties  colorantes  de 
cette  nature  de  prefque  tous  les  végétaux  aflrin- 
gens;  tels  font  le  brou  de  noix,  la  racine  de 
noyer,  celle  de  patience^  le  fumac , l’écorçe 
d aune , le  bois  de  fautai , &c.  Ces  couleurs 
font  toutes  fauves;  les  teinturiers  les  nomment 
couleurs  de  racines.  Elles  fervent  le  plus  fou- 
vent  a former  un  très-bon  fond  , fur  lequel 
on  applique  d'autres  couleurs  plus  brillantes 
Il  faut  encore  remarquer  que  les  ingrediens 
colorans qui  n’exigent  aucune  préparation, 
ni  pour  eux , ni  pour  Jes  matières  à teindre , 

fournitTent  l’efpéce  de  teinture  la  plus  limple  & 

h-i.  e ..  r ■ 

plus  tacile  a pratiquer. 

3°.  Le  principe  colorant  de  plufieurs  autres 

fubftances  réfide  dans  une  matière  purement 

réfineufe , infoluble  dans  l’eau.  Quelques-unes 

• ; = v ••  ' 1 ju;  r,'/(  pr.oo  . 1 s fjv.v  i 

de  ces  matières  ne  font  meme  point  folubles 

j „ , . sonfeildni  <v  . w '• 

dans  I alconol  ; mais  toutes  le  font  dans  les 

alkalis,  qui  les  mettent  dans  une  forte  d’état 
favoneux , & les  rendent  folublès  dans  l’eau. 
Ï0  principales  couleurs  de  cette  natur^  que 
l’ori  emploie  pour  teindre,  font  les  fuivantes  : 
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pendant  la  putréfadion  ; elle  eft  d’abord  rougé, 
& elle  devient  briquetée  par  le  laps  du  tems.  Ort 
délaie  cette  pâte  dans  l’eau  avec  l’alkali  des 
cendres  gravelées  que  nous  connoîtrons  bien- 
tôt, & on  plonge  les  matières  à teindre  dans 
ce  bain.  Il  s’y  dépofe  fans  mordant  une  cou- 
leur jaune  dorée  ou  orangée  allez  belle. 

5.  La  fleur  de  carthame  ou  de  fafran  bâtard  , 
donne  une  couleur  rouge  très  - belle  par  le 
même  procédé.  Cette  fleur  contient  deux  par- 
ties colorantes  diftindes  ; l’une  purement  ex- 
tradée & difloluble  dans  l’eau  ; l’autre  réfineufe. 
Pour  obtenir  cette  dernière  , il  faut  retirer 
d’abord  ce  que  le  carthame  contient  de  difîb- 
Iuble  dans  l’eau  par  des  lavages  exads  ; enfuite 
on  la  mêle  avec  des  cendres  gravelées  ou  de 
la  foude  ; on  leiïive  ce  mélange , & il  fert  ainfî 
à la  teinture.  Mais  comme  l’alkall  en  altère  & 
en  ternit  la  couleur , on  trempe  la*matière 
teinte  dans  l’eau  rendue  acide  par  le  fuc  de 
citron  : cet  acide  s’empare  de  l’alkali , & laifle 
la  partie  colorante  qu’il  avive  & fait  pafler  au 
rouge.  C’eft  par  un  procédé  analogue  que  l’on 
retiré  du  carthame  une  fécule  colorée  qu*on 
mêle  avec  la  craie  de  Briançon  en  poudre  i 
pour  faire  le  rouge  des  dames. 

c.  L’orfeille  eft  une  pâte  qui  fe  prépare  avec 
tjes  moufles  & des  lichens  qu’on  fait  macérer 

dans 
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dans  de  l’urine  avec  de  la  chaux;  cette  der~ 
nière  dégage  l’ammoniaqde , qui  développe  la 
tWblear  fouge.  L’orfdile  délayée  dans  de  l’eau/ 
donne  une  teinture  fans  autre  apprêt;  les  alkalis 
eft  tirent  une  couleur  violette  ; mais  elle  eft  de 
faux  teint  ; elle  s'altère  à l'air,  & )es  acides  la' 
jaunifTent. 

L’indigo , dont  le  bleu  eft  foncé  violet, 
comme  cuivreux,  eft  une  fécule  que  l’on" 
pfépare  à Saint-Domingue,  & dans  toutes  les 
Antilles,  &c.  èn  filant  macérer  dans  des  ancres 
de  pierre  remplies  d’eau,  les  tiges  dé' IM- ’ 
gotier  ou  amllo.  L’eau  devient  bleue;  on  la  bat 
Fortement,  & la  fécule  fe  précipité  L’indigo 
feparé  de  l’eau,  eft  mis  dans  des  chauffes  de 
toile  pour  ]e  laiffer  égoutter  ; on  le  fait  enfuite 
Fecher  dans  de  petites  caiffes  de  bois , & oftë 
caffe  err  morceaux  quand  il  eft  fecOnde  regarde 

comme  bon  quand  il  flotte  fur  l’eau,  &lôrfqu’iF 
brâle  entièrement  fur  une  pelle  rouge.'XDn  ei'r 
extrait  la  partie  colorante  par  les  alkalls,  & olf 
l’applique  aux  matières  que  l’on  veut  tefridfê  ** 
fansavoîr  befoin  d’aucune  efpèce  d’app^f' 
oifffé  peut  les  aviver  par  les  acides  qui  en 
altereroient  la  couleur.'**  * ' ■ " 

t £*  11 7 2 quelcîues  Paffies  colorantes  difl£r" 
luBles  <%ns  les  huiles.  L’orcanetrè  ou  la  racine 
ro%  d’üné  efpèce  de*  iniglofe;  communique  " 
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fa  couleur  à l’huile.  L’alcohol  en  difiotit  aufîî 
plufieurs  ; les  fécules  vertes  s’y  difïblvent  ainfi  * 
que  dans  l’huile.  Il  eft  aifé  de  concevoir  qu’on 
ne  fait  point  ufage  de  ces  couleurs  dans  la 
teinture,  parce  qu’il  efl  impofïible  d’y  employer 
les  fubflances  nécefTaires  pour  les  extraire. 

. Telles  font  les  principales  connoifFances 
açquife.s  fur  les  couleurs  végétales.  Il  en  réfuite 
que  tous  les  principes  immédiats  des  végétaux 
peuvent  être  la  bafe  de  ces  parties  colorantes  ; 
puifqu’on  en  trouve  de  favoneufes  , de  réfîneu- 
fes.d’extradives.  Quelques-unes  même  femblent 
être  de  la  nature  des  huiles  fixes,  puifqu’elles 
ne  font  folubles , ni  dans  l’eau , ni  dans  l’alcohol, 
tandis  qu’elles  fe  difïblvent  très-bien  dans  les 
alkalis.  Enfin,  il  en  eft  quelques-unes  analogues 
à la  partie  glutineufe,  fuivant  Rouelle. 

Il  y a tout  lieu  de  croire  que  des  recherches 
fuivies  fur  cet  objet  feront  découvrir  plufieurs 
autres  propriétés  dans  ces  matières  qui  font 
très -abondantes  dans  les  végétaux,  6c  qu’elles 
contribueront  aux  proprès  de  la  teinture,  l’un 
des  arts  auxquels  la  chimie  peut  rendre  les  plus 
grands  feryices.  4 


* * 
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CHAPITRE  XIX,  ‘ 

,De  Vanalyfe  des  Plantes  à feu  mid. 

Av  Rès  avoir  examine  totires  lés  matière* 
,^u’on  peut  retirer  des  végétaux  par  des 
moyens,  (impies.  & incapables  de  les  altérer 
..après  avoir  regardé  ces  matières  comme  les 
.principes  immédiats  de  ces  corps  organifés , il 
eft . néctflaire  de  confidérer  quelles  font  les 
altérations  qu’ils  peuvent  éprouver  de  la  part 
. du  fctl.  - 

Les  anciens  chimifles  ne  connoijfoient  guère 
- que  cette  forte  d’analyfe  fur  les  végétaux  ; 8c 
toutes  leurs  recherches  fur  la  nature  de  ces 
êtres  , conhfloient  a déterminer  combien  d’ef-« 
prit  j d huile  & de  fel  volatil  ils  donnoient  à 
la  cornue.  Aujourd’hui  l’on  n’a  plus  de  con- 
fiance dans  ce  moyen;  on  fait  que  prefque 
toutes  les  plantes  donnent,  à peu  de  chofes 
près,  les  mêmes  produits,  & la  diflillation 
, d un  tics-grand  nombre  de  végétaux  diffère»*, 
faite  pqr  des  chimiftes  d’ailleurs  fort  eflimabîes 
fort  inftruits , n’a  fervi  qu’à  nous  détromper 
fur  cette  analyfe,  .En  effet,  comment  conce- 
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vroit-ori  que  l’adion  du  feu , qui  s’exerce  fur  * 
tous  les  principes  différons  contenus  dans  un 
végétal , tels  que  l’extrait,  le  mucilage,  l’huile, 
la  réfine , la  matière  faline , le  gluten , &c- 
qui  décompofe  chacun  de  ces  principes  d’une 
manière  particulière,  pût  éclairer  fur  la  nature 
& la  quantité  de  ce^ principes,  fur-tout  lorf- 
qu’on  obferve  que  les  produits  de  ces  diver- 
ses décompofitions  s'unifient  entr’eux  , & 
donnent  naiffance  à de  nouveaux  corps  qui 
^n’exiffoient  pas  dans  le  végétal  qu’on  exa- 
miner L’analyfe  des  végétaux  à la  cornue  , eff 
donc  une  analyfe  compliquée , faufle  & trom- 
peufe. 

Cependant , comme  dans  l’examen  chimique 
d’une  matière  quelconque  , on  ne  doit  négliger 
aucun  des  moyens  que  l’art  fournit  pour  en 
découvrir  la  nature,  on  peut  avoir  recours  à 
cette  analyfe,  afin  d’en  obferver  les  effets, 
bien  prévenu  qu’on  ne  doit  pas  trop  compter 
fhr  ce  genre  de  recherches.  Il  arrive  même 
quelquefois  que  lorfque  , dans  le  travail  que 
l’on  fait  fur  une  fubftànce  végétale  pour*  en 
reconnoître  les  propriétés  chimiques,  on  com- 
pare les  effets  des  menffrues  aqueux,  fpiritueux 
& huileux  fur  cette  fubfiance  , avec  l^s  alté- 
rations qu’elle  éprouve  de  la  part  du  feu  , ces 
dernières  s’accordent  avec  l’adiçn  des  diffob- 
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vans,  & indiquent  par  les  produits  de  la  dis- 
tillation , la  matière  contenue  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  dans  le  végétal , la  nature  de 
Ion  fel , ,&c.  Mais  pour  tirer  ce  parti  de  l’a» 
nalyfe  à feu  nud , il  faut  i°.  bien  concoure 
l’aâion  du  feu  fur  chaque  principe  immédiat 
ou  prochain  des  végétaux , tels  que  l’extrait , 
le  mucilage , la  matière  faline,  les  lues  huileux, 
fluides  ou  fecs , &c.  2°.  comparer  les  pro- 
duits de  la  diflillation  du  végétal  entier  avec 
ceux  que  donnenj  ordinairement  les  princi- 
pes prochains , traités  det  la  même  manière  ; 
3°.  analyfer  en  njême-tems  par  les  menflrues 
le  végétal , afin  de  reconnoître  fes  principes 
prochains , & de  pouvoir  tirer  des  induc- 
tions utiles  fur  les  altérations  que  le  feu  lui 
fait  fubir. 

Le  procédé  néceffaire  pour  difiîller  les  vé- 
gétaux à feu  nud,  çll  très-facile  & très-fimple. 
On  met  dans  une  cornue  de  verre  ou  de 
terre , une  quantité  donnée  du  végétal  fec  ; 
on  a foin  de  ne  remplir  ce  vaifleau  qu’à  la 
moitié  ou  au^  deux  tiers , on  place  la  cornue 
dans  un  fourneau  de  réverbère  ; on  ajufie  à 
fon  col  un  ballon  proportionné.  Autrefois  on 
recommandent  de  fe  fervir  d’un  ballon  perforé 
d’un  petit  trou  , afin  de  donnef  iflue  à l’air  , 
qu’on  difoit  fe  dégager  en  plus  ou  moins  grande 
* N iij 
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quantité  des  végétaux , & qui  expofe  les  vaiP- 
féaux  à la  rupture.  Aujourd’hui^  l’on  fait  que 
le  fluide  aériforme  qui  s’échappe  de  ces  corps 
mis  en  diftillation , n^ft  prefque  Jhmais  de 
l’air , mais  bien  de  l’aci  le  carbonique  & du 
gaz  hydrogène  tenant  du  carbone  en  diffolu- 
tion.  Or , comme  ces  fluides  élalliques  font 
ftufTi  bien  des  produits  du  végétal  décompofé  ' 
par  l’adion  du  feu,  que  le  phlegme,  les  huiles 
& les  Tels  volatils,  i!  eft  important  de  les 
recueillir  comme  ces  derniers;  à cet  effet, 
l’on  doit  employer  vn  récipient  perforé  , joint 
à un  Typhon  recourbé,  dont  une  extrémité  eft 
reçue  fous  une  cloche  pleine  d’eau,  ou  mieux 
encore  de  mercure.  Par  ce  moyen,  les  pro- 
duits liquides  fe  raflemblent  dans  la  capacité 
du  récipient,  & les  produits  aériformes  dans 
les  cloches  pofées  fur  la  planche  d’une  cuve 
pneumato-chimique.  Lorfque  la  fubftance  que 
l'on  diftille  eft  fuîceptible  de  fournir  quelque 
fel  concret , on  met  entre  la  cornue  & le  ré- 
cipient une  allonge  en  'fufeau , fur  les  parois 
de  laquelle  ce  fel  fe  fublime.  I%is  cette  efpcce  * 
de  diftillation  on  doit  donner  le  feu  ^>ar  de- 
_grés  & avec  précaution,  pour  obtenir  les  pro- 
duits dans  l’ordre  de  leur  volatilité , & pour 
lçs  empêcher  de  fe  confondre.  On  commence 
par  quelques  charbons  que  l’on  place  (ous  la 
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cornue,  & on  augmente  peu- à -peu  le  feu 
jufqu’à  ce  que  fe  vaifïcau  foit  rouge,  & 
qu’il  ne  paffe  plus  rien.  On  laide  refroidir 
la  cornue , & on  délutte  l’appareil  pour  exa- 
miner chacun  des  produits  que  l’on  obtenus. 

Quoique  la  diflillation  des  végétaux  ne 
donne  jamais  que  des  produits  fur  lefquels 
on  ne  doit  pas  entièrement  compter  , ces 
produits  different  cependant  affez  les  uns  des 
autres  , pour  devoir  être  foigneufement  dis- 
tingués. , 

Le  premier  produit  que  l’on  obtient  eft  une 
liqueur  aqueufe , chargée  de  quelques  princi- 
pes odorans  & falins.  Ce  phlegme  prend  peu 
à-peu  plus  de  couleur  & plus  de  propriétés 
falines.  Il  lui  fuccède  une  huile  colorée , dont 
la  couleur  fe  fonce  à mefure  que  la  diflillation 
avance  , & qui  prend  en  même-temps  de  la 
cçnfiflance  & de  la  pefanteur.  Cette  huile  eft 
tantôt  légère  & fluide,  d’autres  fois  pefante 
& fufceptible  de  devenir  folide.  Elle  exhale 
. conflamment  une  odeur  forte  & empyreuma- 
tique.  Il  fe  dégage  en  même-tems  qu’elle,  une 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  fluides  élas- 
tiques , qui  font  ou  de  l’acide  carbonique,  ou 
du  gaz  hydrogène,  8c  le  plus  fouvent  ces 
deux  fubflances  mêlées.  C’eft  aufli  à cette 
même  époque  que  fe  fubjime  le  carbonate 
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ammoniacal,  lorfque  le  végétal  efl  de  nature 
à en  fournir.  Lorfque  toutes  ces  matières  font 
paffées , le  végétal  efl  réduit  dans  l’état  char- 
bonneux. Revenons  maintenant  fur  chacun 
de  ces  produits , & voyons  quelle  efl  leur 
nature , oc  à quelles  fubflances  ils  doivent  leur 
formation. 

Le  phlegme  efl  dù  à l’eau  de  compofition 
du  végétal , & en  partie  à l’eau  de  végétation» 
fur-tout  lorfque  le  corps  analyfé  n’ell  pas  en- 
tièrement fec  ; ce  qui  fait  qu’il  efl  plus  ou  moins  . 
abondant , fuivant  la  plus  ou  moins  grande  def- 
ficcation  que  le  végétal  a éprouvée  avant  d’être 
fournis  à la  diflillation.  Ce  phlegme  efl  plus  ou 
moins  coloré  en  rouge  par  la  petite  quantité 
de  matière  huileufe  qu’il  enlève , & qui  efl  mis 
dans  un  état  favoneux  par  le  fel  qu’il  tient 
ordinairement  en  diflolution.  La  matière  faline 
qui  lui  efl  unie  , efl  le  plus  fouvent  acide  ; c’eft 
pour  aela  que  ce  phlegme  rougit  ordinairement 
le  firop  de  violettes , & fait  eflervefcenee  avec 
les  carbonates  alkalins.  Cet  acide  appartient 
aux  mucilages  & alix  huiles.  Quelquefois  le 
phlegme  efl  alkalin  , comme  dans  la  diflillation 
des  plantes  nitreufes,  crucifères , des  femences 
émulfives  & farineufes.  Souvent  il  efl  ammo- 
niacal, parce  que  l’ammoniaque  qui  fuccèdeà 
l’acide , fe  combine  avec  lui.  On  s’affûte  de  ce  * 


d’Hist.  Nat*!  et  de  Chimie.  20 i 

fait  en  jetam  un  peu  d’alkali  fixe  ou  de  chaux 
vive  dans  ce  phlegme.  Lorfqu’il  eft  ammoniacal , 
il  fe  dégage  une  odeur  vive  d’ammoniaque. 

Les  huiles  des  végétaux  obtenues  par  la  riif- 
tillation  à la  cornue , font  toutes  tres-odoran- 
tes,  très-colorées  , & offrent  toutes  à-.peu-prcs 
le£  mêmes  propriétés.  Les  parties  des  végétaux 
qui  contienne'nt  une  grande  quantité  de  ces 
fluides  inflammables  , telles  que  les  ffmencds 
émulfives , donnent  une  grande  quantité  d’huile 
dans  leur  analyfe.  Les  plantes  odorantes  en 
fourniffent  une  qui  retient  une  petite  portion 
de  leur  odeur  dans  le  commencement  de  la 
diflillation  , mais  qui  prend  bientôt  les  caraâères 
de  toutes  ces  huiles,  c’effà-dire , la  couleur,  la 
pefanteur  & l’odeur  empyreumatique  qui  les 
diftinguent.  TÔus  ces  fluides  font  très- inflam- 
mables ; l’acide  nitreux  les  enflamme  ; ils  font 
diffolubles  dans  l’alcohol , & ils  fe  reffemblent 
tous  de  quelque  végétal  qu’on  les  retire.  On 
peut , par  la  rectification , les  rendre  toutes 
très-fluides,  très-légères,  fans  couleur,  folubles 
dans  l’alcohol , en  un  mot , dans  l’état  d’huiles 
éthérées  ou  volatiles. 

Quant  au  fel  volatil , qui  n’efl  que  du  carbo- 
nate ammoniacal , on  ne  l’obtient  que  de  quel- 
ques végétaux  ; mais  il  ne  faut  pas  croire  comme 
l’ont  avancé* quelques  chimiftes,  qu’on  ne  le 
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retire  que  des  crucifères.  En  général  toutes Jes 
plantes  qui  contiennent  une  certaine  quantité  de 
matière  glutineufe  ou  végéto-animale  fourniflene 
plus  ou  moins  d’ammoniaque  en  raifon  de  l’a- 
zote, que  contient  ce  principe  immédiat  comme 
l’a  démontré  M.  Berthollet.  Il  ell  très  - i^re 
cependant  qu’on  en  obtienne  une  certaine 
quantité  dans  l’état  concret;  fouvent  il  eft  dit 
fous  dans  les  dernières  portions  du  phiegme. 
Ce  fel  efl  dû  à l’union  de  l’azote  avec  l’hydro- 
gène de  l’huile;  voilà  pourquoi  il  ne  pafle  le 
plus  fouvent  qu’à  la  fin  de  la  diftillation.  Il 
paroît  même  que  celui  qui  eft  emporté  par  le 
phlegmc  dans  l’analyfe  de  quelques  plantes , 
comme  les  crucifères , le  pavot  , la  rue , &c. 
efl  toujours  le  produit  d’une  combinaifon  nou- 
velle , puifque  Rouelle  le  jeune  a démontré 
que  les  premières  n’en  contiennent  pas  dans 
leur  état  naturel. 

Les  fluides  diadiques  qui  fe  dégagent  pen- 
dant la  diftillation  des  végétaux , doivent  être 
compris  parmi  les  produits  qu’on  en  obtient. 
Il  paroît  que  leur  nature  dépend  de  celle  du 
végétal.  Une  plante  qui  contient  beaucoup  de 
fluides  combullibles  huileux,  fournit  dit  gaz* 
hydrogène.  Les  mucilages  donnent,  aucontpaire, 
-de  l’acide  carbonique.  Nous  avons  dit  à Far- 
. dcle  de  l’acide  oxalique , que  KlM.  Bergman 
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& Fontana  en  avoient  retiÆ  une  grande  quan- 
tité d’acide  carbonique,  & que  ce  dernier  ch^g 
mille  croyoit  que  les  acides  végétaux  en  étoient 
formés  en  grande  partie.  JI  n’eft  donc  jpoint 
étonnant  que  les  mucilages  dans  lefquels  Berg- 
man a trouvé  le  même  radical  d’acide  que  dans 
le  «fucre,  donnent  de  l’acide  carbonique  à 
l’analyfe  ; enfin , il  efi  quelques  matières  végé- 

'taips  qui  donnent  du  gaz  azotique.  Ces  Huidcs 
aériformes  ne  paffent  que  vers  la  fin  de  la  dif- 
tillation  , parce  qu’ils  ne  fe  dégagent  que  dans 
l’inftant  où  le  végétal  fe  décompole  entièrement. 
Haies,  qui  ne  connoilfoit  point  leur  nature, 
avoit  obfervé  que  la  quantité  <i’air  dégagé  pen- 

- dant  la  diflillation  des  végétaux  étoit  d’autant 
plus  grande,  que  ces  derniers  étoient  plus 

-folides  ; & il  regai  doit  en  conféquence  cet 

- élément  comme  le  ciment  & la  caufe  de  la 
folidité  des  corps.  On  voit , d’après  ce. que  nous 
venons  d’expofer  , ce  qu’il  f^t  penlcr  de  cette 

, : hypothèfe. 
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CHAPITRE  XX. 

•*  , 

V 

Du  Charbon. 

H-JÏ  charbon  eft  le  réficîu  noir  qne  laifTent  Tes 
matières  végétales  après  qu’elles  ont  éprouvé 
une  décompofiiion  complète  de  leurs  principes 
volatils  dans  les  vaiflTeaux  fermés.  La  propriété 
de  donner  du  charbon  n’appartient  qu’aux 
matières  organiques  qui  contiennent  la  fubftance 
combufhble  nommée  huile.  C’étoit  à la  décom- 
pofition  de  cette  dernière  qu’on  attribuoit  ex- 
clufivement  la  formation  de  la  fubftance  dont 
nous  nous  occupons  ; mais  on  commence  à 
entrevoir  que  la  matière  charbonnelife  exifte 
toute  formée  dans  le  végétal , & qu’on  ne  fait 
qu’en  féparer  les  principes  volatils  par  l’adion 
du  feu.  j.  7, 

Le  charbon  efl  en  général  noir , caftant  $ 
fonore  & peu  foîide.  11  retient  lu  forme  du 
végétal,  lorfq’te  ce  dernier  étoit  très-confif- 
tant,  & ne  comenoit  .que  peu  de  fluides.  Si, 
au  contraire  , on  décompofe  une  plante  tendre 
& qui  contient  beaucoup  de  fucs , ces  derniers 
en  fe  dégageant , détruifent  le  tilîu  organique, 
& donnent  un  charbon  friable  qui  ne  préfente 
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plus  la  forme  du  végétal  décoin pofé.  Les 
différentes  matières  végétales  fournillent  des 
charbons  plus  ou  moins  abondans , fuivant 
la  folidité  & la  forme  de  leur  texture.  Les 
bois  en  donnent  beaucoup  plus  que  les  her- 
bes ; les  gommes  plus  q îe  les  rélines;  & ces 
dernières  plus  que  les  huiles  Huides.  Il  paroît 
que  chaque  matière  végétale  en  contient  des 
quantités  différentes,  fi  l’on  regarde  le  charbon 
comme  un  des  principes  immédiats  He  ce 
règne. 

Le  charbon  eft  un  corps  qui  jouit  de  pro- 
priétés très-fingulières  , & qui  font  en  général 
peu  connues.  Quoiqu’il  foit  très-important  en 
chimie , 8c  qu’il  préfente  des  phénomènes 
tout- à- fait  particuliers,  aucun  chimifle  n’a 
encore  entrepris  des  recherches  fuivies  pour 
découvrir  fa  nature.  Stahl  le  regardoit  comme 
Io*  principal  foyer  dirphlogiftique;  & c’eft  le^ 
chimifle  qui  s’en  eft  le  plus  occupé.  Ce  qu’on 
fait  des  propriétés  du  charbon  appartient 
prefqu’entièrement  à l’ufage  économique  qu’on 
eft  obligé  d’en  faire,  & les  travaux  des  fa- 
vans  fur  cet  objet  n’offrent  encore  rien  de 
complet.  ' 

Le  charbon  , quant  à fes  propriétés  phyft- 
ques,  différé  fuivant  l’état  & la  nature  des 
végétaux  qu’on  a employés  pour  le  former.  Il 
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eft  tantôt  dur , & confèrve  alors  urie  partie  dd 
l’organifation  du  végétal  ; d’autres  fois  il  eft 
friable  & comme  pulvérulent.  Les  huiles  pures 
en  donnent  un  qui  eft  en  molécules  très-tiues, 

& comme  porphytih.es  ; c’ell  le  noir  de  fumée. 

Sa  pefanteur  varie  fuivant  les  mêmes  circonf- 
- tances.  Lorfqu’il  eft  bien  fait , il  n’a  ni  faveur  , 
ni  odeur  fenlibles.  Sa  couleur  luit  auiïi  lés 
variétés  de  fes  autres  propriétés  phyliques.  En 
effet,  <iil  eft  d’un  noir  plus  ou  moins  foncé, 
brillant  ou  mat.  Mais  l’examen  le  plus  impor- 
tant de  ce  produit  du  feu  concerne  fes  propriétés 
chimiques.  - 

Le  charbon  expofé  au  feu  le  plus  violent 
dans  des  vaiffeaux  fermés  , ne  s’altère  en  aucune 
' manière.  Chauffé  dans  un  appareil  *pneumato- 
•„ chimique,  il  ne  donne  point  de  gaz  hydro- 
gène, lorfqu’il  ne  contient  pas  d’humidité  $ 
-jjn  grand  feu  le  réduit  en- vapeurs.  Si  on  «de: 
'chauffe  avec  le  contaâ  de  l’air,  alors  i!  brûle  . 
& fe  réduit  en  cendres , mais  avec  des  phé- 
nomènes particuliers,  qu’il  eft  effentiel  de  dif- 
tinguer  avec  foin  de  ceux  des  autres  matières 
' çombuftibles.  Dès  qu’il  s’allume,  il  rougit, .il 
s’embrafe  , il  préfente  une  flamme  blanche 
d’autant  plus  confidérable , qu’il  eft  en  plus 
: grande  maffe.  Il  n’exhale  aucune  efpèce  de 
fumée;  mais  il  fe  réduit  en  acide  carbonique 
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fluide  élaftique  qui  n’eft  , d’aprcs  les  belles 
expériences  de  M.  Lavoifier , qu’une  combi- 
jaaifon  de  principe  charbonneux  & d’oxigène 
qui  en  fait  les  trois  quarts  , telle  eft  la  raifon 
pour  laquelle  le  charbon  fe  confume  peu-à- 
p'eu  , & ne  laiffe  qu’une  cendre  plus  ou  moins 
blanche , en  partie  faiine  & ën  partie  terreufe. 

Les  différais  charbons  varient  par  leur  inflam- 
mabilité , & c’efl  même  là  la  diflinâion  des 
charbons  la  plus  utile  pour  les  arts  ] les  uns 
brûlent  facilement  avec  flamme , & fe  con- 
fument  très  - vite  ; les  autres  ne  s’allument 
qu’avec  difficulté,  ne  brûlent  que  lentement, 

& ne  fe  réduifent  en  cendres  qu’ajfrès  avoir  * 
■été  tenus  rouges  pendant  long  - tems.  Il  en 
■eft  même  quelques  - uns , tels  que  ceux  des 
' builes , qui  ne.  brûlent  qu’avec  la  plus  grande 
•difficulté.  Ce  cara&ère  paroît  dépendre  de 
Tadhérence  du  principe  charbonneux  aux  fels  . 
fixes  des  végétaux. 

Le  charbon  expofé  à l’air  en  attire  l’humi- 
dité, vraifemblablement  parce  qu’il  eft  très- 
poreux  , & peut-être  aufti  en  raifon  «ries  fels 
qu'il  contient  quoique  ces  tels  n’y  foient  point 
3 nud.  Humedé , il  donne  du  gaz  hydrogène 
qui  provient  de  la  décompofltion  de  l’eau , 
parce  qu’en  faifant  pafTer  ce  fluide  à travers 
,tin  tube  de  terre  rempli  de  charbon  rouge  'de 
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feu , ces  deux  corps  fe  convertiffent  en  gn£ 

hydrogène  & en  acide  carbonique  aériforme. 

II  ne  refie  enfuite  qu’un  peu  de  cendre. 
Rouelle  a reconnu» que  l’alkali  fixe  dilTontune 
quantité  îflez  confidérable  de  charbon  par  la 
fufion. 

L’acide  fulfurique  chauffe  fortement  avec 
du  charbon  en  poudre,  eft  décompofé  par  ce 
corps  combuftible  qui  a plus  d’affinité  avec 
l’oxigène  que  n’en  a le  foufre. 

L’acide  nitrique  eft  décompofé  & beaucoup 
plus  rapidement  par  le  charbon.  M.  Prieftîey 
avoit  obfervé  qu’il  fe  produit  beaucoup  de 
gaz  nitreûx  dans  ce  mélange.  Macquer  a vu 
que  l’acide  nitrique  fait  une  effervefcence 
très-fenfible  avec  ce  corps,  à l’aide  d’un  certain 
degré  de  chaleur.  M.  Prouft  a réuflî  à enflam- 
mer le  charbon  avec  un  acide  du  nitre  qui  ' 
pefoit  une  once  quatre  gros  vingt-trois  grains  , 
dans  une  bouteille  qui  tenoit  une  once  d’eair 
diftillée.  Le  réfultat  de  fes  expériences  eft  affez 
important,  pour  que  je  croye  devoir  rappor- 
ter ici  telles  qu’il  a décrites  lui  - même  dans 
fes  obfervations  fur  des  pyrophores  fans 
alun,  &c.  inférées  dans  le  Journal  de  Mé- 
decine , juillet  1778. 

«Un  charbon  d’extrait  de  carthame  réduit 
s en  poudre  & récemment  calciné,  détona 

' » très- 
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k>  trcs-vivement  avec  l’acide  nitreux , & la  ra- 
îj  pidité  de  l’embrafement  éleva  la  poudré 
» comme  une  gerbe  d’artifice  très  - jolie  -,  jè 
>»  calcinai  de  la  poudre  très-fine  de  charbon 
*»  ordinaire,  la  détonation  réuffit  très-bien. 

» J’intrôduifis  environ  un  gros  de  poudre 
33  de  charbon  dans  une  cornue  de  verre  très- 
sèche  $ j’y  verfai  enfuite  environ  un  gros 
33  d’acide  nitreux  : Celui-ci  n’eut  pas  plutôt 
i3  gagné  le  fond  de  la  cornue-,  que  la  déto* 
3)  nation  fe  fit  avec  la  plus  grande  rapidité  ; 
» il  fortit  du  bec  de  la  cornue , pendant  qu<* 
33  je  la  tenois  à la  main,  un  jet  de  flamme  dé 
» plus  de  quatre  pouces  de  long , qui  entraîna 
» avec  lui  de  la  poudre  & des  vapeurs  très- 
»>  foncées  d’acide  nitreux.  Ces  vapeurs  fe  con- 
« densèrént  en  une  liqueur  verte  & peu  fu- 
it» mante  ; c’étoit  de  l’acide  nitreux  affoibli  pâc 
»>  l’eau  qui  entroit  dans  lâ  compofition  de 
3>  celui  qui  détona  le  premier.  Je  reverfai 
so  de  nouvel  acide  nitreux  fur  le  charbon  qui 
>3  reftoit  dans  la  cornue  ; je  l’enflammai  de 
*»  même  jufqu’à  ce  que  j’en  eufle  épuifé  toute 
»»la  quantité. 

33  J’ai  répété  cette  expérience  avec  du  noir 
33  de  fumée  calciné  ; elle  fe  comporta  de  la 
3t  même  manière  : on  ne  retrouve  dans  la  cor- 
33  nue  qu’une  très  - petite  portion  de  cendre , 
Tome  1F%  O 
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* quelquefois  à demi-vitrifiée  & adhérente  an 
îj  fond  de  la  cornue. 

«Tous  les  charbons  généralement  fe  char- 
« gent  d’une  afTez  grande  quantité  d’humidité  ; 
» il  m’a  paru  que  du  charbon  calciné  8c 
>}  gardé  du  foir  au  lendemain,  n’étoit  plus  pro- 
*>  pre  à ces  détonations,  parce  qu’il  s’étoitfen-' 

fiblement  humeâé  dans  cet  efpace  de  tems. 
« Mais  ce  qu’il  y a de  plus  fingulier , c’eft  que  ces 
a»  expériences  font  capricieufes  8c  ne  réuffiffent 
a pas  toujours , quoiqu’avec  le  même  charbon , 
» le  même  acide  & les  mêmes  proportions. 

» Voici  un  tour  de  main  qui  m’a  femblé  en 

St  a durer  le  fuccès , c’eft  que  fi  l’on  verfe  l’acide 
*>  fur  le  milieu  de  la  poudre , elle  ne  s’enflamme 
j»  pas  j fi  , au  contraire,  on  laide  couler  l’acide 
jj  fur  le  bord  du  creufet  ou  de  la  capfule , 8c 
n qu’il  fe  rende  au  fond , la  détonation  part  de 
» ce  point , la  poudre  fe  fouleve  & s’embrafe 
jj  par  l’acide  nitreux  ; lorfque  l’acide  nitreux 
*»  vient  à manquer , la  détonation  celle  d’elle- 
j>  même , & le  charbon  qui  l’environne  refte 
ss  noir  >j. 

On  ne  connoît  pas  l’aâion  des  autres  acides 
fur  le  charbon. 

Ce  corps  décompofe  à l’aide  de  la  chaleur 
tous  les  fels  fulfuriques,  8c  il  forme  des  fulfures 
de  differentes  bafes. 
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1!  fait  détoner  le  nitre  qui  le  brûle  à l’aide 
•de  l’air  vital  qu’il  fournit  par  l’aétion  du  feu# 
On  fait  pour  la  chimie  & la  pharmacie  une 
préparation  , qu’on  appelle  nitre  fixé  par  Le  char — 
bon.  On  mêle  deux  parties  de  nitre  & une 
partie  de  charbon  en  poudre;  on  projette  ce 
mélange  dans  un  crenfet  rougi  au  feu  ; il 
s’excite  une  détonation  vive.  Lorfqu’elle  elt 
ceffee , il  relie  une  mafle  blanche  qui  attire 
l’humidité  de  l’air,  & qui  n’eft  que  de  Palkali 
fixe  du  nitre  & du  charbon  uni  à l’acide  car- 
bonique; en  lefïivant  cette  matière , l’eau  diflbut 
i’alkali  fixe  , 8c  il  ne  refie  plus  qu’une  fubftanc® 
regardée  comme  terreufe. 

Le  fulfure  de  potafle  dilîbut  le  charbon  avec 
beaucoup  de  facilité  par  la  voie  sèche  & pai 
la  voie  humide  ; c’efi  même  la  fubftance  qui 
s’y  combine  le  plus  facilement.  Cette  décou- 
verte efl  due  à Rouelle. 

Les  métaux  ne  s’unifîënt  point  au  charbon, 
tnais  leurs  oxides  pauent  à l’etat  métallique, 
lorfqu’on  les  chauffe  plus  ou  moins  fortement 
avec  ce  corps.  Nous  avons  vu  à l’article 
des  métaux , que  ce  phénomène  dépend  d® 
la  grande  attradion  de  l’oxigène  pour  1® 
carbone. 

On  a peu  examiné  l’adiort  dés  fubftandei 
Végétales  fur  le  charbon.  On  fait  feulement 
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que  lorfqu’on  mêle  ce  dernier  avec  des  hultei 
grattes  , on  peut  les  rendre  par  ce  moyeu 
inflammables  par  l’acide  nitreux  ; ce  qui  con- 
firme la  belle  théorie  de  Rouelle  fur  l’inflam- 
mation des  huiles  par  cet  acide. 

Tout  ce  que  nous  avons  expofé  fur  les 
propriétés  connues  du  charbon , tend  à prou- 
ver que  ce  corps  eft  un  compofé  d’une  ma- 
tière combuftible , de  fubflances  falines  & de 
terres. 

La  matière  combuflible  particulière  qui  fait 
plus  des  trois  quarts  du  charbon , ou  le  car- 
bone proprement  dit  n’eft  encore  que  peu 
connu  ; il  paroît  feulement  que  c’eft  un  des 
corps  qui  a le  plus  d’attradion  pour  l’oxigène , 
qui  peut  l’enlever  à prefque  tous  les  autres, 
& que  çians  plufieurs  circonflances  il  3 beau- 
coup de  rapport  avec  le  carbure  de  fer  natif. 

On  connoît  attez  tous  les  ufages  du  charbon 
dans  les  arts  ; il  eft  aufli  fort  utile  dans  les  opé- 
rations de  chimie. 
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CHAPITRE  XXI. 

Des  Sels  fixes  & des  Terres  des  végétaux . 

I-joksque  l’on  a brûlé  un  charbon  végétal,  il 
relie  une  matière  grife,  noirâtre  ou  blanche* 
fuivant  la*  nature  de  ce  charbon  ; cette  matière 
no  mm ée,cendre,eü  fort  compofée;  lorsqu’elle  eft 
bien  faite , elle  ne  contient  que  différentes  fubf- 
tances  falines  & terreufes , mêlées  avec  du  fer  8c 
un  peu  de  manganèfe  ; lorfque  le  charbon  étoit 
peu  combuftible  , la  cendre  qui  en  provient 
contient  encore  quelquefois  un  peu  de  matière 
inflammable.  M.  Lavoifiër,  en  examinant  les 
cendres  de  bois  employées  par  les  falpêtiiers, 
y a trouvé  des  matières  extractives  8c  réfino- 
extra&ives.  On  a donné  le  nom  de  fels  fixes 
des  plantes  aux  fubflances  falines  que  l’on  re- 
tire par  la  leffive  de  leurs  cendres.  On  fe  fer* 
de  l’incinération  des  végétaux  , pour  obtenir 
trois  efpcces  de  fels  qu’il  eft  néceffaire  de 
connoître.  : 

i°.  La  potafle  que  l’on  prépare  dans  le 
nord,  en  brûlant  le  bois , qui  y eft  fort  ab'on« 
dam.  Ce  fel  eft  fort  impur  j il  contient  fouvenç 
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des  matières  combuftibles , qui  en  altèrent  là t 
blancheur  ; beaucoup  de  Tels  neutres  , tels  que 
des  fulfates  de  potaffe  , de  foude  & de  chaux, 
des  muriates  de  potaffe  & de  foude , un  peu 
de  carbonate  de  foude  , de  l’oxide  de  fer  ôc 
des  fubftances  terreufes.  Pour  purifier  ce  fel, 
& en  extraite  la  potaffe  pure  , on  le  fait  dif- 
foudre  dans  la  plus  petite  quantité  poffïble 
d’eau  froide.  Ce  fluide  fe  charge  de  l’alkali , 
& de  quelques  fels  neutres  , & on  le  fépare 
par  le  filtre , de  la  terre , du  charbon  , du 
fer  & du  fulfate  de  chaux  que  contient  fou-  , 
vent  la  potaffe.  On  évapore  cette  diffblution 
•jufqu’à  pellicule,  & on  y laifle  fe  former  par 
Je  repos  & le  refroidiffement  les  criftaux  des 
divers  fels  neutres  qu’elle  contient;  lorfqu’après 
plufieurs  filtrations  , évaporations  & criffallifa- 
dons , cette  leffive  ne  donne  plus  de  fels  neu- 
tres , on  l’évapore  à ficcité , & on  la  calcine. 
Ce  fel  eff  alors  du  carbonate  de  potaffe , mêlé 
de  potaffe  cauftique  ; il  contient  cependant 
toujours  quelques  fels  neutres , Sc  un  peu  de , 
matières  terreufes,  qu’on  peut  encore  en  ré- 
parer en  laiffant  repofer  une  diffblution  bien 
chargée  de  cette  potaffe  purifiée , &;  en  répa- 
rant par  le  filtre  le  dépôt  qui  s’y  forme.  On 
pçut  alors  l’employer  avec  sûreté  aux  expé* 
riences  de  chimie  les  plus  délicates» 
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- 2°.  La  foude  du  commerce  , eft  le  réfidu 
de  la  combuftion  des  plantes  qui  croiffent  fur 
le  bord  de  la  mer.  On  la  prépare  à Alicante 
en  Efpagne , dans  le  Languedoc , à Cher- 
bourg , &c.  Ëlle  fe  fait  en  brûlant  différentes 
fortes  de  plantes  ; à Alicante  on  emploie 
les  kalis,  à Cherbourg  on  fe  fert  des  algues 
& des  fucus  fous  le  nom  commun  de  varech  i 
la  première  plante  contient  beaucoup  plus  de 
foude  que  la  fécondé,  qui. n’en  donne  prefque 
point.  On  brûle  ces  diverfes  plantes  bien 
sèches  au-deffus  d’une  foffe.  A Cherbourg, 
lorfque  la  combuftion  eft  avancée,  & que  les 
cendres  font  très-chaudes,  on  les  agite'  & on 
les  pétrit  fortement  avec  de  gros  bâtons.  Par 
ce  mouvement,  cette  fubftance,  qui  eft  affea 
chaude  pour  éprouver  une  forte  de  demi- 
vitrification,  fe  met  en  morceaux  durs  & fo- 
lides , qu’on  envoie  dans  le  commerce  fous  les 
noms  de  foude  en  pierre  , falicore , fxlicote , 
la  marie , alun-catin.  Les  noms  qui  la  diftin- 
guent  le  plus,  Sc  qui  annoncent  fon  état,  font 
ceux  du  pays  d’où  on  la  tire , ou  de  la  plante 
^qui  la  fournit.  La  foude  d’Alicante,  appelée 
auffi  foude  de  barille  , eft  la  meilleure  pour  la 
chimie  & tous  les  arts  où  l’on  a befoin  de 
beaucoup  d’alkali  fixe. 

La  foude  de  Cherbourg  ou  de  varech , eft 
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celte  qui  contient  le  moins  d’all^li  & qu’on 
doit  rejeter. en  chimie  , quoique  pour  la  ver-» 
rerie,  on  l’emploie  avec  beaucoup  de  fuccès, 
parce  que  la  fritte  vitreufe  qu’elle  préfente 
remplit  les  vues  des  verriers  , & facilite  la 
vitrification.  , . 

La  foude  du  commerce,  confidérée  chimi- 
quement , eft  un  compofé  de  foude  caufiique , 
de  carbonate  de  foude,  de  carbonate  de  po- 
laire en  petite  dofe , de  fulfates  de  potafle  & 
de  foude , de  muriates  de  foude , de  charbon  , 
de  fer  à l’état  pruffiate  ou  bleu  de  PruJJe , 
fuivant  l’obfervation  de  Henckel,  & de  terre 
en  partie  libre , en  partie  combinée  avec 
l’alkali  fixe , comme  dans  celle  de  Cherbourg. 
Pour  féparer  ces  fubltances  , & obtenir  (Te 
carbonate  de  foude  pur , on  la  lelîive  avec  de 
l’eau  diflillce  froide  ; on  filtre  cette  leflive  pour 
féparer  la*terre , le  fer  & les  matières  char- 
bonneuses ; enfuite  on  l’évapore , comme  nous 
l’avons  dit  pour  la  potafle.  On  purifie  cet 
alkali  plus  facilement  que  celui  de  la  potaffe, 
parce  que  comme  il  criftallife  plus  facilement, 
il  fe  fépare  mieux  de  la  portion  de  fouda 
caullique  ; cependant  il  entraîne  dans  fa  crifial- 
lifation  quelques-uns  des  Tels  neutres  & du  bleu 
de  P ru  fie  qu’il  contient,  & il  faut  les  en  féparer 
par  plufieurs  düTolutions  & crifiallifations  fuc- 
eeffives. 
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3e.  On  prépare  en  pharmaoie  des  fels  fixes  , 
qui  ont  été  fort  recommandés. par  Takenius  , 
& qui  portent  encore  fon  nom.  Le  procédé 
de  ce  chimilte  confifle  à mettre  dans  une  mar- 
mite de  fonte  la  plante  dont  on  veut  retirer 
le  fel  ; on  fait  chauffer  ce  vaiffeau  jufqu’à  ce 
que  fon  fond  foit  bien  rouge;  la  plante,  qu’on 
remue  continuellement , exhale  beaucoup  de 
fumée  ; elle  s’enflamme , alors  on  couvre  la 
marmite  avec  un  couvercle  qui  laiffe  diffiper 
la  fumée  en  ftiffoquaut  la  flamme.  Parce  moyen, 
la  plante  fe  confume  peu  à-peu  ; lorfqu’elle 
elt  réduite  çn  une  efpcce  de  cendre  noirâtre, 
. on  la  leffive  avec  l’eau  bouillante  , & en  éva- 
porant cette  lefflve  à ficcité  , on  obtient  un 
fiel  jaunâtre  ou  brun.  Ce  fel  efl  fouvent  alkalin  ; 
mais  il  eft  fort  impur  ; il  contient  beaucoup  dé 
matière  extradive  qui  le  colore  , & qui  fe 
trouve  mêlée  avec  tous  les  fels  neutres  que  la 
plante  contenoit;  il  efl  dans  une_  forte  d’état 
favoneux , ce  qui  le  fait  employer  en  méde- 
cine avec  quelque  fuccès  ; mais  il  ne  faut  pas 
croire  qu’il  ait  les  mêmes  vertus  que  la  plante 
d’où  on  l’a  extrait , puifque  la  combuffion  en 
a altéré  nécelTairement  les  principes.  I!  feroit 
important  d’examiner  par  l’analyfe  chimique 
les  différens  fels  fixes  des  plantes  , préparés  à 
la  manière  de  Takenius,  pour  découvrir  les 
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fubflances  falines  & extraâives  qu’ils  contient 
nent,  & pour  pouvoir  déterminer  leurs  vertus 
& la  dofe  à laquelle  chacun  d’eux  doit  être 
adminiftré. 

4°.  Lorfqu’on  a enlevé  par  la  Ieffive  des 
cendres  des  végétaux  , tout  ce  qu’elles  con- 
tenoient  de  matières  falines , il  ne  relie  plus 
qu’une  fubltance  pulvérulente , plus  ou  moins 
blanche  ou  colorée  , infipide , infoluble  dans 
l’eau , & qu’on  a regardée  jufqu’àpréfent  comme 
formée'  par  des  terres. 

On  peut  en  retirer  du  fer  par  le  barreau 
aimanté.  Ce  métal  étoit  tout  formé  dans  le 
végétal  , ainfi  que  le  manganèfe  qu’on  y a. 
trouvé  il  y a quelque  teins.  Plufieurs  natura- 
liftes  ont  penfé,  que  c’efl  au  fer  que  font  dues 
les  couleurs  des  plantes.  M.  Baumé  , qui» 
dans  fon  mémoire  fur  les  argiles,  a' fait  men- 
tion du  réfidu  terreux  des  végétaux , allure 
qu’il  forme  avec  l’acide  fulfurique  de  l’alun 
& du  fulfate  de  chaux  un  peu  différent  de 
celui  qui  ell  produit  par  la  terre  calcaire 
pure.  M.  Baumé  croit,  d’après  cela,  que  la 
•terre  des  végétaux  ell  formée  d’argile,  & 
d’une  terre  voiline  des  terres  calcaires , quoi- 
qu’elle différé  fenfiblement , fuivant  lui  de 
ces  dernières  , en  ce  qu’elle  ne  forme 
point  de  chaux  vive  par  l’adion  du  &u»  Il 
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penfe  que  l’argile  efl  formée'  dans  ces  êtres 
par  les  codifions  qu’y  éprouve  la  rerre  filicée, 
& par  l’adion  des  acides  auxquels  elle  fe 
combine;  que  l’argile  , une  fois  formée,  patte 
à l’état  de  terre  calcaire,  par  les  nouvelles 
élaborations  qu’elle  fubit  dans  les  filières  des 
végétaux. 

Qu’il  nous  foit  permis  d’obferver  que  les  dé- 
couvertes faites  en  Suède  fur  la  nature  faline  des 
os  des  animaux  , qui  font  pour  ces  êtres  ce  que 
paroîtêtre  le  tilTu  fibreux  des  plantes  pour  les  vé- 
gétaux, femblent  annoncer  que  le  réfidu  de  ces 
derniers  n’eft  rien  moins  qu’une  terre.  Peut  être 
qu’une  analyfe  exade,  telle  qu’on  n’en  a point 
encore  faite  fur  cet  objet,  apprendroit  que  ce 
qu’on  a pris  pour  une  matière  terreufe,  n’eft 
que  du  phofphate  calcaire.  Au  moins  eft-il 
permis  de  le  foupçonner , d’après  les  travaux 
de  Margraf , de  M.  Berthollet , qui  ont  retiré 
du  phofphore  de  la  graine  de  finapi , du  gluten 
&deplufieurs  autres  matières  végétales,  & ceux 
de  M.  HaflTenfratz  (qui  a extrait  de  l’acide  phof- 
phorique , de  beaucoup  de  plantes  des  marais. 
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CHAPITRE  XXII. 

Des  Fermentations  'en  général , & de  la 
Fermentation  Jpiritueufe  en  particulier . 

jA.p  r ès  avoir  confidéré  les  végétaux  tels  que  la 
nature  nous  les  préfente  , il  faut  connoître  les 
changemens  & les  altérations  qu’ils  font . fuf- 
ceptibles  d’éprouver  dans  différentes  circonf- 
tances  : ces  altérations , qui  dépendent  entière- 
' nient  de  leur  nature , font  toujours  dues  à un 
phénomène  que  l’on  appelle  fermentation. 

La  fermentation  eft  un  mouvement  fpontané, 
qui  s’excite  dans  un  végétal , & qui  en  change 
totalement  les  propriétés.  Ce  mouvement  eft 
propre  aux  fluides  des  corps  organiques , & il 
n’y  a que  les  fubftances  élaborées  par  le  prin- 
cipe de  la  vie  végétale  ou  animale  qui  en  foient 
fufceptibles.  Les  chimiftes  n’ont  pas  affez  in- 
fifté  fur  cette  importante  vérité,  dont  l’applica- 
tion aux  phénomènes  des  êtres  organifés , eft 
fingulièrement  utile  au  médecin. 

Il  y a plufieurs  cireonftances  néceffaires  à 
toute  efpèce  de  fermentation.  Telles  font: 
i°.  Un  certain  degfié.  de  fluidité  ; en  effet , des 
/ . 
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fubftances  sèches  n’éprouvent  aucune  efpèce  de 
fermentation. 

20.  Une  chaleur  plus  ou  moins  forte.  Les 
degrés  de  chaleur  varient  pour  chaque  efpèce 
de  fermentation  ; mais  le  froid  les  arrête 
soutes. 

Les  chimiftes  ont  diflingué  , d’après  Boer- 
haave,  trois  efpèces  de  fermentations;  la  fpi- 
ritueufe  , qui  fournit  de  l’alcohol  ; la  fermenta- 
tion acéteufe , qui  donne  le  vinaigre  ou  l’acide 
acéteux  ; la  fermentation  putride  ou  la  putréfac- 
tion , qui  produit  de  l’ammoniaque.  Il  faut 
obferver.  qu’il  y a plufieurs  mouvemens  fermen- 
tàtifs , qui  femblefit  ne  point  appartenir  à ces 
trois  efpèces  ; telles  font  peut-être  la  fermenta- 
tion panaire , celle  des  mucilages  fades , celle 
qui  développe  des  parties  colorantes , &c.  On 
a cru  que  les  fermentations  fe  fuivoient  tou- 
jours dans  l’ordre  que  nous  venons  d’énoncer; 
mais  il  y a des  corps  qui  deviennent  acides 
fans  avoir  palTé  auparavant  à la  fermentation 
fpiritueufe  ; & il  en  eft  d’autres  qui  fe  pour- 
riflent  fans  éprouver  les  deux  premières  fer- 
mentations. Obfervons  encore  que  le  mouve- 
ment inteftin  de  la  maturation  paroît  conftituer 
une  efpèce  de  fermentation  primitive  qui  dé- 
veloppe la  matière  fucrée. 

La  fermentation  fpiritueufe  eft  celle  qui 
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fournit  de  l’alcohol.  Pour  bien  connoitre  cetféf 
fermentation  , nous  confidérerons , i°.  les  con- 
ditions  néceflaires  à fa  production  ; 2°.  les  phé- 
nomènes qui  l’accompagnent  ; 30.  les  diverfe* 
matières  qui  en  font  fufceptibles  ; 40.  la  caufe 
de  ce  mouvement  inteftin  5 y°.  le  produit  qu’elle 
fournit. 

L’expérience  a appris  aux  chimiftes  , qqe 
toutes  les  matières  végétales  ne  font  pas  fufcep- 
tibles de  paffer  à la  fermentation  fpiritueufe, 

& qu’il  eft  néceflaire , pour  qu’elle  ait  lieu  » 
qu’on  réunifié  plufieurs  circonftances  particu- 
lières : ce  font  ces  differens  objets  que  nous 
conlidérons  comme  conditions  néceflaires  à la 
fermentation  fpiritueufe. 

Ces  conditions  font  ; 

i°.  Un  mucilage  fucré.  Il  n’y  a que  cette 
matière  qui  fou  fufceptible  de  palier  à.Ja  fer- 
mentation fpiritueufe. 

2°.  Une  fluidité  un  peu  vifqueufe.  Un  fuc  • 
trop  fluide  11e  fermente  pas  plus  qu’un  fuc  trop 
épais. 

3°.  Une  chaleur  de  dix  à quinze  degrés  atf 
thermomètre  de  Réaumur. 

40.  Une  grande  mafle , dans  laquelle  il  puifie 
s’exciter  un  mouvement  rapide.  „ 

Lorfque  les  quatre  conditions  que  non* 
venons  d’indiquer  font  réunies  t alors  la  fer* 
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mentation  fpiritueufe  s’établit,  & on  la  recon- 
noît  à des  phénomènes  conftans  qui  la  carac- 
térifent.  Voici  ce  que  l’obfervation  a appris  fut 
cet  objet. 

i°.  Il  s’excite  dans  la  liqueur  un  mouvement 
qui  va  en  augmentant  jufqu’à  ce  que  la  fer-, 
mentation  foit  bien  établie. 

2°.  Le  volume  du  mélange  eft  bientôt  aug- 
menté, & cette  augmentation  fuit  la  progreflion 
du  mouvement. 

30.  La  tranfparence  de  la  liqueur  eft  trou- 
blée par  des  filamens  opaques  qui  font  agités 
ÔC  portés  dans  tous  les  points  de  ce  fluide. 

40.  Il  fe  produit  une  chaleur  qui  va  jufqu’à 
dix-huit  degrés  fuivant  M.  l’abbé  Rozier. 

y0.  Les  parties  folides  mêlées  à la  liqueur 
s’élèvent  & la  furnagent  à caufe  du  fluide  élas- 
tique qui  s’y  développe. 

6°.  Il  fe  dégage  une  grande  quantité  de  gaz 
acide  carbonique.  Ce  gaz  forme  au-defïus  des 
cuves  une  couche  que  l’on  diflingue  facilement 
dç  l’air.  C’eft  dans  cette  couche  que  M.  Prieft- 
Jey  & M.  le  duc  de  Chaulnes  ont  fait  leurs 
belles  expériences.  Les  bougies  s’y  éteignent, 
les  animaux  y meurent  ; la  chaux  diffoute  dans 
l’eau  y eft  précipitée  en  craie  ; les  alkalis  cauf- 
tiques  criftallifent  parfaitement.  C’eft  cet  acide 
contenu^  fur  les  cuves  en  fermentation  qui 
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expofe  à un  danger  fi  grand  les  hommes  qüi 

y travaillent. 

7°.  Le  dégagement  de  ce  gaz  eft  accotm- 
pagne  de  la  formation  d’un  grand  nombre  de  » 
bulles , qui  ne  font  dues  qu’à  I»  cofité  de  la 
liqueur  que  l’acide  carbonique  ell  obligé  de 
traverfer. 

Tous  ces  phénomènes  s’appaifent  à mefure 
que  la  liqueur,  de  douce  & fucrée  qu’elle 
étoit,  devient  vive,  piquante  & fufceptible 
d’enivrer. 

Le  befoin  a fuggéré  aux  hommes  de  pré- 
parer des  liqueurs  fermentées  avec  un  grand 
nombre  de  fubftances  végétales  différentes  les 
unes  des  autres  ; mais  l’expérience  a convaincu 
qu’il  n’y  a que  les  matières  fucrées  qui  font 
fufceptibles  d’en  former.  Parmi  ces  dernières, 
celles  dont  on  fait  le  plus  d’ufage , & qu’il  eft 
par  conféquent  néceflàire  d’examiner , font  les 
fuivantes» 

i°.  Le  fuc  de  raifin  produit  le  vin  propre- 
ment dit,  la  meilleure  de  toutes  les  liqueurs 
fermentées.  Pour  bien  connoître  Part  du 
vigneron  , dont  l’objet  eft  très-important  pour 
les  befoins  de  la  vie , il  faut  examiner , i°.  la 
nature  du  terreiii  où  croît  la  vigne.  On  fait 
qu’un  fol  fec  & aride  eft  en  général  très-bon 
pour  cette  plante , & qu’une  terre  grafte  8c 
y»  * forte 

• 
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forte  ne  lui  convient  pas.  2°.  Le  travail  <Sc 
la  culture  de  ce  végétal;  on  le  taille,  on  en 
courbe  les  branches  pour  arrêter  le  cours  de 
la  sève  : on  a foin  que  la  vigne  fo’it  expofée 
au  foleil , & fur  - tout  à la  réverbération  de 
fes  rayons  par  la  terre  , &?.  on  ne  lui  fournit 
point  d’engrais , &c.  30.  L’hilloire  de  la  vé- 
gétation de  la  vigne , de  fon  expofition  , de 
fa  floraifon  , de  la  formation  du  raifin  , de  fa 
maturité  ; q°.  celle  des  accidens  auxquels  elle 
eft  expofée  , tels  que  le  gelée , la  pluie  abon- 
dante, l’humilité;  y0,  le  tems  de  la  vendan- 
ge , qui  doit  être  fec  & chaud.  Ces  connoif- 
fances  préliminaires  une  fois  acquifes  , on 
doit  confidérer  l’art  de  faire  le  vin,  qui  <fon- 
fifté  à mettre  les  raifins  égrappés  dans  une 
cuve,  à les  expofer  à une  chaleur  de  quinze 
à feize  degrés,  à les  écrafer,  à les  fouler, 
à les  agiter;  alors  la  fermentation* s’y  excite, 
& tous  fes  phénomènes  ont  lieu.  Le  fuc  de 
raifin  , ou  le  moût , 11e  doit  être  , ni  trop 
fluide , ni  trop  épais  ; dans  ie  premier  cas , 
on  l’épaiflit  par  la  cuiiTou  ; dans  le  fécond  „ 
on  le  délaye  avec  de  l’eau.  Lorfqùe  le  vin  eft 
fait  , on  le  foutire  & on  le  met  dans  des 
tonneaux  qu’on  ne  bouche  pas.  Il  éprouve 
une  fécondé  fermentation  infenfible  qui  en 
combine  plus  intimement  les  principes;  il  s’en 
Tome  IT,  • J? 
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précipite  une  lie  fine  & un  fel  connu  fotis 
le  nom  de  tartre  , que  nous  avons  examiné 
dans  un  des  premiers  chapitres  de  ce  vo- 
lume. Pour  conferver  le  vin , on  le  foufre 
ou  on  le  mute,  en  faifant  hrûler  dans  le  ton- 
neau où  il  eit  coiÿenu , des  linges  imprégnés 

de  foufre.  a 

Il  eft  encore  important  de  connoitre  les 

diflerens  vins.  La  France  en  produit  un  grand 
nombre  d’exeell.-ns.  Ceux  de  Bourgogne  font 
les  meilleurs  de  tous  pour  l’ufage  journalier. 
Leurs  principes  font  parfaitement  combines*. 
Si  il  n’y  en  a aucun  qui  domine.  Les  vins 
de  l’Orléannois  ont  des  qualités  allez  fem- 
blables  à ceux  de  Bourgogne  , lorfque  le 
tems  a diOTipé  un  peu  de  leur  verdeur 
a enchaîné  l’efprit  ou  lalcohol  qui  y eft  excé- 
dent. Les  vins  rouges  de  Champagne  font 
très  - bons  §c  très  - délicats.  Le  vin  blanc  non 
mouffeux  de  ce. pays  vaut  beaucoup  mieux 
que  le  vin  moufTeux  , dont  le  goût  piquant 
& aigrelet,  «nfi  que  la  propriété  de  mouflèr, 
dépendent  de  l’acide  carbonique  qui  y a pour 
ainfi  dire  été  renfermé  lorfqu’on  l’admis  en 
bouteille  avant  que  la  fermentation  fût  ache- 
vée. Les  vins  de  Languedoc  & de  Guyenne 
font  fpncés  en  couleur , très-toniques  & tres- 
flomachiques,  fur -tout  quand  ils  font  vieux. 
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Les  vins«d’Anjoi!  font  blancs  , fort  fpiritueux  , 
& ils  enivrent  très  - promptement.  Quant  au* 
vins  étrangers  , ceux  d’Allemagne  , connus 
fous  le  nom  de  vins  de  Rhin  6c  de  la  Mofelle  , 
fout  blancs  , très  - fpiritueux  ; leur  faveur  eiî 
fraîche  & piquante  ; ils*  enivrent  très-promp- 
tement. Quelques  vins  d’Italie , tels  que  ceux 
d’Orviette,  de  Vicence,  le  l acrima  Chrifti,  &c» 
font  bien  fermentés , de  imitent  allez  les  bous: 
vins  de  France  ; ceux  d’Efpagne  & de  Grèce 
font  en  général  cuits,  doux,  peu  fermentés, 
& très  mal  faim.  Il  faut  cependant  en  excepter 
ceux  de  Rota  5t  d’Alicante  , qui  palfent , avec 
raifon , pour  des  ûomachiques  & des  cordiaux 
très-utiles. 

2°.  Les  pommes  8c  les  poires  donnent  le 
cidre  5c  le  poiré  ; ces  efpèces  de  vins  font 
allez  bons , & on  peut  en  tirer  de  'bonne  eau* 
de  -vie,  comme  l’a  démontré  M.  d’Arcet. 

30.  Les  cerifes  fourniffent  un  allez  bon  vin  , 
dont  on  retire  une  eau-de-vie  nommée  , parles 
./Allemands  kirchenwuffer. 

q°.  Les  abricots  , les  pêches , les  prunes  , erl 
donnent  de  moins  bon. 

r°.  Le  fucre,  difïbus  dans,  l’eau,  fermente 

. A 

facilement;  on  tire  de  dette  efpèce  de  vin, 
fai  : avec  le  fuc  brut  de  la  canne,  une  eau- de* 
yie  nonunee  taffia , rhum , guïL  dive , 6cC, 
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0°.  Les  femences  des  graminées,  & fpccîa- 
lement  l’orge  , fourniirent  une  efpèce  de  viil 
appelé  bierre.  L’art  du  brafteur  confifte  dans 
les  procédés  fuivans.  On  fait  tremper  l’org» 
pendant  trente  ou  quarante  heures  dans  l’eau 
pour  le  ramollir  ; oît  laide  germer  cet  orge 
mis  en  tas  ; on  le  sèche  à la  touraille  ou 
fourneau  terminé  par  une  trémie  fur  laquelle 
on  l’étend  ; on  le  crible  enfuite  pour  en  fé- 
parer  les  germes  appelés  touraillons  ; on  le 
moud  en  une  farine  nommé  malt  ; on  délaye 
cette  farine  dans  la  cuve  matière  avec  de  l’eau 
chaude  qui  diffout  le  mucilage  ; on  nommé 
cette  eau  , premier  métier  on  la  reverfe  dé 
nouveau  fur  le  malt,  après  l’avoir  fait  chauffer, 
8c  elle  forme  le  fécond  métier  ; on  la  fait 
cuire  & on  la  met  à fermenter  avec  du  hoitf 
blon  & de  la  levure,  dans  une  cuve  nommée 
guHloire  ; quand  la  fermentation  eff  appaifée, 
on  l’agite  ou  on  bat  la  guiiloire  ; on  tire  la  bierre 
dans  des  tonneaux  ; la  fermentation  fecondaire 
en  élève  une  écume  nommée  levûre , qui  fert 
à exciter  la  fermentation  de  la  décodion  d’orge 
dans  la  cuve  gùilloire.  La  germination  déve- 
loppe dans  l’orge  une  matière  fu crée  , à la- 
quelle il  doit  la  propriété  de  former  du  vin; 
on  en  pourroit  faire  de  même  avec  la  plupart 
des  autres  femences  graminées, 
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. Tous  ces  faits  démontrent  que  la  matière 
fnc‘-ée  efl  !c  feul  principe  des  végétaux  , qui 
foit  fufceptible  de  pafier  à la  fermentation 
fpiritueule,  & que  l’eau  ell  nécelFaire  pour  la 
produélion  de  ce  mouvement  inteflin.  M.  La- 
voifîer  penfe  que  ce  fluide  eil  décompofé 
dans  cette  opération  ; L’oxigène  fe  porte  fut 
la  matière  charboneufe  du  fiicre  , 8c  forme 
l’acide  carbonique  qui  fe  dégage  pendant 
cette  fermentation  , tandis  que  l’hydrogène 
s’unit  à l’huile  du  corps  fucré , & forme  une 
fubllance  combulliblc  très-légère,  trcs-divifée » 
qui  contient  beaucoup  moins  de  carbone  que 
le  fucre  entier , qui  ell  beaucoup  plus  légère  , 
beaucoup  plus  inflammable  que  lui,  8c  qui 
conflitue  I’alcohol. 

Le  produit  de  toutes  ces  fubfhncos  fermen- 
tées , elt  une  liqueur  particulière  plus  ou  moins 
colorée,  d’une  odeur  aromatique  , d’une  faveur 
piquante  8c  chaude,  qui  ranime  le  jeu  des 
fibres  affoiblies , lorfqu’on  la  prend  *à  petite 
dofe  , & qui  enivre  lorfqu’on  en  boit  trop  ; 
c’eft  ce  que  tout  le  monde  connoît  fous  le 
nom  de  vin. 

Le  vin  de  raifin  que  nous  prendspns  pour 
exemple,  efl  un  compofé  d'une  grande  quan- 
tité d’eau , d’un  arôme  particulier  à chaque 
vin,  d’alcohol,  d’un  fel  effentiel  nommé  ter* 

P iij 


23 O É ï.  é M E N S 

tre , & d’une  matière  extraâo-réfineufe  co- 
lorante , à laquelle  les  vins  rouges  doivent 
leur  couleur. 

Avant  d’indiquer  les  moyens  de  féparer 
ces  principes,  il  faut  connoîire  les  propriétés 
<iu  vin  entier  non  altéré , & fes  ufages.  Le 
vin  eft  fufceptible  de  difloudre  beaucoup  de 
corps , en  raifon  de  l’eau , de  l’alcohol  & cft* 
Tel  elTentiel  acide  dont  il  efl  formé.  Il  s’unit 
aux  extraits,  aux  réfines,  à certains  métaux,  &c. 
C’efl  fur  ces  propriétés  que  font  fondées  les 
préparations  des  vins  médicinaux.  Tels  font , 
1°.  le  vin  émétique  qui  fe  prépare  en  faifant 
macérer  dans  deux  livres  de  bon  vin  blanc 
quatre  onces  de  fnfran  des  métaux ; on  filtre 
la  liqueur  , ou  bien  on  l’emploie  trouble  comme 
un  très- fort  irritant  dans  l’apoplexie,  dans  la 
parai  y fie,  &c.  2°.  Le  vin  chalybé  fait  par  la 
digeflion  d’une  once  de  limaille  de  fer  avec 
deux  livres  de  vin  blanc  ; c’efl  un  excellent 
tonique  & apéritif.  30.  Les  vins  végétaux  qui 
fe  préparent,  a ou  avec  le  vin  rouge,  dans 
lequel  on  fait  macérer  des  plantes  aftringen- 
tes , aromatiques  ; b ou  avec  le  vin  blanc 
qu’on  emploie  ordinairement  pour  les  plantes 
ami  - feorbutiques  ; 'c  ou  avec  le  vin  d’Efpa- 
gne  ; le  vin  fcillitique  fe  fait  avec  cette  efpcce 
de  vin } ainfi  que  le  laudanum  liquide  de 
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Sjydenham.  L’on  prépare  ce  dernier  en  faifant 
digérer  pendant  plulîeurs  jours  deux  onces 
d’opium  coupé  par  tranches , une  once  de 
fafran , un  gros  de  caneile  & de  clous  de  giro- 
fle concafié , dans  une  livre  de  vin  d’Efpagne* 
Ce  médicament  ell  un  très-bon  calmant  à la 
dofe  de  quelques  gouttes,  fur-tout  lorfqu’on 
craint  que  l’opium  n’afloibüfTe  le  malade,  ou 
n’arrête  quelqu’évacuation  utile. 

Pour  décompofer  le  vin  & en  féparer  les 
difl'érens  principes,  on  fe  fert  ordinairement 
de  l’aclioji  du  feu,  On  diflille  cette  liqueur 
dans  un  alambic  de  cuivre  étamé , auquel  011 
adapte  un  récipient  ; on  obtient  , dès  que  le 
vin  bout , un  fluide  blanc  légèrement  opaque 
& laiteux,  d’une  faveur  piquante  & chaude, 
d’une  odeur  forte  & fuave  ; on  continue  à 
recevoir  ce  fluide  jufqu’à  ce  que  les  vapeurs 
qui  s’en  élèvent  ceilept  de  s’enflammer  à 
l’approche  d’une  lumière.  Ce  produit  efl  ce 
qu’on  appelle  eau-de-vie,  c’efi  un  compofé 
d’eau,  d’alcohol  & d’une  petite  quantité  d’huile 
quiluiôtefatranfparence  pendant  qu’elle  diflille, 
8c  qui  la  colore  en  jaune  par  la  fuite.  On  ne 
doit  point  attribuer  la  couleur  des  vieilles  eaux- 
de-vie  du  commerce  à cette  efpèce  d’huile 
feule  qui  pafTe  avec  elle  dans  la  dillillation  , 
«nais  bien  à la  matîcre  extractive  du  bois  qu’elle 
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a difToute  dans  les  tonneaux  qui  ont  fervi  3 
la  contenir.  L'eau-de-vie  e!l  la  liqueur  d’où 
on  extrait  l’alcohol , co.nme  nous  le  verront 
plus  bas.  Apres  avoir  fourni  l’eau-de-vie, 
3e  vin  efl  d’une  couleur  foncée,  d’un  goût 
acide  & aultère;  il  ell  trouble,  & on  y ob- 
ferve  une  grande  quantité  de  criftaux  falins 
qui  ne  font  que  du  tartre.  Ce  fluide  efl 
alors  tout -à- fait  décompofé  , & on  ne  peut 
plus  lui  donner  fes  premières  propriétés  , en 
combinant  le  produit  fpiritueux  qu’on  en  a 
obtenu  avec  le  réfidu  qu’il  a fourni.  Cette 
analyfe  efl  donc  compliquée.  Si  on  évapore 
le  réfidu  du  vin  d’où  on  a retiré  l’eau-de  vie, 
il  prend  la  forme  & la  confiflance  d’un  ex- 
trait. On  peut  en  féparer  la  partie  colorante 
avec  l’alcohol , qui  ne  touche  point  au  tartre. 
Cette  efpèce  de  teinture  n’efl  point  précipitée 
par  l’eau  ; en  l’évaporant  à flccité  , le  réfidu 
s’enflamme  facilement",  & efl  diffoluble  dans  , 
l’eau  ; c’efl  une  véritable  fubllance  réfino-extrac- 
tive  que  l’alcohol  formé  par  la  fermentation 
a enlevee  de  la  pellicule  des  raifins.  On  voit 
d’après  cette  analyfe  , que  le  vin  ell  vérita- 
blement compofé  d’eau,  d’alcohol,  de  tartre, 
d’une  matière  colorante  & d’un  arôme  qui  fe 
perd  ou  fe  modifie  par  l’aétion  du  feu.  Nous 
connoiflons  la  nature  & ks  propriétés  de  la 
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plupart  de  ces  fubilances  , il  ne  nous  relie  plus 
qu’à  examiner  celles  de  l’alcohol. 

Avant  de  parler  de  ce  produit , nous  de- 
vons dire  un  mot  d’une  fubllance  qui  le  pré- 
cipite du  vin  pendant  la  fermentation  , 8c 
qu’on  appelle  lie.  C’ed  un  compolé  de  pé- 
pins, de  pelures  de  raifins,  de  tartre  grollier 
& de  luîfate  de  potalîe.  On  en  retire  de 
l’eau-de-vie  en  la  dillillaut  à feu  nud.  Si 
on  la  traite  à la  cornue,  elle  donne  du  phleg- 
me  acide , de  l’huile  , de  l’ammoniaque , & 
fon  charbon  contient  du  carbonate  & du  ful- 
fate  de  potalîe.  L’incinération  de  la  lie  du 
vin  , faite  à l’air  libre , fournit  de  la  potalîe . 

cauflique , mêlce  de  carbonate  & de  fulfate  de 
• | 

potalîe , qui  eft  courue  dans  les  arts  fous  le 
nom  de  cendres  gravelees.  Les  détails  dans 
lefquels  nous  allons  entrer  fur  les  propriétés 
de  l’alcohol  , completteront  ce  que  nous  • 
venons  de  dire  fur  la  lie. 
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CHAPITRE  XXII  T. 

J Du  produit  de  la  Fermentation  fpiritueufe 
ou  de  V Alcohol. 

IvEau-de-vie  que  l’on  retire  en  diilillnnt 
le  vin  à feu  nud  , eft  un  compofé  d’alcohol , 
d’eau , & d’une  petite  portion  de  matière  hui- 
leufe.  Pour  féparer  ces  fuhflances , & obtenir 
l’alcohol  pur,  on  fe  fert  de  la  diftiîlation.  II 
y a plufieurs  procédés  pour  diftilier  l’alcohol. 
M.  Baume  confeilie  de  diftilier  l'eau-de-vie  au 
‘bain  - marie  un  alfez  grand  nombre  de  fois , 
pour  en  tirer  tout  ce  qu’elle  contient  de  fpjri-- 
tueux.  11  recommande  de  féparer  le  premier 
quart  du  produit  de  la  première  diftiîlation , & 
de  mettre  également  à part  la  première  moitié 
du  produit  des  diftiliations  fuivantes;  ç>n  mêle 
enfemble  tous  ces  premiers  produits,  & on  les 
reélifte  à une  chaleur  douce.  La  première  moitié 
de  liqueur  qui  pafte  dans  cette  reétiiication , eft 
l’alcohol  le  plus  pur  & lé  plus  fort  ; le  refte  eft 
un  alcohol  moins  fort,  mais  encore  très-bon 
pour  les  ufages  ordinaires.  Rouelle  preferivoit 
de  retirer,  par  la  diftiîlation  au  bain-marie,  la 
moitié  de  l’ean-de-vie  employée  ; ce  premier 
produit  eft  de  i’alcohol  commun  ; en  le  reéliliant 
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deux  fois , & le  réduifant  environ  à deux  tiers, 
on  obtient  de  l’alcohoj  plus  fort , que  l’on 
diftille  de  nouveau  avec  de  l’eau  , d’après  le 
procédé  de  Kunckel  ; l’eau  fépare  l’alcohol  de 
l’huile  qui  l’altéroit  : on  redifie  cet  alcohol 
diftiÜé  avec  l’eau  , & on  eft  sûr  alors  de  l’avoir 
parfaitement  pur.  Le  réfidu  de  l’eau-de-vie 
diftillée  n’elt  qu’une  eau  chargée  de  quelques 
parties  colorantes , & furnagée  par  une  efpèce 
d’huile  particulière. 

On  conçoit  que  ce  fluide  peut,  d’après  les 
diflférens  procédés  que  l’on  emploie  , avoir 
dilférens  degrés  de  force  8c  de  pureté.  On  a 
cherché  depuis  long-tems  des  moyens  de  re- 
connofrre  fa  pureté.  On  a cru  d’abord  que 
l’alcohol,  qui  s’enflamme  facilement  &’qui  ne 
laide  aucun  réfidu,  étoit  très-pur;  mais  on  fait 
aujourd’hui  que  la  chaleur,  excitée  par  fa  com- 
bullion , eft  allez  forte  pour  diffiper  tout  le  ' 
phlegme  qu’il  pourroit  contenir.  On  a propofé 
•l’cpreuve  de  la  poudre  ; lorfque  l’alcohol  allumé 
dans  une  cuiller  fut  de  la  poudre  à canon  ne 
l’enflamme  pas , il  eft  regardé  comme  mauvais; 
fi,  au  contraire,  il  y met  le  feu,  on  le  juge 
très -bon.  Mais  cette  épreuve  eft  fautive  8c 
trompeufe,  car  en  mettant  beaucoup  du  meil- 
leur alcohol  fur  peu  de  poudre  , l’eau  qu’il 
fournit  dans  fa  combuflion,  humeéte  la  poudre. 
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& elle  ne  s’allumera  pas , tandis  qu’on  pourri 
l’enflammer  en  faifant  brûler  à fa  furface  une 
très -petite  quantité  d’alcohol  phlegmatique. 
Ce  moyen  ri’elt  donc  pas  plus  sûr  que  le  pre- 
mier. Boerhaave  a donné  un  très- bon  procédé 
pour  connoître  la  pureté  de  ce  fluide  ; il  con- 
fifle  à jeter  dans  l’alcohol  de  la  potafl'e  bien 
sèche  en  poudre.  Elle  s’unit  à l’eau  furabondante 
de  l’alcohol , & elle  forme  un  fluide  plus  pefant 
& plus  coloré  que  i’alcohol , Si  qui  ne  fe  mêle 
point  avec  ce  dernier  qui  le  fumage.  Enfin , 
Al.  Baumé , fondé  fur  ce  que  l’alcohol  eft 
d’autant  plus  léger  que  l’eau , qu’il  efl  plus  pur, 
a imaginé  un  aréomètre , à l’aide  duquel  on 
peut  déterminer  d’une  manière  exa&e  i<%  degré 
de  purêté  de  ce  fluide  S<  de  tomes  les  liqueurs 
fpiritueufes.  Cet  infiniment  plongé  dans  l’al- 
cohol , s’y  enfonce  d’autant  plus  que  ce  fluide 
■-efl  plus  pur.  II  s’ell  a 'Tu  ré  par  des  expériences, 
bien  faites , que  l’alcohol  le  plus  pur  & le 
plus  reétifié  donne  trente-neuf  degrés  à fon 
aréomètre , à dix  degrés  du  thermomètre  de 
Réaumur.  On  peut  voir  dans  fes  clémens  de 
pharmacie,  la  manière  de  conilmire  cet  inflru- 
ment,  ainfi  que  les  réfultats  que  l'alcohol  mêlé 
avec  différentes  quantités  d’eau  a donnés;  ce 
qui  peut  fervir  à faire  reconnoître  par  compa- 
raifon  celui  qu’on  examine  au  pcle  liqueur. 
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L’alcohol  pur , obtenu  par  le  procédé  que 
Dons  venons  de  décrire , efl  un  fluide  trans- 
parent, très- mobile  , très -léger,  qui  pèfe  fix 
gros  quarante  - huit  grains,  dans  une  bouteille 
qui  tient  une  once  d’eau  diilillée.  Son  odeur 
efl  pénétrante  & agréable  ; fa  faveur  efl  vive 
& chaude.  Il  efl  extrêmement  volatil.  Lorfc 
qu’on  le  chauffe  même  légèrement  dans  des 
vaitïeaux  fermes , il  s’élève  & pafl'e  fans  alté- 
ration dans  les  récipiens  ; il  fe  concentre  par 
ce  moyen  , de  il  fe  fépare  du  peu  d’eau  qu’il 
pourroit  contenir.  C’efl  pour  cela  que  les  pre- 
mières portions  font  les  plus  fuaves , les  pfhs 
volatiles  & les  plus  pures.  On  croyoit  autre- 
fois que , dans  la  diflillation  de  l’alcohul , il  fe 
dégagerait  toujours  une  g ande  quantité  d’air; 
on  fait  aujourd’hui  que  c’efl  la  partie  fpirituenfe 
qui  fe  fépare  de  Peau,  & qui  fe  volatilife  dans 
l’état  de  gaz. 

Lorfqu’on  chauffe  l’alcohol  avec  le  contaét 
de  l’air , il  s’allume  bientôt  & préfente  une 
flamme  légère,  blanche  dans  le  milieu,  & bleue 
fur  fes  bords,  il  brûle  ainfi  fans  laiiTer  aucun 
réfidti , lorfqu’i!  efl  bien  déphlegmé.  Plulieurs 
chimifles  ont  eflayé  de  favoir  ce  que  donne 
Falcohol  en  brûlant.  Ils  fe  fout  allurés  que  fa 
flamme  n’eft  accompagnée  d’aucune  fuie  ni 
^d’aucune  fumée,  & qu’en  recevant  ce  qui  s’en 
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du  phlogillique  avec  l'eau.  On  ne  connoît  pas 
encore  bien  la  nature  de  cette  liqueur, 

L’alcohol  expolé  à Pair  s’évapore  à une  tem- 
pérature de  dix  degrés  au-deffus  de  la  glace, 

& il  ne  lailfe  aucune  elpèce  de  réfidu,  fi  ce 
n’elt  un  peu  d’eau  , lorfqu’il  n’efl  pas  très— 
déphlegmé.  Cette  évaporation  à l’air  ell  d’au- 
tant plus  rapide , que  l’attnofphère  ell  plus 
chaude  ; elle  produit  un  froid  plus  ou  moins 
vif,  fuivant  fa  rapidité  ; à 68  degrés  de  chaleur 
au  deflus  de  o du  thermomètre  de  Réaumur, 
l’alcohol  ell  fous  forme  de  fluide  ëlallique. 

L’alcohol  s’unit  à l’eau  en  routes  proportions^ 
& il  y.ell  parfaitement  difl'oluble.  Cette  di(To« 
lution  fe  fait  avec  chaleur,  & elle  forme  des 
efpcces  d’eaux-de-vic  d’autant  plus  fortes,  que 
l’alcoho!  y eft  en  plus  grande  quantité.  L’affinité 
de  combinaifon  entre  ces  deux  fluides  ell  li 
forte,  que  l’eau  ell  capable  de  féparer  de  l’al- 
cohol plufieurs  corps  qui  lui  font  unis,  & que 
réciproquement  l’alcohol  décompofe  la  plupart 
des  dilïolutions  falines,  & en  précipite  les  Tels. 
C’eft  d’après  cette  dernière  propriété  que  Boul- 
duc.  a propofé  de  fe  fervir  d’alcohol  pour- 
précipiter  les  fels  contenus  dans  les  eaux  mi- 
nérales, & pour  les  obtenir  fans  altération. 

L’alcohol  n’a  point  d’action  fur  les  terres 
pures.  On  ne  fait  point  s’il  feroit  altéré  par  la 
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baryte  & la  magnéfie.  La  chaux  paroît  fufcep- 

tible  de  lui  faire  éprouver  quelque  changement, 

puifque , lorfqu’on  dillille  l’alcohol  fur  cette 

fubltance  faüno-terreufe , ce  fluide  prend  une 

odeur  particu!iè,e  j mais  on  n’a  pas  fuivi  cette 

altération. 

Les  a'kaüs  fixes  paroi Tent  décompofer  réelle- 
ment l’alcohol  , comme  le  prouve  la  prépara- 
tion connue  en  pharmacie  fous  le  nom  de 
teinture  âcre  de  tartre.  Pour  préparer  ce  médi- 
cament, on  fait  fondre  de  la  potafle  dans  urt 
jaeufet , on  la  pulvérife  toute  chaule,  on  la 
met  dans  un  matras  ; on  verle  de  l’alcohol 
trcs-déphlegmé  trois  ou  quatre  travers  de  doigt 
au-defFus  du  fel  ; on  bouche  le  matras  avec 
un  autre  plus  petit-,  on  les  lute  ecfemble  Si  on 
fait  digérer  le  tout  au  bain  de  fable , jufqu’à 
ce  que  l’alcohol  ait  acquis  une  couleur  rou- 
geâtre. Il  relie  plus  ou  moins  d’alkali  au  fond 
du  vaifleau.  En  dirtillant  la  teinture  âcre  de  tar- 
tre, on  obtient  un  alcohol  d’une  odeur  fuave, 
peu  altéré  , & la  cornue  oflre  une  matière 
femblable  à un  extrair  favoneux  , qui  dilliîlée 
à feunud,  donne  de  l’alcohol,  de  l’ammonia- 
que , & une  huile  empyreinnatique  légère  ; il 
relie  après  cette  opération  un  peu  de  charbon, 
dans  lequel  on  retrouve  de  la  potafle.  Cette 
expérience  femble  démontrer  que  l’alcohol  con- 
tient 
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' tient  une  huile  dont  l’alkali  fixe  s’empare  , & avec 
- laquelle  il  forme  un  véritable  favon,  qui  fe  trouve 
difTous  dans  la  portion  d’alcohol  non  décom, 
pofé.  Le  lilium  de  Paracelfe  ne  différé  de  la 
v teinture  âcre  de  tartre , que  parce  que  Palkali 
1 fixe  qu’on  emploie  pour  le  préparer , paroît 
: avoir  été  mis  dans  l’état  de  catiflicité  par 
■ les  oxides  métalliques  avec  lefquels  il  a été 
j chauffé.  On  fait  fondre  enfemble  les  régules 
p d'antimoine  martial , jovial , & de  venus  à la 


l pouffe  à la  fonte,  on  pulvérife  ce  mélange, 
i!  on  le  met  dans  un  matras,  8c  on  verfe  par- 
t-  deflfus  de  l’alcohol  bien  déphlegmé , jufqu’à 
? ce  qu’il  fumage  de  trois  ou  quatre  travers  de 
" doigt.  Ce  mélange  mis  en  digeflion  fur  un  bain 
'f  de  fable»  prend  une  belle  couleur  rouge, 
plus  foncée  que  la  teinture  âcre  de  tartre,  8c 

* elle  préfente  tous  les  mêmes  phénomènes  ; 
\ on  peut  faire  cette  dernière  entièrement  fem- 

blable  au  lilium  de  Paracelfe , en  faifant  digérer 

* l’alcohol  fur  l’alkali  fixe  caufiique , au  lieu  de 
£ fe  fervir  de  fel  fixe  de  tartre , que  I’aélion  du 

feu  ne  prive  pas  entièrement  d’acide  carbonique  , 
à moins  qu’on  ne  le  tienne  rouge  pendant  loilg- 
!.«  lems.  M.  Berthollet  s’eft  affuré  que  ces  tein- 
Tome  ir.  * Q 
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turcs  ne  font  que  des  difToîutions  de  potalîe, 
cauflique  dans  l’alcoho!  , & qu’elles  fournif- 
fent  un  moyen  utile  d’obtenir  cet  alkali  très- 
pur  , en  le  féparant  par  l’évaporation.  L’alcohol1: 
a la  même  adion  fur  la  foule  pure.  La  teinture 
âcre  de  tartre  & le  lilium  font  de  très -bons  '' 
tommes  & de  puifïàns  fondans.  On  les  em- 
ploie dans  tous  les  cas  où  les  forces  des  nu-  ' 
lades  ne  font  point  fuffi fautes  pour  favoriferi 
les  crifes,  comme  dans  la  fièvre  maligne,  les 
petites  véroles  de  mauvais  caradère,  &c. 

On  n’a  point  encore  bien  examiné  l’adion  de 
l’ammoniaque  cauftique  fur  l’alcohol. 

Tous  les  acides  préfentent  avec  l’alcohol , 
des  phénomènes  fort  importans  à obferver;;. 
lorfqu’on  verfe  de  l’acide  fulfurique  bien  coi 
centré  fur  partie  égale  d’alcohol  redifié , il  fe 
produit  une  chaleur  & un  GfHement  remarqua- ! 
blés  ; ces  deux  fubflances  fe  colorent , & il  fe 
dégage  en  même-tems  une  odeur  fuave,  com- 
parable à celle  du  citron  ou  des  pommes  d< 
reinette.  Si  l’on  place  la  cornue  dans  laquelle  * 
on  fait  ordinairement  ce  mélange,  fur  un  bain 
de  fable  échauffé,  & qu’on  y adapte  deiu 
grands  ballons,  dont  le  premier  plonge  dans 
une  terrine  pleine  d’eau  froide,  on  obtient, 
i°.  un  alcohol  d’une  odeur  fuave  ; 2°.  une 
liqueur  nommée  éther  , d’une  odeur  très-fuavC| 
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Volatilité  extrême,  & dont  la  préfence 
eft?3pnoncée  par  l’ébullition  de  la  liqueur  con- 
tëÉjtte  dans  la  cornue , & par  les  groITes  llries 
«ffi’ffllohnent  la  voûte  de  ce  vaifleau.  On  a 
foip  de  rafraîchir  le  ballon  qui  le  reçoit,  avec 
des  linges  mouillés.  30.  Apres  l’éther , il  paffe 
dé  l'acide  fulfureux,  dont  la  couleur  blanche 
&'îodeur  avertiflent  qu’on  doit  déluterle  ballon 
pour  avoir  l’éther  féparé.  40.  Il  fe  volatilife  en 
nSne-tems  une  huile  légère,  jaunâtre,  qu’on 
aacelle  huile  douce  de  vin.  Oi>  doit  modérer 
lucoup  le  feu  après  que  l’éther  eft  pâlie, 
Jfcfe  que  la  matière  contenue  dans  la  cornue 
îoire,  épaifte , Si  fe  bourfoulHe  confidéra- 
lient.  f°.  Lorfque  l’huile  douce  eft  toute 
lée , il  pafle  encore  de  l’acide  fulfureux, 

■ devient  de  plus  en  plus  épais,  & n’eft  plus 
. fin  que  de  l’acide  fuîfurique  noir  & fale. 
continuant  cette  opération  par  un  feu 
, on  parvient  à défricher  entièrement  le 
& à lui  donner  la  forme  & la  conlîf- 
d’un  bitume.  On  en  retire  une  liqueur 
& une  fubftance  sèche  & jaunâtre  comme 
mfre,  en  expofant  ce  bitume  à un  feu 
prt,  M.  Baumé,  qui  a fait  une  grande  fuite 
avaux  fur  l’éther  fuîfurique , a examiné 
lu  avec  beaucoup  de  foin;  il  y a trouvé 
âte  de  fer,  du  bleu  de  Prude,  une  fubf- 
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tance  faline  & une  terre  particulière , d<m(fji 
n'a  point  déterminé  la  nature  : il  alTure  njigme 
que  le  fublimé  jaunâtre  qu’il  fournit , n’efl  gpiut 
du  foufre , & qu’il  refie  blanc  & pulvérulent, 
fans  s’enflammer  fur  les  charbons.  b{*)us  dou- 
terons à ces  détails,  que  le  réfidu  de 
peut  refournir  de  nouvel  éther  en  y ajouta 
fuivant  le  procédé  de  M.  Cadet , un  tiers 
cohol  déphlegnfé  parla  potafi'e,  & en  difli&aiu 
ce  mélange.  On  peut  réitérer  plufieurs  foi%‘&s 
difiillations,  &•  retirer  ainfi  d’un  mélange  dgj 
livres  d’acide  fulfurique  & d’alcohol , au? 
on  ajoute  fucceffi veinent  quinze  livres  da 
dernier  fluide,  plus  de  dix  livres  de  bon  ét| 
L’opération  que  nous  venons  de  décrire . 
une  des  plus  fingulières  que  la  chimie  four? 
par  les  phénomènes  qu’elle  préfente  , &> 
même  tems  une  des  plus  importantes  ; 
lumières  qu’elle  peut  répandre  fur  la  ce 
tion  de  l’alcohol.  Il  y a fur  la  formaÜ 
l’éther,  deux  opinions  qu’il  efl  nécef 
faire  connoître.  Macquer,  qui,comir 
l’av.ons  dit,  regarde  l’alcchoi  comme  t 
pofé  d’eau  & de  phlogiflique,  penfeque 
fulfurique  enlève  l’eau  de  cette  fubftaü 
la  rapproche  de  plus  en  plus  des  caÉ 
de  l’huile.  Ainfi,  fui  vaut  cette  opinion  j 
d’abord  de  l’alcohol  peu  altéré,  enfâ 
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fluide  qui  tient  le  milieu  entre  l’alcohol  & 
l’huile,  qui  efl  l’éther,  & enfin  une  véritable 
huile  ; parce  que  l’acide  fulfuiique  agit  avec 
d’autant  plus  d’énergie  fur  les  principes  de  l'r.l- 
cohol , que  la  chaleur  employée  pour  obtenir 
l’éther  eft  plus  forte.  Bucquet  , frappé  d’une 
objeélion  forte  qu’il  avoit  faite  à cette  théorie, 
fur  ce  qu’il  étoit  difficile  de  concevoir  comment 
l’acide  fulfurique  , chargé  dès  le  commence- 
ment de  fon  aétion  fur  l’alcohol , d’une  cer- 
taine quantité  d’eau  qu’il  avoit  enlevée  à ce 
fluide,  pouvoit,  quoique  phlegmatique,  réagir 
afifea  fur  une  autre  portion  du  même  alcohoi 
pour  le  mettre  dans  l’état  huileux  , a propofé 
une  autre  opinion  fur  la  production  de  l’éthcr; 
il.  regardoit  l’alcohol  comme  un  fluide  com- 
pofé  d’huile,  d’acide  & d’eau;  il  penloit  que 
lorfqu’on  mëloit  l’acide  fulfuiique  à l’alcohol, 
il  réfultoit  de  ce  mélange  une  forte  de  fluide 
bitumineux , qui  fourniltbit  par  la  chaleur  les 
mêmes  principes  que  tous  les.  bitumes,  c’eft-à- 
dire,  une  huile  légère,  très- odorante,  tres- 
combuflible,  une  efpèce  de  naphte  qui  étoit 
l’éther,  & enfuite  une  huile  moins  volatile  Sc 
plus  colorée  que  la  première  , qui  étoit  l’huile 
douce  du  vin  ; on  verra  en  efl'et  par  les  pro- 
priétés dé-  l’éther , que  nous  allons  examiner, 
que  ce  fluide  a tous  les  caradères  d’une  huila 
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très-tenue  , & telle  que  le  naphte.  Cette  théorie 
n’explique  point  ajTea  clairement  ce  qui  fe  pâlît 
dans  la  préparation  de  l’éther;  il  paroît  quet 
l’o>igène  ell  enlevé  à l’acide  fulfiuique  par: 
Palcohol  ; qu’une  partie  de  l’hydrogène  , pria-, 
cipe  de  ce  dernier,  forme  de  l’eau  avec . çôt» 
oxigène  , & que  l’alcohol  , privé  de  cette’ 
pu.  lion  d'h)  drogène  , forme  l’éther.  Mais,  toyt, 
ce  qui  le.  pu  Je  dans  cette  opération  n’ell  pa£«r 
encore  connu.  JHjfi 

L’éther , obtenu  par  le  procédé  que  nous, 
avons,  décrit , n’ell  p is  tics-pur;  ii  et!  uni  à de 
l’.dpohol  & a de  l’acid  j iulfureux.  Pour,  je  K 
récliner,  on  le  diiîille  dans  une  cornue  au^bam 
de  fable,  avec  de  l’alkali  fixe.  Ce  fel  fe  cornai» 
bine  avec  l’acide  fulfureux  , & l’éther  palTef 
tres-pur  a la  plus  douce  chaleur.  Si  l’on  fé parti 
la  première  moitié  de  ce  produit,  on  .obtient!» 
retirer  le  plus  pur  & le  plus  rcâilié. 

L’éther  cil  un  fluide  plus  léger  que  l’alcohohiin 
d’une  odeur  forte,  fua.ye  & très  - oxpanüble , : 
d’une  faveur  chaude  & piquante.  Il  ell  fi  vo- 
latil, qu’eu  le  verfa.,t  ou  en  l’agitant,  il  Te* 
diflipe  en  un  inllant.  U produit  dans  fou  évat-j; 
parution  un  ..froid  te' , qu’il  peut  faire  .geler  |; 
i’eau,  comme  M.  Baume  l’a  démontré  par  fesfi 
belles  expériences.  Il  fe,  réduit  en  une.  .fprtçc 
ce  gniéthéi'é,  qui  brûle  oyec.rapitlûc.  L’air  qui  L 
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tient  de  l’éther  en  di  rolmion , peut  palier  à tra- 
vers l’eau  , fans  ceflèr  d’ctre  inflammable  & 
odorant.  L’éther  s’allume  très  facilement , dès 
qu’on  le  chauffe  à i’air  libre  ou  qu’on  en  appro- 
che un  corps  enflammé  ; l’étincelle  éleélrique 
1 l’allume  de  même.  Il  répand  une  flanune  blan- 
,1  che  fort  lumineufe,  & il  lai'fe  une  trace  noire 
comme  charboneufe  à la  furface  des  corps  0 

jj  que  l’on  expofe  à fa  flamme.  M.  Lavoifier  a 
conflaté  qu’il  fe  forme  de  l’acide  carbonique 
î pendant  la  combuflion  de  cette  liqueur,  8c 
1\1.  Schéele  que  le  rélidu  de  l’éther  brûlé  fur 
t un  peu  d’eau  contient  de  l’acide  fulfurique. 

L’éther  fe  dilfout  dans  dix  parties  d’eau  , 

• fuivant  M.  le  comte  de  Lauraguais.  On  n’a 

Î point  encore  examiné  en  detail  les  phénomènes 
que  l’éther  préfenteroit  avec  toute»  les  fubflan- 
* ces  falines;  on  ne  connoît  bien  que  l’action  de 
1 quelques  acides.  La  chaux  & les  alkaüs  fixes 
ne  paroiflèÿt  point  fufceptibles  de  l’altérer.  ] • 

M L’ammoniaque  cauflique  s’y  mêle  en  toutes  pro- 
**l  portions , & elle  forme  une  matière  dont  l’odeur 
mixte  pourroit  être  très-utile  dans  les  afphixies  t 
'h  & les  maladies  fpafmodiques.  L’acide  fulfuri- 
*■  que  s’échauffe  beaucoup  avec  l’éther,  & il  peut 
♦ en  convertir  une  bonne  partie  en  huile  douce 
du  vin  par  la  diflillation.  L’acide  nitreux  fumant 


y excite  une  etfervefcence  confidérable  ; 8c 
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J’éther  femble  devenir  plus  confiftant , plus 
coloré  & plus  huileux  dans  cette  expérience. 
Mêlé  avec  la  diflblution  muriatique  d’or  , il  re- 
lient une  partie  de  ce  métal,  & feinble  agir  alors 
comme  les  huiles  volatiles  qui  retiennent  égale- 
ment une  portion  d’oxide  d’or.  Il  diflout  les  huiles 
volatiles  & les  refînes  comme  l’alcohoi  ; & les  mé- 
décins  emploient  fouvent  des  teintures  e'thérées. 

L’éther  eft  regardé  en  médecine  comme  un 
tonique  puifTant,  & comme  un  très  bon  anti- 
fpafmodique.  On  l’emploie  dans  les  accès  hyflé- 
riques  , dans  les  coliques  fpâfmodiques.  Il  s’op^.’ 
pofe  promptement  aux  vices  de  la  digeftion, 
qui  ont  pour  caufe  la  foiblefîe  de  l’eftomac." 
On  ne  doit  l’adminiftrer  qu’avec  prudence, 
parce  qu’on  fait  que  fon  ufage  exceflif  eft 
dangereux  ; on  s’en  fert  encore  avec  fuccès  à 
Pextérieur , dans  les  douleurs  de  tête , dans  les 
brûlures,  & c.  Hoffman  , qui  s’efl  beaucoup  oc- 
cupé des  cpmbinaifons  de  l’alcoho!  «vec  l’acide 
fnlfurique,  fe  fervoit  d’un  médicament  compofé 
d’huile  douce  du  vin  diftbute  dans  l’alcohol, 
qu’il  appeloit  liqueur  minérale  anodyne.  La 
fdcultc  de  médecine  de  Paris  a ajouté  l’éther 
à cette  liqueur,  8c  elle  a prefcrit  dans  fon 
difpenfaire  de  la  préparer  en  mêlant  deux 
onces  de  l’alcohol  qui  patte  avant  l’éther  s 
deux  onces  d’éther,  & douze  uoaues  d’huile 
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"douce  de  vin.  Ce  médicament  s’emploie  comme 
lll’éiher;  mais  il  n’a  pas  à beaucoup  près  la  même 

1 ^vertu. 

L’acide  nitrique  agit  d’une  manière  très  rapide 
fur  l’alcohol.  Navier  de  Châlons  eiï  le  premier 
”^qui  ait  donné  un  procédé  facile  & peu  difpen- 
1 dieux  pour  préparer  l’éther  nitrique.  On  prend 
d’après  ce  chimifle , une  bouteille  de  Sèves 
très-forte , on  y verfe  douze  onces  d’alcohol 
bien  pur  & bien  redifié , 8c  on  la  plonge  dans 
l’eau  froide , ou  mieux  encore  dans  la  glace  ; . 
on  ajoute  à plufieurs  reprifes,  8c  en  agitant 
chaque  fois  le  mélange , huit  onces  d’acide 
nitrique  concentré,  onia  bouche  avec  un  bou-. 
chon  de  liège  , qu’on  afiujettit  avec  de  la  peau  , 

' 8c  qu’on  ficèle  bien.  On  laide  ce  mélange  en 
repos  dans  un  endroit  écarté,  pour  prévenir  les 

* acidens  de  la  fradure  de  la  bouteille , qui  quel- 
quefois a lieu.  Au  bout  de  quelques  heures , 
il  s’élève  des  bulles  du  fond  de  ce  vaifleau , 

8c  il  fe  raflemble  à la  furface  de  la  liqueur , 
des  gouttes  qui  forment  peu-à-peu  une  couche 

r de  véritable  éther.  Ce  dégagement  a lieu  pen- 

* dant  quatre  à fix  jours.  Dès  qu’on  n’apperçoit 
plus  de  mouvement  dans  la  liqueur , on  perce 
le  bouchon  avec  un  poinçon  pourlaiüer  échapper 
une  certaine  quantité  de  gaz  , qui  , fans  cette 

* précaution , fortiroit  brufquement  en  débou- 
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chant  la  bouteille,  & entraîneroit  l’éther , qui 
feroit  perdu.  Lorfque  le  gaz  eft  dilîipé  , on  dé- 
bouche la  bouteille  , on  verfe  la  liqueur  qu’elle 
contient  dans  un  entonnoir , dont  on  bouche 
la  tige  avec  le  doigt , on  fépare  le  rcfidu  d’avec 
l’éther  qui  le  fumage,  & on  reçoit  ce  dernier 
dans  un  flacon  à part.  A 

M.  Woulfe  a donné  un  autre  procédé  pour 
préparer  l’éther  nitreux.  Il  confifte  à employer 
des  vai fléaux  très  - grands , pour  offrir  beau- 
t coup  d’efpace  à l’air  qui  fe  dégage.  On  prend 
un  ballon  de  verre  blanc  de  huit  à dix  pintes , 
lenniné  par  un  col  de  fept  à huit  pieds  de 
long  ; on  le  pofe  fur  un  trépied  aflez  élevé 
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pour  qu’on  puifle  placer  deflbus  un  réchaud; 
’ ' , on  ajuflè  au  col  de  ce  matras  un  chapiteau 

tubulé , au  bec  duquel  on  adapte  un  tuyau  de 
verre  de  fept  à huit  pieds  ; ce  dernier  efl  reçu 
par  fon  extrémité  inférieure  dans  un  ballon  à 
deux  pointes,  percé  en-deflous  d’une  tubulure 
à laquelle  on  joint  un  flacon  ; on  ajoute  à la 
troilicme  tubulure  de  ce  ballon  les  bouteilles 
qui  conftituent  l’appareil  de  Woulfe  que  nous 
avons  décrit  plufleurs  fois.  Lorfque- tous  ces 
vaiflcaux  font  bien  lûtes,  on  verfe ‘dans  le 
matras  par  la  tubulure  du  chapiteau  , une  livre 
d’aîcohol  redilié  & autant  d’acide  nitreux  fu- 
mant; on  bouche  enfuite  le  chapiteau  avec  un 
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bouchon  de  criftal  , qu’on  enveloppe  d’une 
peau  ficelée.  Dès  que  le  mélange  eft  fait , il 

■ m’échauffe  beaucoup  ; il  s’en  dégage  des  vapeurs 
qui  parcourent  rapidement  le  col  du  ballon  ; 8c 

ç,en  chauffant  ce  dernier  jufqu’à  l’ébullition  de 
i la  liqueur  qu’il  contient , il  paflfe  de  l’éther 
nitrique  dans  le  ballon  qui  fert  de  récipient. 
Ce  procédé , quoique  fort  ingénieux , a plu- 
: fieurs  inconvéniens.  L’appareil  cff  long  à établir, 
il  eff  trcs-cher  8c  très-embairaffant en  outre, 
il  expofe  à des  dangers . parce  que , malgré 
l’efpace  donné  aux  vapeurs , elles  fe  déga- 
gent fi  rapidement , qu’il  eft  arrivé  plufieurs 
fois  que  les  vaiffcaux  fe  font  brifés  avec  fracas. 
il  M.  Bogues  a publié  en  1773  une  antre  ma- 
«ificre  de  faire  l’éther  nitrique.  Il  confeille  de 
mêler  dans  une  cornue  de  verre  de  huit  pintes, 
une  livre  d’alcohol  avec  une  livre  d’acide  ni- 

■ trique  afioibli  au  point  de  ne  donner  que  vingt- 
quatre  degrés  au  pèîe-  liqueur  de  M.  Baume  5 
d’adapter  à la  cornue  un  ballon  de  douze  pin- 
tes ; de  donner  paftage  à l’air  en  ajuftant 

fdeux  tuyaux  déplumé  à la  jondion  des  luts , 
& de  diffiller  à un  feu  très-doux,  en  n’enfon- 
çant  que  très-peu  la  cornue  dans  le  fable.  Il  a 
eu  par  ce  moyen  fix  onces  d’un  éther  nitrique 
affez  pur.  II  paroît,  d’après  ce  qu’a  dit  M.  l’abbé 
Rozier,  que  Mitouard  employoit,  dès  1770, 
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gués.  Ce  chimifle  mettoit  quatre  onces  d’efprit 
de  nitre  fumant  avec  douze  onces  d’alcohol, 
en  dillillation  dans  une  cornue , qu’il  ne  faifoit 
que  pofer  légèrement  fur  le  fable , & il  ob- 
tenoit,  par  ce  moyen  qui  paroît  le  plus  (impie 
de  tous , de  l’éther  nitrique  femblable  à celui 
Navier.  Enfin , M.  de  la  Planche , apo- 
thicaire de  Paris , a imaginé  fuccefiivement  deux 
méthodes  de  préparer  lcther  nitrique  d’une 
manière  aflez  commode.  La  première  confîfie 

à mettre  du  nitre  dans  une  cornue  de  grès 

0 $ 

tabulée,  à laquelle  on  adapte  un  grand  ballon 
ou  deux  enfilés  , à verfer  par  la  tubulure 
d’abord  de  l’acide  fulfurique  concentré , enfuite 
l’alcohol.  L’acide  fulfurique  dégage  l’efprit 
de  nitre  qui  réagit  fur  l'alcohol  , & forme 
prefque  fur  le  champ  de  l’éther  nitrique.  Comme 
on  pouroit  foupçonner  que  l’éther  préparé, 
par  ce  moyen,  étoit  en  partie  fulfurique,  il 
a fubftitué  à cette  première  méthode  un 
fécond  procédé  fort  ingénieux.  Il  adapte  à une 
cornue  de  verre  tubulée , dans  laquelle  il  a 
mis  fix  livres  de  nitre  bien  fec,  une  allonge 
& un  ballon  qui  communique  par  un  tube 
recourbé  à une  bouteille  vide.  Cette  dernière 
plonge  à l’aide  d’un  fyphon  dans  une  autre 
bouteille  qui  contient  trois  livres  d’alcohol  le 
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plus  parfait.  Le  tout  bien  luté  & la  cornue 
pofce  fur  un  bain  de  cendre,  on  jette  fur  le 
nitre  , par  la  tubulure  de  ce  dernier  vai.Teau, 
trois  livres  d’acide  fulfurique  concentré  , on 
ferme  la  cornue  avec  un  bouchon  de  crillal  ; 
* on  donne  le  feu  jnfqu’à  l’ébullition , & on  l’en- 
tretient dans  cet  état  jufqu’à  ce  qu’il  ne  paffe 
plus  de  vapeurs.  Dans  cette  expérience  l’acide 
fulfurique  dégage  celui  du  nitre  qui  pafle  en 
partie  dans  le  ballon  & en  partie  dans  le  fécond 
t f flacon.  L’opération  finie,  le  ballon  contient  de 
l’acide  nitreux  fumant,  la  cornue  du  fulfate  de 
potafle,  & le  fécond  flacon  une  liqueur  éthérée. 
On  diftille  cette  dernière  dans  une  cornue  avec 
un  fiinple  ballon,  & on  ne  prend  que  les  deux 
tiers  du  produit.  On  diflille  ce  produit  avec 
V"  un  cinquième  d’acide  nitreux  fumant,  qu’on  y 
verfe  peu -à-peu  à l’aide  d’un  entonnoir  de  verre 
Ç à longue  tige;  on  n’obtient  que  les  deux  tiers; 

enfin , on  redifie  ce  fécond  produit  fur  de  la 
.potafle,  on  en  retire  d’abord  quatre  onces, 
I v puis  les  trois  quarts  du  relie.  Les  quatre  onces 
, ^ font  de  l’éther  nitrique  très-pur;  les  trois  quarts 
•fS  du  refle  font  une  liqueur  minérale  anodyne 
nitreufe.  Les  réfidus  des  deux  redifications  font 

J*::  . 

de  l’efprit  de  nitre  dulcifié. 

. ^ L’éther  nitrique , obtenu  par  tous  ces  diffe- 
jens  procédés , eft  un  fluide  jaunâtre  , aulG 
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volatil  5.-  aulTi  évaporable  que  l’éther  fulfurique;' 
fou  odeur  eil  analogue  à celle  de  ce  dernier, 
quoiqu’elle  foit  plus  forte  & moins  fujave  ; fa 
faveur  efl  chaude  6c  plus  défagrcabte  que  celle 
de  l’éther  fulfurique.  Il  contient  un  peu  d’acide  . 
furabondant  -,  il  fait  fauter  le  bouchon  des  fla- 
cons dans  lefquels  il  eft  renfermé,  parce  qu’il 
s’en  dégage  continuellement  une  grande  quantité 
de  gaz;  il  répand  en  brûlant  une  flamme  plus 
brillante  6c  une  fumée  plus  épailfe  que  l’éther 
fulfurique  ; il  IailTe  auftî  un  charbon  un  peu 
plus  abondant  ; enfin,  il  enlève  comme  l'éther 
fulf  urique  l’or  de  fa  diflblution , 6c  il  s’en  charge 
id’une  ceitaine  quantité. 

J.eréfidu  de  l’éther  nitrique  efi  d’une  couleur  : 
j iune  citrique;  fon  odeur  eft  acide  Ôc  aroma- 
tique ; fa  faveur  eft  piquante  6c  imite  celle  du 
vinaigre  diftillé.*  Si  on  le  diflille , il  donne, 
fuivant  M.  Baume , une  liqueur  claire  , d’une 
odeur  plus  fuave  que  celle  de  l’éther  nitrique,  _ 
d’un  goût  acide  agréable , qui  rougit  le  firop 
de  violettes , s’unit  à l’eau  en  toutes  propor- 
tions , 6c  fait  effervefcence  avec  le  carbonate 
de  potafle.  Il  refte  enfuite  dans  la  cornue  une 
matière  jaune  ambrée,  friable,  femblable  à du 
fuccin,  qui  attire  l’humidité  de  l’air,  6c  y de-  , 
vient  poifteufe,  qui  fe  diftout  dans  l’eau  fans 
la  rendre  nutcilagineufe.  Cette  fubftance , que  '■  ■ 
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M.  Baume  appelle  gummi  - favoneufe , donne 
à la  cornue  quelques  gouttes  d’une  liqueur 
acidulée,  très-claire,  d’une  confiflance  huileufe 
& d’une  légère  odeur  empyreumatique.  Il  refie 
après  la  difiilhtion  un  charbon  fpongietix,  bril- 
lant, fans  faveur,  très-fixe  au  feu.  Bucquet  dit 
que  fi  on  fait  évaporer  la  liqueur  qui  refie  après 
la  formation  de  l’éther  nitrique,  elle  prend 
confiftance  d’un  mucilage , & qu’il  s’y  forme 
an  bout  d’un  tems  plus  ou  moins  long  des 
crifiaux  falins , allez  femblables  à des  chenilles 
velues  , auxquels  on  a douné  le  nom  de  criilaux 
d’Hiœrne,  d’après  celui  du  chimifie  qui  les 
le  premier  décrits;,  on  a découvert  que  ce  réfidu 
efl.  de  l’acide  oxalique  : ce  qui 
radical  , qui  forme  cet  acide  , ell 
l’aîcohol. 

L’acide  muriatique  n’a  pas  d’aûion  fenfible 
fur  l’alcohol  ; cet  acide  n’efi  que  dulcifié  par 
le  fimple  mélange  de  cette  liqueur , comme 
le  font  les  deux  autres  mêlés  en  petite  quantité 
avec  l’alcohol.  M.  Baumé,  dans  fa  dillei  tation 
fur  l’éther,  dit  avoir  obtenu  un  peu  d’éther 
muriatique,  en  faifant  rencontrer  l’acide  muria- 
tique <Sc  l’alcohol  en  vapeurs.  Ludolf  & Fou  ont 
employé  le  muriate  d’antimoine  fubiinié  dans 
cette  vue.  M.  le  baron  de  Bornes  a 
de  difîbudre  de  l’oxide  de  zinc  dans  l’acide 
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muriatique,  & de  diftiller  ce  fel  concentré  par 
l’évaporation  dans  des  vaifleaux  fermés,  avec 
l’alcohol.  Ce  procédé  donne  a(Tez  facilement 
de  l’éther  muriatique.  Mais  perfonne  n'a  fuivi 
ce  travail  avec  autant  de  foin  que  M.  le  marquis 
de  Courtanvaux.  On  verfe  dans  une  cornue  de 
verre,  füivant  le  procédé  de  ce  chimifte,  une 
pinte  d’alcohol  ayec  deux  livres  & demie  de 
muriate  d’étain , ou  liqueur  fumante  de  Libavius  ; 
il  s’excite  une  chaleur  très-forte,  & il  s’élève 
une  vapeur  blanche  fuffoquante  qui  difparoît 
dès  qu’on  agite  le  mélange j il  fe  dégage  une 
odeur  agréable,  & la  liqueur  prend  une  couleur 
citrine.  On  place  la  cornue  fur  un  bain  de  fable 
chaud  ; on  lute  deux  ballons , dont  le  dernier 
plongé  dans  de  l’eau  froide.  Il  parte  bientôt 
e i’alcohol  déphlegmé,  l’éther  monte  enfuite; 
on  s’en  apperçoit  à fon  odeur  fuave  & aux 
flries  qu’il  forme  fur  la  voûte  de  la  cornue. 
Dès  que  cette  odeur  change  8c  devient  forte 
8c  fu (Toquante,  on  change  de  récipient,  & 
l’on  continue  de  difliller  j on  obtient  une  liqueur 
acide  claire , furnagée  de  quelques  gouttes 
d’huile  douce  à laquelle  fuccède  une  matière 
jaune,  d’une  coniïdance  butyreufe , ün  vrai 
muriate  d’étain  , 8c  enfin  une  liqueur  brune , 
pefante,  qui  exhale  des  vapeurs  blanches  fort 
abondantes.  Il  relie  dans  la  cornue  une  matière 
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grife  pulvérulente,  qui  eft  un  oxide  d’étain.  On 
vc  fe  le  produit  éthéré  dans  une  cornue  fur  de 
la  potaffe  , il  fe  fait  une  vive  effervefcence 
& un  précipité  fort  abondant , dû  à l’étain 
que  l’acide  enlève  avec  lui  pendant  la  diflil- 
lation.  On  ajoute  un  peu  d’eau , & on  diftille 

à une  chaleur  douce  ; on  obtient  la  moitié 
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environ  de  ce  produit  éthéré.  Toutes  les  liqueurs 
qui  patient  après  lether  muriatique  font  très- 
chargées  d’oxide  d’étain;  elles  attirent  l’humidité 
de  l’air , elles  s'unifient  à l’ëau  fans  rien  pré- 
cipiter. On  ne  favoit  pas  à quoi  attribuer  l’adion 
fi  rapide  de  l’acide  muriatique  contenu  dans 
la  liqueur  fumante  fur  l’alcohol , tandis  que 
cet  acide  pur  n’y  agit  en  aucune  manière;  mais 
il  paroît , d’après  la  découverte  de  Schéele , 
que  cela  eft  dû  à ce  que  cet  acide  efl  alors  dans 
l’état  d’acide  muriatiqûe  oxigéné,  & que  c^ft  à 
l’excès  de  l’oxigène  qu’il  contient,  qu’il  faut 
attribuer  la  propriété  qu’il  a de  convertir  l’al- 
cohol en  éther.  Telle  eft  la  théorie  que  j’avois 
!j  donnée  le  premier  de  cette  opération  en  1781, 
& que  les  travaux  de  MM.  Berthollet  & Pelle- 
tier ont  confirmée. 

M.  de  la  Planche  l’apothicaire  a propofé  pour 
préparer  l’éther  muriatique  de  verfer  dans  une  cor- 
nue tubulée , de  l’acide  fulfurique  & de  l’alcohol  t 
fur  du  muriate  de  foude  décrépité.  Le  gaz  acide 
Tome  ir.  R 
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«Biblique  dégagé  par  l’acide  fulfuriq^e, ^ 
contre  dans  le  ballon  l’atcohol  en  vapeurs,  avec 
lequel  il  fe  combine.  Il  en  réfulte  un  acide 
4théré  que  l’on  redifie  fur  de  la  potaffe  fixe* 
pour  en  obtenir  l’éther  pur.  U paroît  que  dans 
^frocédé , l’acide  muriatique  enlève  une  poiÿ 
tion  d’oxigène  à l’acide  fulfurique. 

L’éther  muriatique  eft  très-tranfparent , très-- 
volatil*  il  a à- peu* près  la  même  odeur  que 
l’éther  fulfurique  i il  brûle  comme  lui , & donne 
une»  fumée  femblâble  à la  fienne.’  Mais  il  en 
différé  par  deux  propriétés  i l’une , c eft  d exhaler^ 
€n  brûlant , une  odeur  auffi  piquante  & autji? 
vive  que  l’acide  fulfureux;  l’autre,  c’eft  d’avoir, 
une  faveur  ftiptique,  femblâble  a celle  de  1 aluû*^ 
Ces  deux  phénomènés  indiquent  que  cet  éthet 
eft  différent  & peut  être  moins  parfait  que  les 
deu^ premiers;  fans  doute  qu’en  continuant 
l’examen  de  fes  autres  propriétés , on  lui  trouvera 
enbore  des  différences  plus  fingulières. 

Après  avoir  rendu  compte  de  l’aâion  de 
trois  acides  minéraux  fur  l’alcohol,  nous  dévorai 
reprendre  l’hiftoire  de  ce  fluide.  On  n’a  que, 
peu  examiné  Mon  des  autres  acides  fur  l’ai- 
cohol.  On  fait  feulement  qu’il  s’unit  facilement , 
avec  flacide  boracique , que  ce  fei  commun^ 
que  à fa  flamme  une  couleur  verte,  que  l’akfc 
cohol  abforbe  plus  que  fon  volume  d’acidt. 
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carbonique  gazeux.  Quant  aux  fels  neutres, 
Macquer  a déterminé  que  les  fels  fulfuriques 
ne  s’y  diflolvent  que  difficilement , que  les  ni- 
triques & les  muriatiques  s’y  unifient  beaucoup  - 
mieux , & qu’en  général  il  diffout  d’autant  plus 
ces  fubflances , que  leur  acide  y e/l  moins 
adhérent.  L’alcohol  bouilli  fur  les  fulfates  de 
pota/Te  & de  foude,  n’en  a rien  diflous.  Les 
carbonates  de  potafle  & de  foude  ne  s’y  unif- 
ient point  : la  plupart  des  fels  ammoniacaux  s’y 
combinent.  Les  fels  terreux  déliquefcens  , tels 
que  les  nitrates  & les  muriates  calcaires  Ôc 
magnéfiens , s’y  diflolvent  très-bien.  Quelque* 
fels  métalliques  y font  auffi  très-folubles,  tels 
que  le  fulfate  fie  fer  à l’état  d’eau  mère,  le 
nitrate  de  cuivre , les  muriates  de  fer  & de  " 
cuivre , le  muriate  oxigéné  de  mercure , ou 
fublimé  corrofif;  tous  les  fels  cuivreux  donnent 
une  très-belle  couleur  verte  à fa  flamme.  M.  de 
Morveau  a donné  depuis  Macquer  une  table 
plus  complette  des  degrés  de  folubilité  des  fels  par 
l’alcohol  ; cette  table  eft  inférée  dans  le  Journal  i 
de  phyfique. 

L’alcohol  ne  diflout  pas  le  foufre  en  mafle 
ni  en  poudre , mais  il  s’y  unit  lorfque  ces  deux 
corps  font  en  contaét  dans  l'état  de  vapeurs, 
d’après  la  découverte  de  M.  le^comte  de  Lau- 
raguais.  Son  procédé  confifle  à mettre  du  foufre 
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«n  poudre  dans  une  cucurbite  de  verre  , à 
placer  dans  le  même  vaiffeau  & fur  les  fleurs 
de  foufre  un  bocal  plein  d’alcohol,  & à chauffer 
la  cucurbite  au  bain  de  fable , en  y adaptant 
^-thapiteau  & un  récipient.  Le  foufre  fe  v<£ 
latilife  en  même-tems  que  l’alcohol;  ces  deux 
fubftances  fe  combinent , & le  fluide  qui  coule 
dans  le  récipient  eft  un  peu  trouble  & répand 
une  odeur  fétide.  Il  contient  environ  un  grain 
de  foufre  par  gros  d’alcohol.  #J’ai  découvert 
qu’on  obtiént  la  même  combinaifon  en  diftillânt 
eaux  fulfureufes , telles  que  celle  d’Enghién 

■ avec  de  l’alcohol.  ’'** 

L’efprit  ardent  n’a  auame  adion  fur  les  mà- 
tières  métalliques,  ni  fur  leurs  dkides.  Il  difToùt  ■ 
en  partie  le  fuccin  ; il  ne  touche  point  aux 
bitumes  noirs  & charbones > on  obferve  que 
lorfqu’il  a été  diftillé  fur  un  alkalifixe,  il  s’unit 
mieux  au  fuccin  ; & que  ce  fel , mêlé  avec  ce 
bitume , le  rend  beaucoup  plus  diffbluble , en 
le  mettant  fans  doute  dans  un  état  favoneux. 

Il  eft  peu  de  matières  végétales  fur  lefquelles 
t Talcohol  ne  puiffe  avoir  une  adion  plus  ou 
moins  marquée  j les  extraits  y perdent  leur 
partie  Colorante  & fouvent  toute  leur  fubflance, 
lorfqu’ils  font  de  la  nature  des  extrado  - réfi- 
nenx  ou  des  r^so-  extradifs  ; les  fucs  fucrés 
&,  làvoneux  s*y%niirent.  Margraf  a retiré , par 


üTIist.  Nat.  et  dï  Chimie.  adf 
falcohoi  un  fel  eflentiel  fucré  de  la  betterave» 
du  chervis , du  panais , &c.  Mais  les  matières 
avec  leSquelles  il  fe  combine  le  plus  facilemera: 
iont  les  huiles  volatiles , l’arome , le  camphre* 
les  baumes  & les  réGnes.  On  donne  le  nom 
Impropre  d’eaux  dïfiillées  fpiritueufes  à Falcohoi  . 
ehargé  de  l’arome  des  plantes.  Pour  obtenir  ces 
fluides , on  diftifie  ^u  bain-marie  Falcohoi  avec 
des  plantes  odorantes.  Ce  liquide  s’empare  du 
principe  de  l'odeur,  & fe  volatiltfe  avec  luij 
il  entraîne  même  une  certaine  quantité  d’huile 
volatile  , ce  qui  fait  qu’il  blanchit  avec  l’eau 
diftiUéej  mais  on  le  fépare  de  ce  principe 
étranger , en  le  redifknt  au  bain-marie  , à une 
chaleur  très-douce  ; & on  a foin  de  ne  retirer 
que  les  trois  quarts  de  Falcohoi  qu’on  a em- 
ployé , afin  d’êrre  sûr  de  ne  volatilifer  avec 
fcûque  Farome.  Ces  eaux  diftillées  fpiritueufes 
acquièrent  une  odeur  plus  agréable  à mefure 
qu’elles  vieillirent,  & il  paroît  que  le  principe 
odorant  fe  combine  de  plus  en  plus  intimement 
falcohoi* 

L’arome  a tant  d’attraâîon  pour  l’alcohoT, 
que  ce  dernier  eft  capable  de  l’enlever  aux 
huiles  volatiles  & à l’eau.  En  effet,  en  diffillant 
de  Falcohoi  fur  des  huiles  volatiles  8c  fur  l’eau 
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chargée  de  l’odeur  d’une  plante,  Falcohoi  prend 
le  principe  odorant  « & laide  l’huile  & Feaa 
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fans  odeur.  On  obferve  que  l’alcohol  diffout 
mieux  les  huiles  volatiles  pefantes  & épaiiïes, 
que  celles  qui  font  bien  fluides  & légères.  L’eau 
peut  défunir  ce  compofé  ; elle  en  précipite  * 
l’huiîe  fous  la  forme  de  globules  blancs  & opa- 
ques ; mais  l’arome  relie  toujours  uni  à l’al- 
cohol.  Ce  liquide  dilfout  facilement  le  camphre 
à froid;  mais  il  le  dilfout  en  plus  grande  quan- 
tité , lorfqu’il  elt  aidé  de  la  chaleur.  Cette  dif- 
folution  bien  chargée  comme  de  deux  gros  de 
camphre  par  once  d’alcohol , mêlée  avec  de 
l’eau  qu’on  y ajoute  peu-à- peu  & par  gouttes, 
fournit  une  végétation  criflalline  obfervée  par  - 
jM.  Romieu  ; c’ell  un  filet  perpendiculaire  fur 
lequel  font  implantées  des  aiguilles  qui  s’élèvent 
contre  le  filet,  fous  un  angle  de  foixante  degrés. 
Cette  expérience  ne  réufîît  que  rarement,  & 
elle  demande  beaucoup  de  tâtonnement  pour 
la  quantité  d’eau,  le  refroidilfement , &c. 

On  donne  le  nom  de  teintures  , d’élixirs , de 
baumes,  de  quinteffences , &c.  aux  compofés 
de  fucs  huileux  ou  réfineux  & d’alcohol , quand 
celui  ci  eftaflëzchargédeces  fublfances  pouravoir 
beaucoup  de  couleur , & pour  précipiter  abon- 
damment par  l’eau.  Elles  font  comme  les  eaux 
diflillées  fpiritueufes,  ou  (impies  lorfqu’elles  ne 
contiennent  qu’une  matière  en  difTolution , ou 
compofécs  lorfqu’elles  en  contiennent  plufieurs 
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i la  fois.  Ces  médicamens  fe  préparent  en  gé- 
néral en  expofant  le  lue  en  poudre,  ou  la  plante 
sèche  dont  on  veut  diftoudre  l’huile  volatile 
pu  la  réfine,  à l’adion  de  l’alcohol  que  l’on 
aide  par  l’agitation  & par  la  chalet u;  douce  du 
foleil,  ou  d’un  bain  de  fable.  Lorfque  l’on 
veut  retirer  les  refînes  de  plufieurs  plantes  ou 
fubftances  végétales  quelconques  à la  fois,  on 
a foin  de  faire  digérer  d’abord  la  matière  qui 
eft  la  moins  attaquable  par  l’alcohol , & d’ex- 
pofer  fuccefiivement  à fou  a dion  les  fubftances 
qui  y font  le  plus  diftblubles  j.  lorfque  ce  menf- 
true  eft  autant  chargé  qu’il  peut  l’être,  on  le 
parte.  Quelquefois  on  fait  fur-le-çhamp  une 
teinture  compofée,  en  mêlant  plufieurs  teintures 
(impies  j telle  eft  la  manière  de  préparer  l 'élixir 
de propriété , en  unifiant  les  teintures  de  myrrhe r 
de  fafran  & d’aloës.  On  peut  féparer  les  réfines 
& les  baumes  de  l’alcohol  en  verfant  de  l’eaiir 
fur  les  teintures,  ou  en  les  diflillant  ; mais  dans 
ces  deux  cas  , falcohol  retient  le  principe  odo- 
rant de  ces  fubftances.  L’eau  n’eft  pas  capable  * 
de  décompofer  les  teintures  formées  avec  les 
extrado-réfineux  ou  les  réfino-extradifs,  comme 
celles  de  rhubarbe  , de  fafran  , d’opium  , de 
gomme  ammoniaque , &c.  parce  que  ces  ma- 
tières font  également  diftblubles  dans  ces  deux 
menftrues. 
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L’alcohol  & l’eau-de-vie  ont  des  ufages  trcs- 
étendus  8c  très-multipliés.  On  boit  la  dernière 
de  ces  liqueurs  pour  relever  les  forces  abattues  ; 
mais  l’excès  en  eft  dangereux  , parce  qu’ellç 
defsèche  les  libres  , #&  produit  des  tremble- 

mens , des  paralyfies , des  obflrudions , des 
hydropifies.  On  emploie  l’alcohol  pur  ou  uni 
au  camphre  à l’extérieur  pour  arrêter  les  progrès 
de  la  gangrène. 

• Les  eaux  diftillées  fpiritueufes  font  adminit 

trées  en  médecine  comme  toniques,  cordiales, 
anti-fpafmodiques , llomachiques , &c.  On  les 
donne  étendues  dans  de  Peau  , ou  adoucies  par 
des  firops. 

On  fait  avec  ces  eaux  & le  fucre , des  boif- 
fons  connues  fous  le  nom.de  ratafiats  ou  de 
liqueurs.  Ces  boiffons  bien  préparées  8c  prifes 
à petite  dofe , peuvent  être  utiles  ; mais  en 
général  elles  conviennent  à peu  de  perfonnes, 
& elles  peuvent  être  nuihbles  à un  très  - grand 
nombre.  L’excès  de  ces  fortes  de  liqueurs  com- 
porte les  plus  grands  dangers  ; & au  lieu  de 
donner  des  forces  & d’augmenter  celles  de 
Feflomac,  comme  on  le  croit  allez  commune- 

ment , elles  produifent  le  plus  fouvent  un  effet 
entièrement  oppofé.  Celles  qui  font  les  moins 
nuifibles,  lorfqu’on  en  boit  rarement  & avec 
modération,  doivent  être  préparées  à froid  avec 
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une  partie  d’alcohol  diftillé  fur  la  fubftance 
aromatique  dont  on  veut  lui  communiquer 
l’odeur , deux  parties  d’eau  & une  partie  de 
fucre  rpyal. 

Les  teintures  ont  à-peu-près  les  mêmes  vertus 
que  les  eaux  difiillées  fpiritueufes  ; mais  leur 
adion  eft  beaucoup  plus  énergique  ; aufli  ne 
les  emploie-t-on  qu’à  une  dofe  beaucoup  plus 
petite , on  les  donne  dans  du  vin , dans  des  po- 
tions , ou  même  dans  des  liqueurs  aqueufes.  Le 
précipité  qu’elles  forment  dans  ce  dernier  cas  efl 
également  fufpendu  dans  le  mélange , & d’ail- 
leurs la  partie  odorante  refte  en  diifolution  dans 
l’alcohol. 

Enfin,  l’alcohol  uni  à la  réfine  copal,  à 
l’huile  d’afpic  ou  de  grande  lavande,  à celle  de 
térébenthine , forme  des  vernis  que  l’on  nomme 
Jiccatifs , parce  qu’en  appliquant  une  couche 
de  ce  compofé  fur  les  corps  que  l’on  veut 
vernir,  l’alcohol  fe  volatilife  promptement,  de 
laide  fur  ces  corps  une  lame  réfmeufe  tranfpa- 
rente.  Les  huiles  volatiles  qu’on  y mêle  empê- 
chent ces  vernis  de  fe  dedécher  trop  prompte- 
ment , & elles  en  préviennent  la  fragilité  par 
l’onâuofité  qu’elles  leur  communiquent. 
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4 CHAPITRE  XXIV.  , 


De  la  Fermentation  acéteufe , & des  Acides 
acéteux  & acétique. 

Beaucoup  de  fubflances  végétales  font fufc 
' ceptibles  de  palier  à la  fermentation  acide. 
Telles  font  les  gommes,  les  fécules  amylacées 
dUfoutes  dans  l’eau  bouillante  ; mais  cette  pro- 
priété eft  fur -tout  très  - remarquable  dans  les 
liqueurs  fermentées  & fpiritueufes.  Tous  ces 
fluides  expofés  à la  chaleur  & en  cootaét  avec 
l’air,  partent  à la  fermentation  acide',  & don- 
nent ce  que  l’on  appelle  du  vinaigre.  C’eft 
fpécialement  le  vin  de  raiiin  que  l’on  emploie 
pour  préparer  cette  liqueur  , quoiqu’il  foit 
poflible  de  faire  de  très-bon  vinaigre  avec  lç 
«idre,  le  poiré,  &c.  . ! -, 

• Il  y a trois  conditions  nécertaires  à la  fo- 
mentation acéteufe;  i°.  une  chaleur  de  vingt  à 
vingt-cinq  degrés  au  thermomètre  de  Réaumur; 
■*°i  un  corps  vifqueux  & en  même-tems  acide, 
*tels  qu’un  mudlage  & Je  tartre;  30.  le  contaâ 
de  l’air.  On  ne  peut  attribuer  le  changement 
des  vins  qui  partent  à l’état  de  vinaigre , qu’au 
mouvement  intertin  excité  dans  ces  fluides  par 
la  préfence  d’une  certaine  quantité  ^de  corps 
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muqueux , non  altéré  & capable  de  fubir  une 
nouvelle  fermentation.  La  préfence  d’une  ma- 
tière acide , telle  que  Je  tartre , y ell  ncceffaire 
pour  déterminer  la  fermentation  acide.  Enfin, 
le  contad  de  l’air  y ell  indifpenfable  , & il 
paroît  qu’il  y en  a une  portion  d’abforbée  pen- 
dant cette  fermentation  , comme  l’a  prouvé 
A4,  l'abbe  Rozier.  ;•  . . ; . 

„ Tous  les  vins  font  également  propres  à former 
du  vinaigre.  On  y emploie  préférablement  les  , / 

mauvais , parce  qu’ils  font  moins  chers  ; mais  _ 
les  expériences  de  Beccher  de  de  Cartheufer 
démontrent  que  les  vins  généreux  & chargés 
d’alcohol  donnent  en  géuéral  les  meilleurs 
vinaigres,  . , . . . . . . 

; Boerhaave  a décrit  dans  fes  élémens  de  chi- 
très-bon  procédé  pour  faire  du  vinai- 
gre. On  prend  deux  tonneaux,  on  établit  à 
quelque  dillance  de  leur  fond  ane  cîaye  d’ofier, 
fur  laquelle  orf*étend  des  branches  de  vigne  8c 
des  rafles  ; on  y verfe  du  vin , üe  forte  que 
l’un  des  tonneaux  foie  plein  & l’autre  à moitié 
vide.  La  fermentation  commence  dans.ee  der- 
nier j lorfqu’elle  eü  bien  établie  , on  remplit 
ce  tonneau  avec  le  vin  contenu  dans  le  pre- 
mier. Par  ce  moyen , la  fermentation  fe  ralentit 
* dans  le  tonneau  rempli , 8c  elle  s’établit  bien 
dans  edui  qui  ell  à moitié  vide  ; lorsqu’elle  ell 
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parvenue  à un  degré  affez  confîdé  râble  , on 
remplit  ce  dernier  tonneau  avec  la  liqueur  de 
celui  qui  a fermenté  le  premier  ; de  forte  que 
la  fermentation  recommence  dans  le  premier, 

& fe  ralentit  dans  le  fécond.  On  continue  à 
remplir  & à vider  ainfi  alternativement  les  deux 
tonneaux  jufqu’à  ce  que  le  vinaigre  foit  entiè- 
rement formé,  ce  qui  va  ordinairement  de  douze 
à quinze  jours. 

En  obfervant  ce  qui  fe  pafle  dans  cette  fer- 
mentation , on  voit  qu’il  y a beaucoup  de 
bouillonnement  & de  fifflement  ; la  liqueur  s’é- 
chauffe & fe  trouble,  elle  offre  une  grande 
quantité  de  filamens  & de  bulles  qui  la  parcotN 
rent  en  tous  feus  ; elle  exhale  une  odeur  vive', 
acide,  nullement  dangereufe;  elle  abforbe  une 
grande  quantité  d’air  : on  ell  obligé  d’arrêter 
la  fermentation  de  douze  en  douze  heures:  , 
peu-à-peu  ces  phénomènes  s’appaifent,  lachà- 
leur  tombe,  le  mouvement  fe  ralentit,  la  liqueur 
devient  claire  ; elle  laiffe  dépofer  un  fédiment 
en  floccons  rougeâtres,  glaireux , qui  s’attachent 
aux  parois  des  tonneaux.  Des  expériences  mul’- 
tipliées  ont  appris  que  plus  la  maffe  de  vin  eH 
petite,  plus  elle  a le  conta#  de  l’air,  & plus 
vite  elle  pafle  à l’état  de  vinaigre.  0>  a foin 
de  tirer  le  vinaigre  à clair  lorfqu’il  eft  fait , afin, 
de  le  féparer  de  deflûs  fa  lie,  qui,  fans  cette 
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précaution , le  feroit  bientôt  paflèr  à la  fer- 
mentation putride.  Le  vinaigre  ne  dépofe  point 
de*  tartre  par  le  repos  comme  le  vin  ; ce  fel 
s’eft  diflous  & combiné  avec  l’alcohol  & l’eau 
pendant  la  fermentation  ; il  eft  même  vraifem- 
blable  que  c’eft  la  préfence  de  ce  fel  qui  influe 
for  le  développement  des  propriétés  du  vinaigre. 

Ce  fluide  a plus  ou  moins  de  couleur,  fuivant  . 
le  vin  employé  pour  fa  préparation  ; mais  en 
général  les  vinaigres  les  moins  colorés  le  font 
'beaucoup  plus  que  les  vins  blancs , parce  qu’ils 
.tiennent  en  diflolution  la  matière  colorante  du 
tartre,  qui  a été  encore  développée  par  la  pro-* 
dudion  de  l’acide. 

Le  vinaigre  préparé,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  eft  très- fluide,  d’une  odeur  acide  & 
fpiritueufe , d’une  faveur  aigre  plus  ou  moins 
forte;  il  rougit  les  couleurs  bleues  végétales. 
Expofé  à une  chaleur  douce  dans  des  vaifTeaux 
•mal  bouchés , il  s’altère , perd  fa  partie  fpiri- 
tueufe , dépofe  une  grande  quantité  de  floccons 
& de  filamens  muqueux , & prend  une  odeur  - 
& une  faveur  putrides.  Pour  le  conferver  il  faut 
le  faire  bouillir  pendant  quelques  inllans,  comme 
l’a  indiqué  M.  Schéele. 

En  dillillant  du  vinaigre  à feu  nud  dans  une 
cucurbite  de  grès  recouverte  d’un  chapiteau, 
ou  dans  une  cornue  de  verre  placée  fur  un  bain 
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de  fable,  il  paffe  d’abord  un  phlogme  d’une 
odeur  vive  & agréable,  mais  très-peu  acide j il 
lui  fuccède  bientôt  une  liqueur  acide  très-blin^ 
che , très  - odorante  ; c’eft  le  vinaigre  diftillé  ; 
celui  qui  diftillé  enfuite  a moins  d’odeur  & 
plus  d’acidité,  il  devient  d’autant  plus  acide, 
que  la  diflillation  avance  davantage.  On  peut 
fradurer  tous  ces  produits  , 8c  obtenir  de» 
vinaigres  diftillés  différehs  les  uns  des  autres  par 
l’acidité  & par  l’odeur  : on  fe  contente  de 
retirer  par  ce  procédé , environ  les  deux  tiers' 
,de  liqüëur  qui  conftitue  le  vinaigre  le  plus  pOTi 
La  poirtion  qui  paffè  enfuite  eft  plus  acicfifj' 
mais  elle  a une  odeur  empyreumatique  qu’onf 
peut  faire  dlfliper  en  l’expofant  à Pair;  elle  prend 
aufti  un  peu  de  couleur.  Cette  opération  indique 
qüe  îkcide  acéteux  eft  plus  pefant  que  l’eau: 
Ëé  vinaigre  réfidu  eft  épais , d’une  couleur  rongé 
foncée  8c  fale  ; il  dëpofe  une  Cértifine  quantité 
de  tartre;  il  éft  d’une  aèidité  conlidérable.  SI 
on  l’évapore  à feu  ouvert,  il  prend  la  ferrite 
d’un  Extrait  ; & fi , lorfqu’il  eft  fec , on  le  diftillé 
à la  cornue , il  fournit  un  phlegme  rougeâtre, 
acide,  Une  huile  d’abord  légère  & colorée,  enfuite 
pefante , & un  peu  d’ammoniaque  ; le  charbon 
qu’il  laide  contient  beaucoup  d’alkalifixe. 

OU  peut  concentrer  le  vinaigre  en  l’expofant 
à la  gelée»  On  décante  la  ponion  qui  eft  reftée 
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liquide,  & qui  a pris  beaucoup  d’acidité;  la 
partie  gelée  n’eft  prefque  que  de  l’eau;  on  n’a 
que  peu  de  vinaigre  par  cette  opération. 
L’acide  du  vinaigre,  féparé  du  tartre  & de 
fa  partie  colorante  par  la  diflillation , efl  fufcep-, 
tible  de  s’unir  à un  grand  nombre  de  corps. 

Une  fe combine  qu’imparfaitement  avec  l’alu- 
mine, & forme  avec  elle  des  petits  criftaux 
aiguillés,  don%les  propriétés  font  peu  connues; 
c’eft  l’acétite  d’alumine. 

Il  s’unit  facilement  avec  la  magnéfie,  & il 
donne  un  fel  très-foluble  dans  l’eau , qui  ne 
peut  point  criftaffifer  , mais  qui  fournit  par 
l’évaporation  une  rnaffe  vifqueufe,  déliquef- 
cente.  L’acétite  de  magnéfie  eft  décompofé  par 
Je  feu , par  les  acides  minéraux , par  la  baryte , 
la- chaux  & les  trois  alkalis.  Il  eft  très-foluble 
dans  l’alcohol. 

.iL’acitfc:  acéteux  fe  combine  avec  la  chaux , 
& il  décompofé  la  craie  dont  il  dégage  l’acide 
fous  la  forme  de  fluide  élaftique.  Le  fel  qu’il 
forme  avec  la  chaux  eft  fufceptible  de  criflai- 
lifer  en  prifmes  très  - fins  aiguilles  8c  comme 
. farinés.  L’acétite  calcaire  eft  amer  & aigre  ; il 
s’effleurit  à l’a,ir.  Il  eft  décompofé  par  le  feu , 
par  les  alkalis  fixes  qui  en  féparent  la  terre, 
& par  les  acides  minéraux  qui  en  dégagent 
l’acide. 
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La  combinaifon  de  l’acide  acéteux  avec  la 
potafle  porte  dans  les  pharmacies  le  nom  impro- 
pre de  terre  foliée  de  tartre  & doit  être  défigné 
par  celui  d’acétite  de  potafle.  Pour  préparer 
ce  fel  on  verfe  fur  du  carbonate  de  potafle  pré- 
paré par  l’incinération  du  tartre , du  vinaigre 
diftillé  bien  pur,  on  agite  le  mélange,  & on 
met  du  vinaigre  jufqu'à  ce  que  la  faturation 
foit  parfaite , & le  fel  bien  difljpus  : on  doit 
même  mettre  un  excès  de  cet  acide  : on  filtre 
la  liqueur  , on  l’évapore  à un  feu  très  - doux 
dans  un  vaifleau  de  porcelaine  ou  d’argent 
pur;  lorfqu’elle  devient  épalfle,  on  continue 
l’évaporation  fur  un  bain  - marie  jufqu’à  ce 
qu’elle  foit  bien  scche.  Par  ce  moyen,  on 
obtient  un  fel  bien  blanc.  Si  on  le  chauffe  trop, 
il  fe  colore  en  gris  ou  en  brun , parce  qu’une 
pordon  du  vinaigre  fe  brûle.  Quelques  chi- 
miffes  a {Turent  qu’on  peut  obtenir  de  llaçétite 
de  potafle  fous  une  forme  régulière , en  (aidant 
refroidir  la  difiblution  évaporée  jufqu’à  forte 
pellicule. 

L’acédte  de  potafle  a une  faveur  piquante, 
acide  & urineufe.  Il  fe  décompofe  par  l’aôion  . 
du  feu,  & donne  à la  cornue  un'  phlegme 
acide , une  huile  empyreumatique , de  l’ammo- 
niaque , 8c  une  grande  quantité  d’un  gaz  très- 
odorant  , formé  d’acide  carbonique  & de  gaz 

hydrogène» 
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hydrogène.  Le  charbon  réfidu  contient  beau- 
coup de  potafle  à „„d.  Ce  fefeiti  forremL 
humidité  de  l’air;  il  efl  très-diiroluble  dans 
eau.  L acide  ftifnriqUe  le  décompofe;  pour  ’"' 
opérer  cette  décompofition,  on  verfe  une  pariie 
de  cet  acide  concentre  fur  deux  partiel  d’acéiiie 
de  potade  introduit  dans  une  corme  de  verre 
«ubulee,  a laquelle  Si  adapt^m  récipient  ; il 
^dégagé  fur  le  champ  avec  une  vive  effer- 
ve  cence  un  fluide  vaporeux  d’une  «leur  né. 
netrame  qui  fe  condenfe  dans  le  récipient  en* 
eide  acétique  ou  *>%*  radiial.  Ce  vinaigre  ’ 

t "«-concentre,  d’urfg  additif  trèsifbrte;  JL 

■1  nell  pas  pur,  & il  grf  ^ 

certaine  q, , a,,", é(,Vide 

Table  par  Ton  odeur.  L’acidulé  iartareux  dé’ 
compofe  auin  l’acétite  de  poialTe  parce  qu’il 

Le  vinaigre.  S’unit  parfaitement'  avec  laVoude 
S:  forme  ,m  fel  improprement  nommé  urra  ‘ 
fohee  enfla  UJable  ; nous  le  délignons  par  le 

nom  daceme  de  fonde.  Ce  fel  „e  différé  de 

actute  de  potafle  que  parce  qu’il  efl  rufeen- 
hble  de  criftallifer  en  prîmes  liés  â J|g 
blables  au  fulfate  de  fonde , & parCe  „$jj 

nature  pas  l’humidité  de  l’air.  Pour  l’obtlir 
ien  cnlialltf?,  i[  M faire  éva  porer  fa  d;(r 
lvme  IV,  s 
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lution  jufqu’à  pellicule,  & la  meure  enfuite 
dans  un  lieu  frais.  L’acéute  de  foude  eft  décom- 
pofable  par  le  feu  &.  par  les  acides  minéraux, 
comme  l’acétite  de  potkflb.  Nous  ajouterons  à 
ces  détails  que  lorfqu’on  donne  un  bon  coup 
• de  feu  en  diflillant  les  fels  acéteux  calcaire  & 
alkalin  , les  réfidus  de  ces  fels  font  autant  de 
pyrophores,  & brûlent  lorfqu’on  les  expofe 
à l’air.  M.  Prouft , à qui  font  dues  ces  décou- 
vertes , penfe  qu’il  fuffit  pour  produire  un 
pyrophore , qu’un  réfîdu  charboneux  foit  divifé 
par  une  terre  ou  par  un  oxide  métallique* 

L’acide  du  vinaigre  forme  avec  l’ammoniaque 
une  liqueur  qu’on  a nommée  efprit  de  Mende- 
rems  y 8c  qui  eft  l’acétite  ammoniacal.  On  ne 
peut  ‘évaporer  ce  fel  qu’en  en  perdant  la  plus 
grande  partie  à caufe  de  fa  volatilité  : cepen- 
dant on  en  obtient  par  une  évaporation  lente, 
des  criftaux  aiguillés  dont  la  faveur  eft  chaude 
8c  piquante,  & qui  attirent  très-promptement 

l’humidité  de  l’air.  L’acétite  ammoniacal  * eft 

' ♦ • 

décompofé  par  l’aâion  du  feu,  par  la  chaux 
& les  alkalis  qui  en  dégagent  l’ammoniaque, 
& par  les  acides  minéraux  qui  en  féparent 
l’acide  acéteux. 

Le  vinaigre  agit  fur  prefque  toutes  les  fubf- 
tances  métalliques,  8c  préfente  des  phénomènes 
fort  importans  dans  ces  combinaifons. 
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Il  ne  paroîc  pas  qu’il  diflolve  immédiate- 
rncnt  i ox.de  d’arfenic  ; mais  cette  dernière 
ub  fl an ce , diftillée  avec  parties  égales  d’acétite 
de  potaTe,  a donné  à M.  Cadet  & à Meilleurs 
les  Un mifles  de  l’académie  de  Dijon  , üfJe 
liqueur  rouge  , fumante  , d’une  odeur  très- 
nifede  très-tenace  & d’une  nature  très-fingulière. 
M.  Cadet  avoit  déjà  obfervé  que  cette  liqueur 
eto.t  capable  d’enflammer  le  Iqt  gras.  MM.  Ies 
Académiciens  de  Dijon  Voulant  examiner  une 
matière  jaunâtre  d’une  confiflance  huileufe,  - 
rafle. nblee  au  fond  du  flacon  qui  contenoit  la 
liqueur  fumante  arfenico-acéteufe,  décantèrent 
une  portion  de  cette  liqueur  furnageante, 
verseretu  le  relie  fur  un  filtre  de  papier.  A 
peine  eut  ,1  palTe  quelques  gouttes,  qu’il  s’é-  * 
leva  tout-a-coup  une  fumée  infede  très-épaifle  • 
qui  formoit  une  colonne  depuis  le  vafe  juWau  : 
plafond  ; ,1  s’excita  fur  les  bords  de  la  matièie 
uqe  efpece.de  bouillonnement,  & il  en  partit  ’ 
«ne  belle  flamme  rofe  qui  dura  quelques  inflans. 

Un  peut  voir  dans  le  troifième  volume  des 
Siemens  de  Chimie  de  Dijon , le  détail  des  belles 
«xpenences  que  ces  favans  académiciens  ont 
fanes  fur  cet  objèt.  Ils  comparent' la  liqueur 
dont  nous  venons  de  parler  à un  pWphore' 
“fluide  î nous  croyons  que  c’efl  une  efpèce  de  " 
Pyrophore,  comme  ceux  dont  nous  parlerons 

. ‘ ' s >j  ‘ 
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■plus  bas.  Le  réfidii  de  la  diflillation  de  l’acètite 
de  potafle  avec  l’oxide  d’arfenic , eft  formé  en 
grande  partie  par  la  potafle. 

Le  vinaigre  diflout  le  cobalt  en  oxide  , & il 
. forme  une  diflolution  d’un  rofe  pâle. 

Il  n!a  aucurre  a'ftion  fur  le  bifmuth  ni  fur  fon 
oxide  , mais  il  diflout  celui  de  manganèfe. 

Il  diflout  direétement  le  nickel , fuivant 
M.  Ar'kidffon  j cette  diflolution  donne  des  crif- 
taux  verds,  figurés  en  fpatule. 

• Cet  acide  n’agit  point  fur  l’antimoine  , mais 
il  paroît  difloùdre  l’oxide  vitreux  de  ce  demi- 
métal  , puifqu’Angelus  Sala  faifoit  une  prépa- 
ration  émétique  avec  ces  deux  fubftances.* 

Le  zinc  fe  diflout  très-bien  dans  le  vinaigre 
diftillé , ainfi  que  fon  oxide.  M.  Monnet  à ob- 
tenu de  cette  diflolution  évaporée , des  criftaux 

s * . 

en  lames  plates.  L’acétite  de  zinc  fulmine  fur 
les  charbons , & répand  une  petite  flamme 
bleuâtre.  Il  donne  â la  dirtillation  une  liqueur 
inflammable , un  fluide  huileux  jaunâtre  , qui 
devient  bientôt  d’un  vert  foncé , & un  lublimé 
blanç , qui  brûle  à la  lumière  d’une  bougie  avec 
une  beUe  flarrttne  hleue.  Le  réfidu  eft  à l’état 
d’un  pyrophore  peu  combuftible. 

L’acide  du  vinaigre  ne'  diflout  pas  le  mer- 
cure dans  l’état  métallique.  Cependant  on  par- 
' vient  à faire  cette  combinaifon  en  divifant  for- 
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teraent  le  métal  à l’aide  des,  mou  (loirs,  comme 
le  faifoit  Keyfer.  On  unit  facilement  le  mer- 
aue  dans  l’état  d’oxide  avec  le  vinaigre.  Il  fuffit 
«le  faire  bouillir  cet  acide  fur  l’oxide  de  mer- 
aire  rouge  nommé  précipité  per  fe fur  le  tur- 
bith  y ou  fur  le  mercure  précipité  de  la  diffo- 
lution  nitrique  par  la  potaflè.  La  liqueur  devient, 
blanche,  & s’éclaircit lorfqulelle  eft  bouillante;, 
on  la  filtre  ^ elle  précipite  par  le  refroidiffe- 
ment  des  criftaux  argentés  en  paillettes , fem- 
blables  à l’acide  boracique.  On  a donné  à cet 
acétite  de  mercure  le  nom  de  terre  foliée  mer- 
curielle. On  le  prépare  fur-îe-champ , eh  ver- 
fant  une  diflblution  nitrique  “de  mercure  dans  / 
une  diSolution  d’acétite  de  potafle  ; l’acide 
nitrique  s’unit. à l’alkali  fixe  de  ce  dernier  fel, 
avec  lequel  il  forme  du  nitre  qui  telle  en  dif- 
folution  dans  la  liqueur  & l’oxide  de  mercure  , 
combiné  avec  l’acide  du  vinaigre,  fe  précipite 
fous  la  forme  de  paillettes  brillantes.  On  filtre  . 
le  mélange  ; l’adétite  mercuriel  réfle  fur  le 
filtre.  Ce  fel  fe  décompofe  par  l’adion  du 
feu  ; fon  réfidu  donne  une  efpèce  de  pyro- 
phore.  Il  eft  facilement  altéré  par  les  vapeurs 
combuftibles.  ^ 

L’étain  n’eft  que  peu  altéré  par  Je  vinaigre* 
Cet  acide  n’en  diflout  qu’une  petite  quantité 
(&  cette  .diffolution  évaporée  a donné 

S fi* 
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W,  Monnet  on  enduit  jaunâtre , femblable  à une 
gomme , & d’une  odeur  fétide. 

Le  plomb  et!  un  des  métaux  fur  lefquels 
l’acide  du  vinaigre  a le  plus  d’adiûn.  Cet  acide 
le  dilfout  avec  la  plus  grande  facilité.  En  expo- 
faut  des  lameS  de  ce  métal  à la  vapeur  du 
vinaigre  chaud , elles  fe  couvrent  d’une  pou- 
dre blanche,  qu’on  appelle  cérufe , 8c  qui  n’eft 
qu’un  pur  oxide  de  plomb.  Çet  oxide  broyé 
avec  un  tiers  de  craie , forme  le  blanc  de  plomb 
employé  dans  la  peinture.  Pour  faturer  le 
vinaigre  du  plomb  qu’il  peut  diffoudre , on  verfe 
cet  acide  fur  de  la  cérufe  dans  un  matras  » 
On  met  ce  mélange  en  digeilion  fur  un  bain 
de  fable;  on  filtre  la  liqueur  après  plufieurs 
heures  de  digeilion  , on  la  fait  évaporer  jofqu’à 
pellicule;  elle  fournit  par  le  refroidiffement  & 
par  le  repos , des  criftaux  blancs , formant  ou 
des  aiguilles  informes,  fi  la  liqueur  a été  trop 
rapprochée,  ou  des  parallélipipèdes  applatis, 

■ terminés  par  deux  furfaces  difpofées  en  bifeau, 
lorfque  l’évaporation  a été  bien  faitë*  • On 
nomme  cet  acétite  de  plomb  fil  pu  fucre  de 
fdturne , à caufe#de  fa  Çtveur' fncrée  ; cette 
faveur  efi  en  même-tems  /liptiqtie.  On  prépare 
un  fel  femblable  avec  la  litharge  & le  vinaigre; 
on  fait  bouillir  jufqn’à  faturatïon , parties  égaies 
de  ces  deux  fubllances;  on  évapore  julqü’à  con<; 
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fiflance  le  fyrop  clair , on  a alors  l 'extrait  de’ 
faturne  de  M.  Goulard,  connu  long-tems  avant 
lui  fous  le  nom  de  vinaigre  de  faturne.  L’acétite 
de  plomb  eft  décompofé  par  la  chaleur  ; il 
fournit  une  liqueur  acide,  roufle,  trè$-  fétide 
fort  différente  du  vinaigre  radical , ou  acide 
acétique  pur  dont  nous  parlerons  tout  à l’heure. 
Le  réfidu  efl  un  très-bon  pyrophore.  Ce  fel 
eft  décompofé  par  l’eau  diftillée,  par  la  chaux, 
les  alkalis  & les  acides  minéraux.  U extrait  de 
faturne  étendu  d’eau , & mêlé  d’un  peu  d’eau- 
de-vie,  forme  Veau  végéto-minérale. 

Le  vinaigre  diïïout  le  fer  avec  aélivité  ; l’effer- 
vefcence  qui  a lieu  dans  cette  diüblution  efl 
due  au  dégagement  du  gaz  hydrogène  fourni 
par  J?eau  qui  paroît  être  décompofée.  La  liqueur 
prend  une  couleur  rouge  ou  brune  ; elle  ne 
donne  par  l’évaporation  qu’un  magma  gélati- 
neux , mêlé  de  quelques  criflaux  bruns  allongés» 
L’açétite  de  fer,a  une  faveur  ftiptique  & dou- 
ceâtre ; il  eft  décompofé  par  le  feu,  & laiffe 
échapper  fon  acide;  il  attire  l’humiditc de  l’air, 
il  fe  décompofé  dans  l’eau  dillillée.  Lorfqu’or» 
le  chauffe  jufqu’à  ce  qu’il  ne  répande  plus 
d'odeur  de  vinaigre,  il  laiffe  un  oxide  jaunâtre 
attirable  à l’aimant.  La  dilfolution  acéteufe  de 
fer  donne  une  encre  très-noire  avec  la  noix  de 
galle.  Si  elle pourroit  être  employée  avec  fuc- 
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cès  dans  la  teinture  ; les  pruflîatës  alkalins  ën 
précipitent  un  bleu  de  PrufTe  très-éclatant.  Les 
oxides  de  fer  noir , jaune  & brun  , le  carbonate 
de  fer  natif,  ou  la  mine  de  fer  fpathique  , don- 
nent avec  le  vinaigre  des  diiTolutions  d’un  très- 
beau  rouge.  ‘ 

Le  cuivre  fe  diflout  avec  beaucoup  de  ftci- 
lité  dans  l’acide  acéteux.  Cette  difloiution, 
aidée  par  la  chaleur  , prend  peu  à-peu  une  cou- 
leur verte  ; mais  elle  s’opère  plus  facilement 
avec  ce  métal  déjà  altéré  & oxide  par  le 
vinaigre.  Le  cuivre , ainfi  oxidé , eft  le  véft- 
de-gvis.  On  le  prépare  aux  environs  de  Mont- 
pellier , en  mettant  des  lames  de  ce  métal  dans 
des  vafes  de  terre  avec  des  rafles  de  raifrn*, 
qu’on  a dlabord  arnofées.  & fait  fermenter  avec 
de  la  vinafTe.  La  furface  de  ces  lames  fe  cou- 
vre bientôt  d’une  rouille  verte,  qu’on  augmente 
encorfe  en  le§  mettant  en  tas,  & en  les  arrd- 
fant  avec  de  la  vinafle^  alors  on  ratifie  le  cui- 
vre , & on  enferme  le  vert-de-gris  dans  des 
facs  de  peau  , qu’on  envoie  dans  le  commerce. 
M.  Montet , apothicaire  de  Montpellier , a très- 
bien  décrit,  cette  manipulation  dans  deux  mé- 
moires imprimés  parmi  ceux  de-  l’académie  des 
fciences  en  175-0  & 175-3.  Le  vert-de-gris  fe 
diflout  avec  promptitude  dans  le  vinaigre.  Cette 
difloiution , qui  eft  d’une  belle  couleur  verte, 
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fournit  par  l’évaporation  & le  rçfroiHiffement 
des  criflaux  verts  en  pyramides  -quadrangulai- 
res , tronqués , auxquels  on  donne  le  nom  de 
verdet  ou  de  criflaux  de  vénus.  Ceux  qu’on 
prépare  dans  le  commerce , & qui  portent  le 
nom  de  verdet  dijlillé , parce  qu’on  les  prépare 
avec  le  vinaigre  diflillé , font  fous  la  forme 
d’une  belle  pyramide  ; les  criflaux  de  ce  fel 
offrent  cet  arrangement , parce  qu’ils  fe  font  dé- 
pofés  fur  un  bâton  fendu  en  quatre , dont  les  bran- 
ches ont  été  écartées  par  un  morceau  de  liège. 

• Le  verdet  ou  acétite  de  cuivre  a une  faveur 
très- forte , & c’eft  un  poifon  violent.  Il  fe 
décompofe  par  l’aâion  du  feir.  Il  s’effleurit  à 
l’air  , & fe  couvre  d’une  poufftère  dont  la 
couleur  verte  eft  beaucoup  plus  pâle  que  celle 
qui  diflingue  ce  fél  non -altéré.  Il  fe  diflbut  . 
complètement  dans  l’eau  fans  fe  décompofer. 
L’eau  de  chaux  Sc  les  aikalis  précipitent  cette 
di  Ablution. 

Lorfqu’on  diftille  ce  fel  réduit  en  poudre 
dans  une  cornue  de  verre  ou  de  terre  avec 
uh  récipient , on  obtient  un  fluide  d’abord  blanc 
& peu  acide , mais  qui  acquiert  bientôt  une 
acidité  confidérable , Sc  telle  qu’il  égale  la  con- 
centration des  acides  minéraux.  On  change  de 
récipient  pour  avoir  à part  le  phlegme  Sc  l’acide. 
On  a donné  à ce  dernier  les  noms  de  vinaigre 
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radical  ou  vinaigre  de  venus.  Cet  acide  fe  co- 
lore en  vert  par  une  certaine  quantité  4’oxide 
de  cuivre  qu’il  entraîne  dans  là  diftillation. 
Lorfqu’il  ne  pafle  plus  rien  , & que  la  cornue 
eft  rouge  , le  réfidu  qu’elle  contient  efl  fous 
la  forme  d’une  pouffière  brune  de  la  couleur 
du  cuivre  , & qui  donne  fouvent  aux  parois 
du  vairteau  le  brillant  de  ce  métal.  Le  rcfidu 
efl  fortement  pyrophorique , comme  font  ob- 
fervé  MM.  le  duc  d’Ayen  & Prouft»  On  r edi  fie 
le  vinaigre  de  venus  , en  le  diftilldnt  à une 
chaleur  douce  ; alors  il  eft  parfaitement  blan4 
pourvu  qu’on  ne  pouffe  pas  trop  le  feu  vers 
la  fin  de  l’opération , & qu’on  ne  defsècKe  p^s 
trop  la  portion  d’oxide  de  cuivre  qui  refte 
dans  la  cornue.  La  réduction  du  cuivre  obfervée 
dans  cette  expérience  , éclaire  fur  la  nature  du 
vinaigre  radical.  Cet  acide  paroît  être  au 
vinaigre  ordirtaire  , ce  qu’eft  l’acide  muria- 
tique oxigéné  à l’acide  muriatique-  pur,  ou 
plutôt  ce  que  l’acide  fnlfurique , eft  à l’acide 
fulfureux,  & ce  que  l’acide  nitrique  eft  à l’aeide 
nitreux.  Dans  cette  opération  l’acide  acéteux 
s’unit  à l’oxigène  de  l’oxide  de  cuivre,  qui 
parte  en  même-tems  à l’état  métallique.  Les 
effets  produits  par  le  vinaigre  radical  très-diffé- 
rens  de  ceux  qui  font  occafionnés  par  le  vinaigre 
ordinaire  paroi  fient  donc  dus  à Texcès^l’oxigène 


Digitized  by  Google 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimte.  283 
dont  cet  acide  s'ell  emparé.  C’eft  pour  cela 
que,.fuivant  les  règles  de  nomenclature  que 
nous  avons  déjà  expofées  ailleurs , nous  nom- 
mons ce  fel  acide  acétique. 

L’acide  acétique  ou  le  vinaigre  radical  ainfi 
reâifié,  eft  d’une  odeuc.fi  vive  & H pénétrante, 
qu’il  efi  impoiïible  de  la  foutenir  quelque  teins; 
il  a une  telle  caufticité , qu’appliqué  fur  la 
peau , il  la  ronge  8c  la  cautérife  ; il  eft  extrê- 
mement volatil  8c  inflammable;  chauffé  avec 
le  contad  de  l’air,  il  s’enflamme,  8c  brûle 
(d’autant  plus  rapidement,  qu’il  eft  plus  redifié. 
Cette  expérience  a porté  les  chimiftes  à croire 
que  le  vinaigre  contient  de  i’alcohol , 8c  femble 
être  une  forte  d’éther  naturel.  Cette  idée  s’ac- 
corde avec  l’odeur  pénétrante  & agréable  que 
répandent  les  premières  portions  de  cet  acide 
diMé, 

L’acide  acétique  s’évapore  en  entier  à l’air; 
il  s’unit  à l’eau  avec  beaucoup  de  chaleur  ; il 
forme  avec  les  terres , les  alkalis  & les  métaux 
des  Tels  diftèrens  de  ceux  du  vinaigre  ordinaire; 
nous  les  nommons  acétates  1 de  potaffc , de 
fonde , de  zinc,  de  mercure,  &c.  M.  de  Laffonne 
a fait  voir  que  le  fel  ammoniacal  y formé  par 
le  vinaigre  radical  ou  acide  acétique,  eft  diffé- 
rent de  l’acétitè*  ammoniacal  ou  efprit  de  Men- 
dererus  ; quoique  nous  n’ayons  point  encore 
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une  eonnoifTance  fuffifante  de  tous  les  acétates , 
leur  forme,  leur  faveur  leur  diftblubilité, 
annoncent  affez  qu’ils  font  réellement  diflerens 
des  acétites.  • '• 

* Le  marquis  de  Courtanvaux  a démontré  qu’il 
n’y  avoit  que  la  dernière  portion  d’acide  acé- 
tique, obtenue  dans  la  diflillation  de  l’aqçtate 
de  cuivre  ou  verdct , qui  fût  inflammable,  & 
qu’elle  jfcuifTok  auffi  de  la  propriété  de  fe  con- 
geler par  le  froid.  Cette  dernière  portion  reâifiée 
fe  criflallifa  dans  le  récipient  en  grandes  lames 
8i  en  aiguilles,  & elle  ne  devint  fluide  qu?# 
treize  ou  quatorze  degrés  au-dedus  du  terme’ 
de  la  glacé.  Cette  propriété  efl . analogue  à’ 
celle  de  l’acide  muriatique  oxigéné; 

L’acide  acétique  décompose  l’aleohcrl  &' 
forme  de  l’éther  avec  autant  de  facilité"  que 
les  acides  minéraux  ; comme  l’a  découvert 
M.  le  comte  de  Lauraguais.  Il  fuffit  pour  cela 
de  verfer  dans  une  cornue  du  vinaigre  radical 
fur  partie  égale  d’alcohol.  Il  s’excite  une  cha- 
leur confidérable.  On  met  la  cornue  fur  uir 
bain  de  fable  chaud,  on  y adapte  deux  réci- 
piens , dont  le  dernier  plonge  dans  l’eau  froide-, 
ou  dans  la  glace  pilée  ; on  fait  bouillir  promp- 
tement le  mélange.  Il  pafle  d’abord  un  alcohol 
déphlegmé,  enfuite  l’éther  , éx* enfin  lin  acide 
qui  devient  d’autaut  plus  fort , que  la  djilîîiatio» 
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avance  davantage  ; il  relie  dans  la  cornue 
une  raafle  brune  aflez  femblable  à une  réfine. 
On  a foin  'de  changer  de  récipient , dès  que 
l’odeur  éthérée  devient  âcre  & piquante , & on 
recueille  l’acide  à part.  On  reélifie  l’éther  acéti- 
que à une  chaleur  douce  avec  de  la  potafTe; 
il  s’en  perd  beaucoup  dans  cette  opération.  Ç’ell 
jà  l’excès  d’oxigène  du  vinaigre  radical,  qu’ell 
due  la  formation  de  cet  éther.  Schéele  dit 
..  n’avoir  pas  pu  réuffir  à préparer  l’éther  acétique 
par  le  vinaigre  radical  uni  à l’aîcohol,  & ne 
l’avoir  ob^enu-qu’en  ajoutant  un  acide  minéral. 

M.  Pœrner  avoit  déjà  fait  la  même  remarque 
fur  la  difficulté  d’obtenir  l’éther  acétique , par 
le  procédé  de  M.  de  Lauraguais.  Cependant 
beaucoup  de^chimiftes  françois  ont  exécuté  ce 
procédé,  & je  puis  affiner  l’avoir  répété  moi- 
même  avec  fuccès. 

M.  de  la  Planche  l’apoticaire  prépare  l’éther 
acétique  en  vecfant  fur  de  l’acétite  de  plomb 
introduit  dans  une  cornue,  de  l’acide  fulfurique 
^concentré  & de  l’alcohol.  La  théorie  & la  pra- 
tique de  cette  opération  font  abfolument  les 
, mêmes  que  celles  des  éthers  nitrique  & muria- 
tique préparés  par  un  procédé  analogue. 

L’éther  acétique  a une  odeur  agréable  comme 
tous  les  autres,  mais  elle  e(l  toujours  mêlée  de 
celle  du  vinaigre , quoiqu’il  ne  foit  point  acide.  ' 

/ 
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Il  eft  très-volatil  & très-inflammable,  il  brûle 
avec  une  flamme  vive  , & laiffe  une  trace  char- 
boneufe  après  fa  combuflion. 

Il  refle  aux  chimifles  un  grand  nombre  de 
recherches  à faire  fur  l’acide  acétique.  Ce  que 
nous  avons  expofé  ici  fur  fes  propriétés,  fuffit '» 
pour  annoncer,  i°.  qu’il  différé  finguliè retirent 
de  l’acide  acéteux  ou  vinaigre  ordinaire  ; 2 * que 
cette  différence  dépend  de  l’oxigène  plus  abon- 
dant dans  l’acide  acétique , que  dans  l’acide  acé-  • 
teux , excès  d’oxigène  que  ce  dernier  a enlevé 
à l’oxide  de  cuivre.  Reprenons  aétuellement# 
l’examen  de  quelques  autres  propriétés  du  vinai- 
gre ordinaire. 

L’acide  acéteux  , aidé  de  la  chaleur,  diffout 
l’or  précipité  de  l’acide  muriatique  oxigéné  par 
l’alkali  fixe.  Cette  di Ablution  acéteufe  d’or, 
précipitée  par  l’ammoniaque , donne  de  Vor 
fulminant,  comme  l’a  démontré  Bergman.  Il  en 
eft  du  platine  & de  l’argent  comme  de  l’or  ; le 
vinaigre  n’a  aucune  aâion  fur  ces  métaux  tant 
qu’ils  font  dans  l’état  métallique,  mais  i!  lesdidout 
lorfqu’onles  lui  préfente  dans  l’état  d’oxides. 

Le  vinaigre  eft  fufceptible  de  fe  combiner  . 
avec  plufieiirs  des  principes  immédiats  des  yégé- 
, taux  ; il  diffout  les  extraits , les  mucilages , 
les  fels  effentiels.  Il  s’unit  à l’arome  ; on  l’a  ' 
regardé  comme  le  diffolvant  propre  des  gommqs  - 
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réfines.  Il  a même , à la  longue  ou  par  la.  voie 
de  la  diftillation , une  aétion  marquée  fur  les 
huiles  graflTes , qu’il  met  dans  une  forte  d’état 
favoneûx;  au  relie,  on  n’a*  point  encore  examiné 
d’une  manière  exade  la  combinaifon  du  vinai- 
gre avec  les  fubftances  végétales. 

Ojfoie  fert  de  cet  acide  pour  extraire  quel- 
que J»s  de  ces  principes , & fur-tout  celui  de 
l’odeur  de  ces  corps , & on  prépare  pour  la 
médecine  des  vinaigres  de  différentes  natures, 
fimples  ou  compofés.  Les  vinaigres  fcillitique  , 
colchique,  &c.  donnent  un  exemple  des  pre- 
miers ; le  vinaigre  thériacal  & celui  des  quatre- 
voleurs  appartiennent  aux  féconds.  Ces  mé- 
dicamens  fe  préparent  par  macération  & pat 
digeftion  continuée  pendant  quelques  jours. 
Comme  cet  acicîe  efl  volatil , on  le  diflille  fur 
des  plantes  aromatiques  , dont  il  fe  charge  du 
principe  odorant  ; tel  efl  le  vinaigre  de  lavande 
diftillé  qu’on  emploie  pour  la  toilette.  Ces 
liqueurs  font  en  général  moins  agréables  que 
les  eaux  diflillées  fpiritueufes. 

Le  vinaigre  eft  fort  employé  comme  affai- 
fonnement.  On  s’en  fert  beaucoup  en  méde- 
cine, il  eft  rafraîchiflTant  & anti-feptique  ; on 
' en  fait*avec  le  fucre  un  firop  qu’on  donné  avec 
beaucoup  de  fuccès  dans  les  fièvres  ardentes , 
putrides , &c.  appliqué  à l’extérieur,  cet  acide 
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efl  aflringent  & réfolutif.  Toutes  fes  combi- 
naifons  font  également  d’ufage  comme  de  très- 
bons  médicamens. 

* L’acétite  de  potalTe  & l’acétîte  de'foude,'. 
connus  fous  les  noms  de  terre  foliée  de  tar- 
tre , & do  fel  acéteux  minéral , font  de  puif-  v 
fans  fondans  & apéritifs , . on  les  adminiflre' 
à la  dofe  d’un  demi  - gros  & mênflpi’ün 
gros. 

L’efprit  de  Mendererus  ou  l’acétite  ammo- 
niacal , donné  à la  dofe  de  quelques  gouttes  ) 
dans  des  boitions  appropriées , efl  apéritif, 
diurétique , cordial , anti-feptique , &c.  Il  réuffit  1 
fouvent  dans  la  leucophlegmatie  ou  enflure  des 
parties  extérieures  du  corps. 

L’acétite  de  mercure  ou  la  terre  foliée  mer- 
curielle efl  un  très -bon  anti- vénérien  j elle  faifoit 
la  bafe  des  dragées  de  Keyfer. 

L 'extrait  de  Jaturnei  le  vinaigre  de  faturne , 
Veau  vcgéto-rninérale  s’emploient  à l’extérieur 
comme  delTiccatifs.  Ces  médicamens  étant 
violemment  répercuiïifs  , doivent  être  admi-  ’ 
niftrés  avec  beaucoup  de  prudence  , dur- 
tout  lorfqo’on  les  applique  fur  des  parties  où  ! 
la  peau  efl  découverte  & ulcérée.  Boerhaavè  1“* 
a vu  plufieurs  tilles  attaquées  de  la  pulmo--' 
nie,  après  l’ufage  extérieur  des  préparations  de 
plomb.  . , - 
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La  cérufe  entre  dans  les  onguens  & les 
emplâtres  defficcatifs , & le  vert  de  gris  dans 
plufieurs  collyres  & dans  quelques  onguens. 

L’acide  acétique  ou  vinaigre  radical  ell  em- 
ployé comme  un  irritant  & un  flimulant  très— 
aâiF.  On  le  fait  refpirer  aux  perfonnes  qui 
tombent  en  foibleffe.  Pour  pouvoir  s’en  Tervit 
commodément , on  verfe  une  certaine  quantité 
de  cet  acide  fur  du  fulfate  de  potaffe  en 
poudre  groffière , que  l’on  a mis  dans  un  flacon 
bien  bouché  ; ce  médicament  eft  connu  de  tout 
le  monde  fous  le  nom  de  fel  de  vinaigre. 

On  n’a  point  encore  mis  en  ufage  l’éther 
acétique  , & l’on  ne  fait  pas  s’il  a quelques 
vertus  différentes  de  celles  des  autres  liqueurs 
éthérées. 

CHAPITRE  XXV. 

De  la  Fermentation  putride  des  Végétaux . 

, * 

TToutes  les  fubftances  végétales  qui  ont 
éprouvé  la  fermentation  fpiritueufe  & la  fer- 
mentation acide  , font  encore  fufceptibles  d’un 
nouveau  mouvement  inteflin  qui  les  dénature  ; 
c’eft  ce. mouvement  qu’on  appelle  fermentation 
putri  iè,  Sthal  de  plufieurs  autres  chimiftes  ont 
Tome  IV  T. 
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■cru  que  estte  efpèce  de  fermentation  ri’eft 
- qu’une  fuite  des  deux  premières,  on  plutôt 
que  ces  trois  phénomènes  ne  dépendent  que 
d’un  feul  6c  unique  mouvement , qui  tend  à 
détruire  le  tiffu  des  folides,  & à dénaturées 
fluides  ; 6c  en  effet , on  obferve  que  fi  on  aban- 
donne certaines  fubftances  végétales^  elles- 
mêmes  , elles  éprouvent  les  trois  fermentations 
fucceflivement  & fans  interruptions  par  exem- 
ple, toutes  les  matières  fucrées  étendues  d’une 
certaine  quantité  d’eau , & expofées  à un  de- 
gré de  chaleur  de  douze  à vingt  degrés,  don- 
nent d’abord  du  vin,  enfuite  du  vinaigré/  & 
enfin  leur  caradère  acide  fe  perd  bientôt  ; elles 
s’altèrent , fe  pourrirtent , perdent  tous  leurs 
principes  volatils , & finiffent  par  n’étre  plus 
qu’une  fubftance  scche,  infipide  & terreufe. 

• Cependant  il  faut' obferver  qu’un  grand  nom- 
bre de  fubftances  végétales  n’éprouvent  pas, 
au  moins  d’une  manière  fenfibîe  , ces  * trois 
efpèces  de  fermentations  dans  l’ordre  énoncé. 
Les  mucilages  fades  , les  gommes  difîoutes 
dans  l’eau,  partent  à l’aigre  fans  devenir  ma- 
nifeftement  fpiritueux  ; la  matière  glntineufe 
femble  parter  tout  de  fuite  à la  pütréfaftion, 
fans  avoir  éprouvé  l’acefcence.  Il  parofcdonc 
que  quoique  dans  plufieurs  principes  des  vé- 
gétaux ces  trois  fermentations  fe  lui  vent  & fe 
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fuccèdent , il  en  eft  cependant  un  grand  nom- 
bre d’autres  qui  font  fufcepùbles  d'éprouver 
les  deux  dernières  fans  la  première , ou  même 
de  fe  pourrir  fans  avoir  donné  préliminaire-» 
ment  des  lignes  d’acidité.  Ces  dernières  pafr 
ticipent  de  la  nature  des  fubftances  animales» 
aufli  donnent-elles  de  l’ammoniaque  par  l’ac- 
tion du  feu , & du  gaa  azotique  par  l’acide  du 
pitre.  C’ell  en  raifon  de  ce  caraâère  que  çei 
fubflances  végéto  - animales  fe  pouniffent  fi 
facilement.  ' , ■ ■ 

Le  mouvement  inteflin  qui  change  la  nature 
des  matières  végétales , & qui  les  réduit  en  leurs 
élémens,  exige  pour  avoir  lieu,  des  conditions 
particulières  qu’il  eft  important  de  connoîtrç. 
L’humidité  ou  la  préfence  de  l’eau  eft  une  des 
plus  néceftaires  ; les  végétaux  fecs  & folides  , 
tels  que  le  bois,  ne  s’altèrent  en  aucune  ma-> 
nière  tant  qu’ils  font  dans  cet  état  ; mais  fi  qi\ 
les  humede  & fi  on  en  écarte  les  fibres  , alors 
le  mouvement  inteflin  s’y  établit  bientôt  ; l’eau 
paroît  donc  être  une  des  caufes  de  la  putréfac- 
tion ; & nous  verrons  dans  le  règne  animal  quç 
c’eft  la  décompofition  de  ce  liquide  qui  femble 
donner  naiflance  à ce  mouvement  inteflin  ; la 
chaleur  n’y  eft  pas  moins  néceflaire;  le  froid 
pu  la  température  de  la  glace  s’oppofe  noij- 
feulement  à cette  deftru&ion  fpontanée,  mais 
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H en  retarde  même  les  progrès , & il  la  fait , 
pour  ainfi  dire , rétrograder  dans  les  fubftances 
qui  ont  commencé  à l’éprouver.  Le  degré  de 
chaleur  néceffàire  à la  putréfadion  eft  beaucoup 
moindre  que  celui  qui  entretient  les  fermen- 
tations fpiritueufe  & acide  , puifque  ce  phéno- 
mène s’établit  à la  température  de  cinq  «grés; 
mais  une  chaleur  plus  confidcrable  la  favorife, 
à moins  qu’elle  ne  foit  a fiez  forte  pour  volati- 
Kfer  toute  l’humidité , & pour  deflTécher  entiè- 
jement  la  fubftance  qui  fe  pourrit.  L’accès 
de  l’air  eft  encore  une  condition  qui  favorife 
fîngulièrement  la  putréfadion,  puifque  les  fubf- 
tances végétales  fe  confervent  très-bien  dans 
le  vide.  Cependant  cette  confervation  a des 
bornes  . & le  contad  de  l’air  ne  paroît  pas 
être  au fti  indifpenfable  pour  la  fermentation 
"■putride , que  les  deux  conditions  dont  nous 
avons  parlé. 

La  putréfadion  des  végétaux  a fes  phéno- 
mènes particuliers.  Les  fluides  végétaux  qui  fe 
pourriiïent,  fe  troublent,  perdent  leur  couleur, 
dépofent  différens  fédimens;  il  s’élève  des  bulles 
à leur  furface  , il  s’y  forme  des  moififfûres 
dans  le  commencement.  Les  matières  végétales 
Amplement  humedées  & qui  font  molles , éprou- 
vent les  mêmes  phénomènes.  Le  mouvement 
qui  s’excite  alors  n’eft  jamais*  fi  ,confidérable 
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que  celui  qu’on  obferve  dans  la  fermentation 
fpiritueufe  6c  dans  l’acéteufe.  Le  volume  de 
la  matière  qui  fe  pourrit  ne  parok  pas  s’augr 
tnenter  , ni  la  cjhaleur  s’accroître  ; mais  le  phéi* 

‘ * « " I ’ t ((■*,  • 

nomène  le  plus  important,  c’eft  le  changement 
de  l’odeur  & la  volatilifation  d’un  principe  âcre, 
piquant,  urineux  , en  un  mot  de  l’ammoniaque; 
c’eft  d’après  cela  qu’on  a appelé  la  putréfadion 
fermentation  alkaline  , & qu’on  a regardé  l’am- 
pnoniaque  comme  fon  produit.  L’odeur  piquante 
s’exhale  peu-à-peu  , il  lui  fuecède  une  odeur 
fade  nauféeufe  , qu’il  eft  difficile  de  définir. 
Alors  la  décompolition  eft  à fon  comble,  la 
maffe  végétale  pourrie  eft  très -molle,  comfne 
une  bouillie,  elle  s’aflaifle , elle  éprouve  un  grand 
nombre  de  modifications  fucceffives  dans  le 


, principe  odorant  qu’elle  exhale  ; enfin  , elle  fe 
defsèche,  fon  odeur  défagréable  fe  diffipe  peu-, 
à-peu , & elle  ne  laiffe  qu’un  réfidu  noirâtre 
comme  charbonneux , que  l’on  connoît  fous 
le  nom  de  terreau  , humus  vegetabilis , 6c  dans 
lequel  on  ne  peut  plus  trouver  que  quelques 
fubftances  falines  6c  terreufes.  Tel  eft  l’ordre 
des  phénomènes  que  l’on  obferve  dans  la  dér- 
compofition  fpontanée  des  végétaux  qui  fe  pour- 
, rUTent;  mais  cette  décompolition  pouffiée  juG* 
qu’à  ce  que  ces  corps  foient  réduits  à leur  fque- 


t leue  terreux  ou  falin,  eft  très-longue  à fe  faire, 

•iirf,  : !f.  ...  T "î  j 
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& l’on  doit  même  ajouter  qu’eHe  n’a  encore  été 
obfervée  convenablement-  par  perfonne.  Ce 
reproche  fait  aux  phyficiens  & aux  chimiftes  fur 
les  matières  animales , eft  bien  plus  frappant 
& plus  mérité  pour  les  fubflantes  Vcgétâfëf». 
Aucun  fa  vaut  n’a  encore  entrepris  d’obferver  la 
putréfadion  complète  de  ces  dernières , quoi- 
que beaucoup  aient  commencé  à décrire  les 
phénomènes  qui  ont  lieu  dans  celle  des  matières 
animales^  Audi  croyons-nous  devoir  terminer 
ici  l’hifloire  de  l’analyfe  fpontanée  & naturelle 
des  végétaux,  en  ajoutant  feulement , 1°.  que 
le  peu  que  nous  avons  expofé  fnffit  pour  faire 
voir  que  la  putréfadion  végétale  atténue,  vola- 
tilife  & détruit  toutes  les  humeurs  de  ces  êtrës, 
& les  réduit  à l’état  terreux  ; 2°.  que  l’on  ne 
fait  encore  rien  de  pofitif  fur  les  phénomènes  & 
fur  les  limites  de  cette  efpèce  de  putréfadion , 
qu’il  faut  bien  diftinguer  de  celle  des  matières 
animales  ; 30.  enfin  , que  comme  cette  fermen- 
tation ert  beaucoup  plus  marquée,  & a été  mieux 
ôbfervée  dans  les  humeurs  & dan  les  folides  des 
animaux.,  les  détails  plus  étendus  que  nous 
donnerons  dairs  l’examen  douces  dernières  fubf- 
,tances,  compléteront  l’efquiffe  que  nous  venons 
de  tracer,  & termineront  l’hifloire  des  faits 
connus  fur  la  putréfadion. 
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QUATRIEME  PARTIE. 

...  . . ' ’ J " * . » 

- 1 

*'  " ' '"  ^ 

REGNE  ANIMAL.. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  Eanalyfe  chimique  des  Subjlances 
animales  en  général.  ( 1 ) 

L’Analyse  des  fubflances  animales  eft  la 
partie  de  la  chimie  la  plus  difficile  & la  moins- 
avancée  ; les  chimifles  anciens  fe  font  contentés 
de  difliller  à feu  nud  ces  matières , & l’on  fait 
aujourd’hui  que  cette  opération  altère  & déna- 
ture entièrement  les  corps  auffi  compofés  que 


(1)  Dans  la  fécondé  édirion  de  cet  ouvrage,  le  règne 
animal  commençoit  par  une  expofition  fitccinte  de  la  nature- 
des  animaux , de  leurs  différences,  des  méthodes  d’hiftoire 
naturelle  néceflàires  pour  les  diflinguer , f£  de  la  phyfique 
animale.  La  dîfpofîtion  nouvelle  des  volumes , le  peu  de 
rapport  de  cet  objet  pour  ainfi  dire  defcriptif  avec  la  chimie 
animale,  nous  a engagés  à féparer  cette  partie  , à 1» 
reporter  dans  le  cinquième  volume* 

T w 
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Je  font  les  fubflances  folides  ou  fluides  des  anaé- 
maux  : on  n’a  encore  fournis  à l’anal yfe  que 
quelques  unes  des  humeurs  de  l’homme,  & celles 
de  certains  quadrupèdes. 

Beaucoup  de  raifOns  le  fontoppofées  à l’avan- 
cement de  cette  branche  de  chimie;  la  difficulté 
& le  dcfagrénientdeces  travaux,  le  peu  derefTour- 
ces  que  la  fcience  offroit  il  y a quelques  années 
pour  traiter  les  matières  animales  fans  leur  faire 
éprouver  de  grandes  altérations , l’impoffibilité 
de  trouver  la  fynthèfe  même  la  plus  éloignée  de 
la  nature , pour  reproduire  ces  matières,  & fur- 
tout  le  peu  d’imcrêt  que  la  plupart  des  chimiftes 
non  médecins  ont  eu  jufqu’à  préfent  pour  les 
connoiffiances  que  cette  analyfe  peut  fournir, 
font  les  principaux  motifs  qui  ont  arrêté  les 
progrès  de  la  fcience  fur  cet  objet.  Cependant 
les  recherches  de  quelques  modernes,  fur- tout 
de  MM.  Rouelle,  Macquer, Bucquet,  Poulletier 
de  la  Salle , Bertholet , Proufl  , Schéele  & 
Bergman,  jont  ouvert  une  carrière  nouvelle , & 
annoncent  que  l’art  de  guérir  pourra  retirer  de 
grands  avantages  de  ce  genre  de  travail. 

Le  corps  des  principaux  animaux , tels  que 
■ l’homme  & les  quadrupèdes  dont  nous  nous 
occupons  en  particulier,  efl  formé  de  fluides 
& de  folides.  On  dillingue  les  humeurs  des 
animaux  eu  trois  clatTes,  relativement  à leur 

r ■ 
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tirage.  La  première  claffe  renferme  les  humeurs 
récrémentitielles , deflinées  à nourrir  quelques 
organes  ; la  fécondé  comprend  les  humeurs 
excrémeniitielles  qui  font  rejettées  hors  du  corps 
par  quelques  émonêtoires,  comme  inutiles,  & 
même  comme  fufceptibles  de  nuire  fi  elles 
étoient  retenues  trop  long-tems.  Dans  la  troi- 
fième,  on  range  les  humeurs  qui  tiennent  des 
deux  précédentes , & dont  une  partie  ell  récré- 
mentitielle  & l’autre  excrémentitielle.  Les  pre- 
mières font,  le  fang,  la  lymphe,  la  gelée  ou 
gélatine,  la  partie  tibreufe  ou  glutineufe,  la 
graille , la  moelle , la  matière  de  la  perfpita- 
tion  intérieure  & le  fuc  olTeux.  Les  fécondés 
comprennent  le  fluide  de  la  tranfpiration  , celui 
de  la  fueur , le  mucus  des  narines  , le  cérumen 
des  oreilles , la  chaffie  des  yeux , l’urine  & les 
excrémens.  Les  dernières  font  la  falive  , les 
larmes,  la  bile,  le  fuc  patoréatique , le  fuc 
gaflrique  & inteflinal,  le  lait  & la  liqueur  fémi- 
nale.  Nous  ne  pouvons  pas  examiner  tous  ces 
fluides  dans  l’ordre  que  nous  venons  d’expofer  ; 
1°.  parce  qu’on  n’en  connoît  encore  que  trcs- 
peu  , 20.  parce  qu’il  efi  iHdifpenfable  de  traiter 
d’abord , de  ceux  dont  l’analyfe  ell  la  plus 
* avancée.  ■ , v, 

Les  folides  des  animaux , qui  forment  le 
parenchyme  de  leurs  différens  organes , peuvent 
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être  divifés  en  trois  claffés  ; je  range  dans  la 
première  les  parties  molles  & blanches , comme 
les  lames  du  tiffu  cellulaire , les  membranes  , 
les  vifcères  membraneux , les  aponévrofes  * 
les  ligamens,  les  tendons  , la  peau.  Les  parties 
molles  & rouges  forment  une  fécondé  claffe 
fort  diftinfte  de  la  première,  tels  font  en  par- 
ticulier les  mufeles,  & une  partie  des  organes- 
qui  contiennent  des  fibres  mufculaires , comme 
l’eftomac,  les  intellins,  la  veflle,  la  matrice,  & c. 
Enfin,  la  troilicme  claffe  comprend  les  folides 
olTeux.  » 

•L’analyfe  animale  eh  aujourd’hui  fort  diffe- 
rente de  ce  qu’elle  étoit  il  y a quelques  années» 

On  n’a  plus  recours  à la  décompofition  par  le 
feu  ; on  traite  les  matières  animales  par  les 
réadifs,  & en  particulier  par  les  acides,  par 
les  alkalis,  par  l’alcohol,  &c.  On  fépare  par  le 
repos,  par  la  décantation,  par  les  filtrations, 
par  l’expreffion  les  differens  fluides  mêlés. les 
uns  avec  les  autres , ou  contenus  dans  les  mailles 
& dans  les  véficules  des  differens  tiffus.  O» 
examine  Paélion  de  ces  fubftances  fur  .les  ma- 
tières colorantes;  on  obferve  les  changement 
divers  qu’elles  éprouvent  à des  températures 
différentes.  On  évapore  avec  foin  les  liqueurs  •* 
animales , & l’on  en  retire  fans  altération  les 
differens  fels  qu’elles  contiennent,  f 
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C’eft  en  employant  ces  moyens  d’analyfe  que 

les  chimiftes  modernes  ont  fait  plufieurs  décou- 
vertes importantes  fur  les  fubllances  animales. 
Schéele  y a trouvé  quelques  acides  différens 
de  tous  ceux  qui  étoient  connus.  M.  Berthollet 
a démontré  la  préfence  de  l’acide  phofphori- 
que  à nud  dans  l’urine  & dans  la  fueur  ; il  a auffil 
trouvé  dans  les  matières  animales  une  quantité 
remarquable  d’azote.  Cette  dernière  découverte 
eft  un  des  points  les  plus  importans  de  l’anaîyfe 
animale;  la  préfence  de  l’azote  dans  ces  fubf- 
tances  & fur-tout  dans  les  parties  fibreufes , 
explique  la  différence  de  nature  qui  exifte  entre 
ces  fubflances  & les  matières  végétales.  Il  fuffit 
pour  en  retirer  ce  corps  en  fluide  élaflique,  ou 
en  gaz  azotique , de  traiter  la  chair  desmiufcies 
avec  l’acide  nitrique;  il  fe  dégage  en  quantité 
affez  confidérable  même  fans  le  fecours  d’une 
chaleur  étrangère  ; ce  gaz  parte  avant  le  gaz 
nitreux,  & l’on  doit  interrompre  l’opération  & 
changer  de  cloches  lorfque  ce  dernier  commence 
à fe  dégager.  . . 

M.  Berthollet  explique,  par  cette  découverte, 
la  formation  de  l’ammoniaque , que  donnent  les 
fubflances  animales  par  l’adion  du  feu,  la  pro- 
dudion  & le  dégagement  de  ce  fel  par  la  putré- 
fadion , le  rapport  qui  exifle  entre  ces  fubf- 
tances  & celles  des  matières  végétales  qui  font 
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fufceptibles  de  fe  pourrir  , St  qui  fourniffent 
comme  elles  de  l’ammoniaque  par  la  dillillatioir. 
Il  paroît  en  effet  que  cet  alkali  fe  forme  dans  l’nn 
& l’autre  cas  par  la  combinaifon  de  l’hydrogène 
avec  l’azote.  Je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  donner  ici  ce  que  M.  Berthollet  a expofé 
fur  la  nature  générale  des  fubftances  animales 
dans  un  mémoire  lu  à une  féance  publique  de 
la  faculté  de  médecine  & inféré  dans  le  Journal 
de  Phyfique,  tome  28  , page  272.  Je  laidèrai 
l’auteur  parler. 

«Les  co#£>s  organifés  font  principalement 
3>  compofés  de  deux  fubftances  qui  ont  des  carac- 
» tères  diftindifs  très-marqués;  les  unes  donnent 
« de  l’acide  lorlqu’on  les  décompofe  par  l’ac- 
3>  tion  du  feu , S<  les  autres  de  Y alkali  volatil; 
33  les  unes  font  propres  à former  de  Yefprit  ardent 
33  par  la  fermentation , les  autres  fe  putréfient 
» immédiatement  & donnent  encore  de  Yatkaü 
33  volatil;  les  unes  laiffent,  par  la  calcination,  un 
33  charbon  qui  fe  brûle  facilement  ; les  autres 
» fe  réduifent  en  un  charbon,  dont  la  coinbuftion 
« eft  difficile  ; enfin  les  unes  forment  la  plus 
m grande  partie  des  fubftances  végétales , & les 
33  autres  la  plus  grande  partie  -dés  fubftances 
» animales , & delà  vient  qu’on  les  diftiftgue 
v par  ces  deux  dénominations. 

33  M.  Bef'gman  avoit  formé  par  le  moyen;  du 
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>»  fucre  & de  l’acide  nitreux , un  acide  qu’il 
» nomma  acide  faccharin , 8c  qui  a des  propriétés 
remarquables  ; j’appliquai  aux  fubltances  ani- 
males  ce^te  efpèce  d’analyfe  par  l’acide  ni- 
»>  treux  , & je  trouvai  que  toutes  donnoient  une 
3>  quantité  plus  ou  moins  grande  d’acide  fac- 
charin , mais  toujours  accompagne  d’une  huile 
» particulière;  j’obfervai  qu’on  ne  retiroit  point 
de  fel  ammoniacal , mais  qu’il  refloit  un  réfidu 
>3  qu’on  ne  retrouvoit  pas  dans  les  fubflances 
3>  végétales.  Je  conclus  de  ces  premières  expé-  ' 
33  riences,  Mémoires  de  V Académie  iy8o,  que  les 
3>  fubflances  animales  contenoient  une  fubflance 
33  analogueau  fucre,  quiétoitunie  à une  huile  que 
33  je  regardois  comme  propre  aux  fubflances  ani-; 

33  males.  Mes  expériences  m’apprenoient  encore 
33  que  Yalkali  volatil  n’exifloit  pas  dans  les  fubf- 
so  tances  animales , mais  qu’il  étoit  dû  à ufie 
33  combinaifon  qui  fe  formoit , ou  par  l’adion 
33  de  la  chaleur,  ou  pard’influence  de  la putré- 
33  fadion  ; 8c  enfin  le  réfidu , fur  lequel  je  ne 
33  m’expliquai  point  dans  ce  mémoire  , contient 
33  de  l’acide  phpfphorique  en  excès  combiné 
33  avec  ia  terre  calcaire. 

s»  J’examinai  enfuite  l’adion  que  les  chaux  & 

33  les  fels  métalliques  exercent  fur  les  fubflances 
33  animales  , & je  prouvai  que  cette  jadiop  < à 
»3  laquelle  efl  due  leur  cauilicité , eft  une  fuite 
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» des  affinités  chimiques  des  chaux  métalliques 
»>  qui  tendent  à fe  revivifier  avec  plus  ou  moins 
» de  force  j de  forte  que  celles  qui  ferevivifient 

• très-facilement,  telles  que  les  chqix  d’argent 
» & de  mercure,  ont  beaucoup  de  cauflicité 
» & forment  des  Tels  très-caufliques.  Il  réfulte 
» delà , en  appliquant  les  découvertes  modernes 
» des  phyficiens  à la  théorie  que  j’avois  donnée, 
» que  c’eft  l’air  combiné  dans  les  chaux  métal- 

• liques  & privé  du  principe  de  l’élaflicité  , qui 
» tend  à s’unir  avec  un  principe  des  fubfîances 
n animales,  & ce  principe  me  paroît  être  l’huile 
» qu’elles  contiennent  ; niais  la  cauljicitc  des 
» alkalis  ne  pouvoit  être  attribuée  à la  même 
p caufe  , elle  devoit  être  l’effet  d’une  autre 

• affinité.  J’ai  prouvé  dans  les  mémoires  de 

• l’académie  de  1782,  que  l’alkali  cauftique 

• difTolvoit  les  fubftances  animales , fans  défunir 
» leurs  principes  ; j’ai  fait  connoître  les  pro- 
» priétés  de  cette  comfiinaifon , & je  m’en  fuis 
» fervi  pour  unir  enfuite  la  fubftance  animale 
» avec  les  différentes  chaux  métalliques  ; il  en 
» eft  réfulte  plufieurs  combinaifons  qui  étoient 
» inconnues  aux  chimiftes  ; mais  l’alkalT  caufli- 
» que  traité  de  même  avec  les  fubftances  végéta- 
» les  n’a  point  formé  de  combinaifons  avec  elles. 

» En  fuivant  mes  recherches  je  fuis  parvenu 

• à déterminer  les  principes  de  l 'alkali  voUuïl  : 
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» j’ai  fait  voir  que  Yalkali  volatil  étoit  une  com- 
» binaifon  de  ga^  inflammable  détonant , ou 
, « pour  le  défigner  d’une,  manière  plus  exacte, 
» de  gaz  inflammable  de  l’eau  „ & de  Voir  phlo - 
* fffibqué  ou  mofete  , de  forte  que  le  gaz 
«inflammable  fait  à-peu-près  le  fixième  en 
» poids  ou  les  deux  tiers  en  volume  de  Yidkali 
« volatil  J’ai  enfuite  détermine  comment  Yalkali 
« volatil  peut  être  produit  par  la  putréfaction 
i ;»  ou  par  l’aétion  du  feu.  Toutes  les  fubflances 
«qui  ont  le  earaétère  de  fubflances  animales, 
.«contiennent  de  la  mofete , qu’011  peut  en 
« féparer  abondamment  par  le  moyen  de  l’acide 
o»y  nitreux  : -il  faut  donc , loçfqu’on  diftille  ces 
. n fubflances , que  leur  mofete  paffe  dans  quel- 
» que  combinaifon,  ou  qu’on  la  retrouve  dans  les 
o*»  produits  aériformes  ; or^op  ne  la  retrouve  point 
ï » dans  ces  derniers  , airtfi  que  je  m’en  fuis  afflué 
.«  en  faifant  détoner  le  ga^  inflammable  qu’ou 
? » obtient  par  ce  moyen , dans  l’eudiomètre  de 
sfe  M.  Volta , & en  le  comparant  avec  le  gaz 
*■*> inflammable,  qu’on  obtient  par  la  diûillation 
0 » du  charbon  & celle  des  fubflances  végétales , 
& iL  n’y  a dans  les  autres-produits  de  la  diflil- 
»>  lation , que  Yalkali  volatil  qui  ait  pu  la  recevoir 
»»  dans  fa  compofition  ; lors  donc  qu’il  fe  forme 
»»  de  Yalkali  volatil , la  mofete  des  fubflances 
*»  animales  fe  combine  avec  le  ga^  inflammable 
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» qui  fe  fépare  de  l’huile,  ou  plus  probablement 
® avec  celui  qui  provient  de  la  décompotition 
s>  de  l’eau  , dont  l’air  vi  al  fe  combine  en  même 
» tems  avec  du  charbon  pour  former  de  l 'air 
fixe-  Da.is  la  putréfadion  le  ga%  inflammable 
33  fe  combiné  avec  la  mojete , au  lieu  que  * 
» dans  la  fermentation  fpiritueufe , ce  même 
33  gaz  fe  combine  avec  une  huile  végétale  & 

33  du  fucre  pour  former  Vejprit-de-vin , dans 
33  lequel  j’ai  retrouvé  & fépare  ces  fubflances 
33  par  le  moyen  de  l 'acide  marin  déphlogijliqué. 

33  II  réfulte  de  ces  differentes  obfervations, 

» que  les  lubftances  animales  font  beaucoup 
33  plus  compofées,  que  les  fubftances  purement 
»>  végétales  ; elles  contiennent  une  matière  ana- 
33  logue  au  fucre , une  huile,  particulière , de  * 
»>  l’acide  phofphorique  combiné  avec  un  peu 
33  de  terre  calcaire  , de  la  mofiete  8c  très- 
s>  probablement  de  l’ air  fixe.  C’eft  l’acide  phof- 
33  phorique  qui  fe  retrouve  dans  les  charbons 
» des  fubflances  animales , combiné  avec  une 
s»  portion  de  véritable  charbon  , d’huile  8c  de 
a»  terre,  qui  me  paroît  former  la  différence  qu’on 
» remarque  entre  les  charbons  des  fubflances  , 
33  animales  & ceux  des  fubflances  végétales  ». 

Telle  eft  la  manière  claire  & Iumineufe  dont 
M.  Berthollet  conçoit  8c  exprime  la  nature 
générale  des  fubftances  animales  ; lorfqu’on 

compare 

« 
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Compare  ces  réfultats  précis  aux  idées  vagues 
<jue  l’on  avoit  préfentées  jufqu’ici  fur  la  diffé- 
rence des  matières  animales  & végétales , on 
efi  frappé  des  progrès  que  la  chimie  a faits 
depuis  quelques  années  , par  les  recherches 
des  ch  i mi  fies  fuédois  & françois.  Il  y a tout 
lieu  d’efpérer  que  des  travaux  fuivis  fur  les 
matières  animales  , d’après  le  plan  tracé  par 
les  plus  célèbres  chimiltes , depuis  Margraf  & 
Rouelle  jufqu’au  moment  aâuel  , donneront 
beaucoup  de  connoiffances  précieufes  fur  ces 
fubftances , fur  leur  formation , leurs  altéra- 
tions & leur  deftruétion , & feront  fpéciale- 
ment  très-utiles  à l’art  de  guérir.  L’application 
des  découvertes  déjà  faites  que  nous  préfente- 
rons  dans  les  chapitres  fuivans , mettra  cette 
affertion  au  nombre  des  vérités  démontrées. 

CHAPITRE  II. 

Du  Sang. 

Parmi  les  humeurs  récrémentitielles,  la  plus 
importante,  la  plus  compofée,  la  plus  impéné- 
trable, c’eft  le  fang^Nous  le  traitons  le  premier 
parce  que , fuivant  la  doctrine  des  plus  grands 
médecins , il  eft  la  fource  8c  le  foyer  de  tous 
les  autres  fluides  animaux.  Plufieurs  médecins, 
Tome  iy . 'Y 
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& en  particulier  M.  Bordeu,  le  regardoient 
comme  une  efpèce  de  chair  coulante , & comme 
un  compofé  de  toutes  les  humeurs  animales;  ce 
Sentiment  n’eft  cependant  pas  encore  entièrement 
démontré , quoiqu’il  fuit  très-vraifemblable. 

Le  fang  eft  un  fluide  d’une  belle  couleur 
rouge , d’une  confiflance  ondueufe  & graffe , 
comme  favoneufe , d’une  faveur  fade  & un  peu 
falée,  qui  efl  contenu  dans  le  cœur,  les  artères 
8c  les  veines.  Ce  fluide  différé  beaucoup,  fui- 
vant  les  régions  qu’il  parcourt  ; & il  n’efl  pas 
le  même,  par  exemple,  dans  les  artères  & dans 
]és  veines , dans  la  poitrine  & dans  la  région  du 
foie,  dans  les  mufcles  & dans  les  glandes,  &c. 
C’eft  un  fait  fur  lequel  les  chimiftes  n’ont  pas 
a Cfez  inflflé  dans  leurs  recherches. 

En  confidérant  le  fang  dans  tout  le  règne 
animal,  on  obferve  qu’il  varie  fingulièrement 
dans  les  differens  animaux , par  la  couleur , la 
confiflance  , l’odeur,  & fur-tout  la  température. 
Cette  dernière  propriété  eft  la  plus  importante  8c 
paroît  dépendre  de  la  circulation  8c  de  la  refpira- 
tion.  L’homme , les  quadrupèdes  8c  les  oifeaux , 
ont  un  fang  plus  chaud  que  le  milieu  qu’ils  habi- 
tent; on  les  appelle  , à caujede  celd,  animaux 
à fang  chaud.  Chez  les  poiflons  8c  les  reptiles , 
il  eft  d’une  température  à-peu-près  égale  à celle 
du  milieu  dans  lequel  ils  vivent:  on  les  nomme 
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animaux  à fang  froid,  à caufe  de  cette  propriété; 
il  eft  vraifemblable  qu’il  en  feroit  de  même  des 
autres  propriétés  de  ce  fluide,  6c  fur-tout  des 
qualités  ou  caractères  chimiques , fl  l’on  con- 
noifloit  le  fang  de  tous  les  animaux.  ' 

Le  fang  de  l’homme  , dont  nous  nous  occu- 
pons fpécialement,  différé  fuivant  l’âge,  le  fexe, 
le  tempérament  ôc  l’état  de  fanté  de  chaque 
individu;  dans  l’enfance,  chez  les  femmes  6c 
chez  les  pituiteux  , il  eft  plus  pâle  6c  moins 
confiftant  ; dans  les  hommes  robuftes  6c  bieft 
portans,  il  eft  épais,  d’un  rouge  foncé  , prefque 
noir,  6c  d’une  faveur  beaucoup  plus  falée. 

Avant  de  paffer  à l’analyfe  du  fang,  il  faut 
connoître  fes  propriétés  phyfiques  , fa  couleur, 
fa  chaleur^  fa  faveur,  fon  odeur,  fa  confiftance 
paiticutj^Bque  nous  avons  déjà  indiquées.  Le 
microfcope  y découvre  un  grand  nombre  de 
globules,  qui,  lorfqu’ils  viennent  à fe  brifer  en 
paffant,  fuivant  Leuwenhoek  6c  Boerhaave,  par 
des  filières  plus  petites , perdent  leur  couleur 
rouge , deviennent  jaunes  6c  enfin  blancs  ; fie 
forte  que , fuivant  le  médecin  de  Leyde  , un 
globule  rouge  eft  un  affemblage  de  plufieurs 
globules  blancs  plus  petits,  6c  ne  doit  fa  cou- 
leur qu’à  l’aggrégation.  Le  fang  offre  encore 
une  propriété  phyfique  fingulière.  Tant  qu’il  eft 
chaud  6c  en  mouvement , il  refle  conftamment 
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fluide  & rouge;  lorfqu’il  fe  refroidit  & qu’il 
eft  en  repos , il  fe  prend  en  une  malle  folide 
qui  peu-à-peu  fe  fépare  d’elle- même  en  deux 
parties , l’une  rouge  qui  fumage , dont  la  cou- 
leur fe  fonce,  & qui  relie  concrète  jufqu’à  ce 
qu’elle  s’altère  ; on  la  nomme  le  caillot  j l’autre 
qui  occupe  le  fond  du  vafe,  eft  d’un  jaune 
verdâtre  , collante , on  l’appelle  fémnt  ou  lym- 
phe. Cette  coagulation  8c  cette  féparation  fpon- 
tanée  des  deux  parties  du  fang,  fe  fait  dans  les 
derniers  inftans  de  la  vie  de  l’animal  ; 8c  elle 
donne  naiffance  à ces  matières  concrètes  que 
l’on  trouve  après  la  mort,  dans  le  coeur  & dans 
les  gros  vailfeaux  , & qui  ont  été  fauflement 
regardées  comme  des  polypes. 

Le  fang  expofé  à une  chaleur  douce , long- 
tems  continuée , paiïe  à la  fermentat^ftutride. 
Si  on  le  diftille  au  bain-marie,  il  tronne  un 
phlegme  d’une  odeur  fade,  qui  n’eft  ni  acide, 
ni  alkalin  , mais  qui  patte  facilement  à la  putré- 
faction , à l’aide  d’une  fubftance  animale  qui  y 
ef?  difToute.  Le  fang  chauffe  plus  fortement  fe 
coagule  & fe  defsèche  peu-à-peu , comme  l’a 
découvert  de  Haen  ; il  perd  les  fept  huitièmes 
de  fon  poids , & il  fait  effervefcence  avec  les 
acides.  Il  peut  fe  durcir  aflez  par  un  feu  bien 
ménagé  pour  former  une  efpèce  de  fubftance 
cornée.  Si  on  expofe  à l’air  du  fang  defleché. 
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il  attire  légèrement  l’humidité,  & il  s’y  forme 
au  bout  de  quelques  mois  une  efflorefcence 
faline,  que  Rouelle  a reconnue  pour  du  car- 
bonate de  foude.  Diltillé  à feu  nud , il  donne 
misqphlegme  falin  ou  tenant  en  diiïolution  un 
fel  ammoniacal  furehargé  d’ammoniaque.  La 
nature  de  l’acide  empyreumatique  contenu  dans 
le  fel  ammoniacal , apperçu  d’abord  par 
Wieulîèns,  & qui  a excité  tant  de  difputes 
parmi  les  phyfiologiftes n’a  point  encore  été 
convenablement  examinée.  Il  paiïe  après  ce 
phlegme  une  huile  légère , puis  une  huile 
colorée  & pefante , & du  carbonate  ammoniacal 
fali  par  l’huile  épaifle  ; il  relie  dans,  la  cornue 
un  charbon  fpongieux  très-difficile  à incinérer  , 
dans  lequel  on  trouve  du  muriate  de  foude, 
du  carbonate  de  foude , de  l’oxide  de  fer , & 
line  matière  en  apparence  terreufe  qui  paroît 
être  du  phofphate  calcaire. 

Le  farrg  entier  uni  aux  alkaKs , devient  plus- 
fluide  par  le  repos.  Les  acides  le  coagulent  fur 
le  champ , & en  altèrent  la  couleur  ; on  retire 
alors  en  le  filtrant , en  évaporant  la  liqueur 
paffée  par  le  filtre , en  la  deiïcchant  à ùn  feu 
doux,  & en  leffivant  cette  matière  delîechée, 
les  fels  neutres  que  la  foude  forme  avec  chaque- 
acide , que  l’on  peut  employer  indiftiuâement*. 
L’alcohol  coagule  le  fang. 

V «i 
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Les  expériences  faites  fur  le  fang  entier,  ne 
font  point  connoître  la  nature  des  fubflances 
dont  ce  fluide  eft  compofé  ; mais  la  décompofi- 
tion  fpontanée  du  fang  & la  féparation  de  fes 
deux  parties  , le  caillot  & le  férum,  nous  offrent 
un  moyen  d’acquérir  ces  connoiffances , en  exa- 
minant chacune  de  ces  matières  en  particulier. 
Il  n’y  a que  quelques  années  |que  l'anal yfe  chi- 
mique du  fang  étoit  bornée  à ce  que  nous 
venons  d’expofer  4 MM.  Menghini,  Rouelle  le 
jeune  & Bucquet , ont  examiné  cette  humeur 
d’une  manière  toute  différente  ; ces  deux  der- 
niers chimiftes  fur-tout  ont  fait  fur  cet  objet 
des  travaux,  qui  prouvent  combien  l’analyfe 
des  matières  animales  eft  fufceptible  d’être  per- 
feâionnée  en  marchant  fur  leurs  traces.  C’eft 
d’après  les  recherches  de  ces  favans,  que  nous 
allons  confidérer  les  propriétés  de  chacune  des 
fubflances  qui  compofent  le  fang. 

Le  férum  efl  bien  éloigné  d’être  de  l’eau  pure, 
c’eft  une  matière  particulière,  tjès  - importante 
à confidérer , & à laquelle  nous  donnons  le 
nom  de  fluide  albumineux.  Ce  fluide  eft  d’un 
blanc  jaunâtre  , qui  tire  un  peu  fur  le  vert  ; 
fa  faveur  eft  fade  & falée  ; fa  confiltance  eft 
ondueufe  & collante.  Expofé  au  feu  , il  fe  coa- 
gule 8c  fe  durcit  long-tems  avant  de  bouillir  ; il 
verdit  le  firop  de  violettes.  Diftillé  au  bain- 
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marie , il  donne  un  phlegme  d’une  faveur  douce 
& fade , qui  n’eft  ni  acide  , ni  alkalin  , mais  qui  fe 
pourrit  promptement;  privé  de  ce  phlegme, il  efl 
fec , dur  & tranfparent  comme  de  la  corne  ; il  ne 
peut  plus  fe  dilïoudre  dans  l’eau  ; dillillé  à la 
cornue , il  fournit  un  phlegme  alkalin beau- 
coup de  carbonate  ammoniacal  & une  huile 
épaiffe  trcs-fétide.  Tous  ces  produits  ont  en 
général  une  odeur  fétide  particulière.  Le  charbon 
du  férum  dillillé  à feu  nud,  remplit  prefqu’en- 
ricrement  la  cornue.  11  efl  fi  difficile  à incinérer, 
qu’il  faut  le  tenir  embrafé  pendant  plufieurs- 
heures,  8c  lui  faire  j5réfenter  une  grande  furfnce 
à l’air  avant  de  le  réduire  en  cendre.  Cette 
dèmière  ell  d’un  gris  noirâtre , elle  contient  du 
«nuriatc  & du  carbonate  de  foude , du  phof- 
phate  calcaire. 

..  Le  férum , expofé  quelque  tems  à une  tempé- 
rature chaude  dans  un  vailfeau  ouvert , pâlie 
facilement  à la  putréfaâion  , Sc  donne  alor* 
beaucoup  de  carbonâte  ammoniacal  accompa- 
gné d’une  huile  dont  l’odeur  eft  infupportable. 
Il  fe  pourrit  fi  rapidement,  que  Bucquet  n’a 
pas  pu  s’afiurer  s’il  pafibit  à l’acide  avant  de 
devenir  alkalin.  Cette  liqueur  s’unit  à l’eau  en 
toutes  proportions , elle  perd  alors  fa  confif- 
tance , fa  faveur  8c  fa  couleur  verdâtre  ; il  faut 
agiter  ce  mélange r afin  d’en  favorifer  la  comr 
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bïnaifon , parce  que  la  denfné  differente  de  «e$ 
deux  fluides  met  un  obftacle  à leur  union.  Le 
férum,  verfé  dans  l’eau  bouillante , fe  coagule 
en  grande  partie , & fur  le  champ.  Une  portion 
de  ce  fluide  forme  avec  Peau  une  efpèce  de 
liqueur  blanche  opaque  & laiteufe , qui  a , 
fuivant  Bucquet,  tous  les  caradères  du  lait; 
c’eft-à-dire , qui  fe  raréfie  & monte  comme  ce 
fluide  par  la  chaleur , qui  fe  coagule  par  les 
mêmes  agents,  par  les  acides,  parj’alcohol. 

Les  alkalis  unis  au  férum , le  rendent  plus 
fluide  en  y opérant  une  forte  de  diffolution. 
Les  acides  l’altèrent  d’une  manière  oppofée  ; ils 
lui  donnent  de  la  confiftance,  & ils  le  coagulent. 
En  filtrant  ce  mélange  & en  faifant  évaporer  le 
fluide  obtenu  par  cette  filtration , on  obtient  le 
fel  neutre  que  l’acide  employé  doit  former  avec 
la  foude  ; ce  qui  prouve  que  ce  dernier  fel  exifte 
à nud  & pourvu  de  toutes  fes  propriétés  dans 
le  férum.  Le  coagulum  formé  dans  cette  liqueur 
par  l’addition  d’un  acide  , fe  diffout  très-promp- 
tement dans  l’ammoniaque  , qui  eft  le  véritable 
diffolvant  de  la  partie  albumineufe  > mais  il  net, 
fe  diffout  pas  du  tout  dans  l’eau  pure  : les 
acides  précipitent  cette  matière  unie  à l’ammo- 
niaque. Le  coagulum  diflillé  à feu  nud,  donne 
les  mêmes  produits  que  le  férum  defféché , 8c 
fon  charbon  contient  beaucoup  de  carbonate 
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de  foude;  ce  qui  prouve,  fuivant  Bucquet  , 
• qu’il  y a une  portion  de  ce  fel  combiné  intime- 
ment dans  le  férum  , que  l’acide  employé  pour 
le  coaguler  ne  fature  point. 

Le  férum  épaiffi  donne  du  gaz  azotique  pac 
l’action  de  l’acide  nitrique,  à l’aide  d’une  légères 
chaleur;  en  augmentant  le  feu,  il  fe  dégage 
du  gaz  nitreux  du  mélange  , le  réfidu  fournit 
de  l’acide  oxalique , & on  en  retire  aufîi  une 
petite  quantité  d’acide  malique. 

Le  férum  ne  décompofe  point  les  fels  neu- 
tres calcaires  & alumineux  ; mais  il  décompofe 
très-bien  les  fels  métalliques.  Il  eft  coagulable 
par  l’alcohol  ; ce  coagulum  différé  beaucoup 
de  celui  qui  eft  formé  par  les  acides , par  fa 
diffolubilité  dans  l’eau  , fuivant  la  découverte 
de  Bucquet.  Ce  liquide  paroît  donc  être  d’après 
ces  recherches,  un  mucilage  animal,  compofé 
d’eau , de  bafes  huileufes  acidifiables,  de  muriate 
8c  de  carbonate  de  foude,  de  phofphate  cal- 
caire ; c’eft  à ce  dernier  que  paroît  être  dû 
le  précipité  rofé  que  j’ai  obtenu  en  verfant 
de  la  diffolution  nitrique  de  mercure  dans  le 
férum.  Quoique  le  liquide  foit  très-peu  coloré, 
le  mélange  de  l’acide  nitrique  & fur  - tout  du 
nitrate  de  mercure  y développe  une  couleur 
rofe  ou  gris  de  lin  , que  j’ai  eu  occafion  d’ob- 
ferver  dans  beaucoup  d’autres  liqueurs  ani- 
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males.  La  propriété  la  plus  lîngulière  de  ce  mu- 
cilage, & qui  mérite  de  fixer  l’attention  des, 
médecins,  efl  celle  de  devenir  concret  par  l’ac* 
tion  du  feu  6c  des  acides.  Schéele  croit  que 
ce  phénomène  efl  dû  à la  combinaifon  de  la 
chaleur. 

Le  caillot  du  fang,  expofé  à la  chaleur  du 
bain-marie , donne  une  eau  fade  ; il  fe  defsèche 
6c  devient  caiTant.  Il  fournit  à la  cornue  un 
phlegme  alkalin , une  huile  épaifle  d’une  odeur 
fétide  & empyreumatique,  6c  beaucoup  de  car- 
bonate ammoniacal.  Son  réfidu  eft  un  charbon 
fpongieux , d’un  afped  brillant  6c  .métallique  , 
difficile  à incinérer , 6c  qui , traité  avec  l’acide 
fttlfurique,  donne  des  fulfates  de  foude  6c  de 
fer  ; il  laiffe  après  ces  opérations  un  mélange 
de  phofphate  calcaire  6c  de  matière  charbo- 
neufe.  Le  caillot  fe  pourrit  affez  promptement 
à un  air  chaud.  Lorfqu’on  le  lave  avec  de 
l’eau  , ce  fluide  le  fépare  en  deux  matières  très- 
idiffindes.  L’une  qu’il  diiïout , lui  donne  une 
couleur  rouge.  Cette  diflblution  , traitée  par 
différens  menftrues , préfente  tous  les  caractères 
du  férum  ; mais  elle  contient  une  beaucoup 
plus  grande  quantité  de  fer.  Ce  métal  s’en 
retire  par  l’incinération , 6c  en  lavant  le  charbon 
incinéré  pour  en  féparer  les  matières  falines.  Le 
•réfidu  de  cette  leffive  eft  dans  l’état  d’oxide  de 
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fer  d’une  allez  belle  couleur  brune  ; il  eft  ordi- 
nairement attirable  à l’aimant.  C’ell  à ce  métal 
que  l’dn  a attribué  la  couleur  du  fang.  Le  fer 
a été  tiré  de  ce  fluide  en  allez  grande  quantité  . 
par  MM.  Menghini,  Rouelle  & Bucquet. 

Le  caillot , après  avoir  été  lavé  & épuifé  de 
tout  ce  qu’il  contenoit  du  férum  rouge , eft  dans 
l’état  d’une  matière  blanche  fîbreufe  , qui  nous 
relie  à examiner.  , * > 

La  partie  fibreufe  du  fang  eft  blanche  & 
fans  couleur,  lorfqu’elle  a été  bien  lavée;  elle 
n’a  qu’une  faveur  fade.  On  en  retire  en  la  dis- 
tillant au  bain-marie , un  phlegme  infipide  d’une 
odeur  fade,  & fufceptible  de  fe  pourrir.  La 
chaleur  la  plus  douce  durcit  fingulièrement  la 
matière  fîbreufe.  Lorfqu’on  l’expofe  brufque-  j 
ment  à un  feu  vif,  elle  fe  retire  comme  da 
parchemin  ; diflillée  à la  cornue , elle  donne  un 
phlegme  ammoniacal , unehuile  pefante,  épaiflTe 
& très-fétide , beaucoup  de  carbonate  ammo- 
niacal , fah  par  une  portion  d’huile.  Son  char- 
bon eft  peu  volumineux,  compaâe,  pefant, 
moins  difficile  à incinérer  que  celui  du  férum.  Sa 
cendre  eft  très  - blanche  ; elle  ne  contient  ni 
matière  faline , emportée  fans  doute  par  le 
lavage  du  caillot,  ni  fer;  c’eft  une  efpèce  de 
réfidu  dont  l’afpeâ  eft  terreux , & qui  paroît  être 
du  phofphate  calcaire. 
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La  partie  fibreufe  fe  pourrit  très-vite,  & avec 
beaucoup  de  facilité.  Lorfqu’elle  ell  expofée 
à un  air  chaud  & humide,  elle  fe  gonfle,  & 
donne  alors  beaucoup  d’ammoniaque  Elle  n’eft 
pas  foluble  dans  l’eau  ; lorfqu’on  la  fait  bouillir 
avec  ce  fluide , elle  fe  durcit  6c  prend  une 
couleur  grife.  Les  alkalis  ne  la  diflolvent  pas  ; 
niais  les  acides  même  les  plus  foibles  s’y  com- 
binent. L’acide  nitrique  en  dégage  beaucoup  de 
gaz  azotique , ainfi  que  l’a  annoncé  M.  Ber- 
thollet  ; enfuite  il  la  dilTout  avec  effervefcence 
& dégagement  de  gaz  nitreux  j lorfque  tout  ce 
gaz  efl  dégagé  ) on  obferve  dans  le  réfidu  des 
floccons  huileux  6c  falins  qui  nagent  dans  une 
liqueur  jaunâtre  j en  évaporant  cette  liqueur  on 
en  obtient  des  criflaux  d’acide  oxalique , 8c  il 
fe  dépofe  une  aflez  grande  quantité  de  floccons 
formés  d’une  huile  particulière  6c  de  phofphate 
calcaire.  11  paroît  qu’il  y a deux  huiles  dans  la 
partie  fibreufe,  l’une  qui  avec  l’oxigène  conftitue 
l’acide  oxalique,  l’autre  qui  forme  avec  le 
même  principe  l’acide  malique. 

La  matière  fibreufe  fe  dilTout  auffi  dans  l’acide 
muriatique  qui  lui  fait  prendre  la  fonde  d’une 
efpèce  de  gelée  verte.  L’acide  du  vinaigre  la 
dilTout  à l’aide  de  la  chaleur  ; l’eau  , & fur-tout 
les  alkalis  précipitent  la  partie  fibreufe  unie 
aux  acides.  Cette  matière  animale  eft  dccom- 
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'pofée  dans  ces  combinaifons  ; & lorfqu’on  la 
fépare  des  acides  par  un  moyen  quelconque , 
elle  ne  préfente  plus  les  mêmes  propriétés. 

Les  fels  neutres  & les  autres  matières  minérales 
n’ont  aucune  aétion  fur  elle.  Elle  s’unit  à la 
matière  albumineufe,  fur-tout  à celle  qui  efl 
colorée , pour  former  le  caillot.  Ce  dernier  efl 
foluble  en  entier  dans  les  acides  comme  la  partie 
fibreufe  , fans  doute  à caufe  de  la  combinaifon 
de  cette  matière  avec  le  férum  rouge  On  voit 
d’après  cela  que  la  partie  fibreufe  différé  beau- 
coup de  la  matière  albumineufe.  C’efî  une  fubf. 
tance  plus  animalifée  que  cette  dernière,  une 
forte  de  gluten  animal  qui  a beaucoup  de 
rapport  avec  celui  de  la  farine  , & qui  fur-tout 
a la  propriété  bien  remarquable  de  devenir 
concret  par  le  refroidiffement  8c  le  repos.  On 
ne  peut  douter  que  cette  matière , qui  n’a  point 
encore  été  affez  diftinguée  par  les  phyfiologifles  « 
& les  pathologifles , ne  joue  un  rôle  particulier 
dans  l’économie  animale.  J’ai  annoncé  depuis 
long-tems  qu’elle  fe  dépofe  dans  les  mufcles, 
qu’elle  fait  la  bafe  fibreufe  de  ces  organes  8c 
qu’elle  conflitue  la  matière  irritable  par  excel- 
lence. J’ai  cru  qu’il  étoit  important  de  faire 
plus  d’attention  à cette  fubllance  qu’on  ne  l’a 
fait  jufqu’aâuellement  , 8c  de  la  confidérer 
comme  capable  de  caufer  par  fon  abondance 


Digitized  by  Google 


3iS  E l é M e n s 

ou  fa  déviation,  des  maladies  particulières 
& j’ai  confîgné  les  preuves  de  ces  confidéra- 
tions  utiles  à la  médecine,  dans  un  mémoire 
inféré  dans  le  volume  de  la  fociété  royale  de 
médecine  pour  1783 , &c.  Il  paroît  que  c’efl 
dans  fa  fubflance  fibreufe  qu’exifte  l’acide  par- 
ticulier que  fournit  le  fang  à la  diflillation,  & 
que  M.  Chaulîier  en  a retiré  par  l’adion  de  l’al- 
cohol.  C’eft  po*ur  cela  que  j’ai  propofé  de 
l’appeler  acide  cruariquey  fi  on  parvient  à le 
faire  connoître  comme  un  acide  animal  parti- 
ticulier. 

Malgré  ces  belles  recherches  fur  le  fang, 
\ il  s’en  faut  de  beaucoup  que  toutes  les  pro- 
priétés chimiques  de  cette  humeur  foient  con- 
nues. On  ne  fait  point  encore  quelle  différence 
intime  il  y a entre  le  férum  & la  partie  fibreufe  ; 
on  n’a  point  examiné  le  fang  dans  tous  fes 
états,  & fur-tout  dans  différentes  maladies  où 
ce  fluide  éprouve  des  altérations  confidérables; 
par  exemple , dans  les  fortes  inflammations , 
dans  la  chlorofe,  le  fcorbut , &c.  Les  médecins 
ne  connoiffent  ces  altérations  que  par  des 
caraétères  extérieurs , & il  eft  fort  à defirer  que 
des  analyfes  exades  éclairent  là  pratique  fur 
leur  nature. 

Rouelle  a examiné  le  fang  de  quelques  qua- 
drupèdes, tels  que  le  bœuf,  le  cheval,  le  veau, 


K 


Digitized  by  Goog 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  519 

le  mouton , le  porc , l’àne  & la  chèvre.  II  en 
a retiré  les  mêmes  produits  que  de  celui  de 
l’homme , mais  en  différentes  proportions.  * 

CHAPITRE  III. 

Du  Lait. 

Le  lait  efl  une  humeur  récrémentitieffe  defti- 
née  à nourrir  les  jetînes  animaux  dans  le  pre- 
mier tems  de  leur  vie.  Il  eft  d’un  blanc  mat, 
d’une  faveur  douce  fucrée , d’une  odeur  légè- 
rement aromatique.  Après  la  femme , les  qua- 
drupèdes Sc  les  cétacés  font  les  feuls  animaux 
qui  aient  du  lait.  Tous  les  autres  animaux  n’ont 
point  les  organes  deftinés  à la  fécrétion  de  cette 
humeur.  On  a toujours  cru  que  le  lait  fe  féparoit 
immédiatement , £r  les  glandes  mammaires , du 
fang  que  des  artères  affez  nombreufes  y verfent  ; 
mais  on  n’a  point  démontré  jufqu’ici,  dans  le 
fang,  les  principes  que  l’on  trouve  dans  le  lait, 
& l'anatomie  moderne  a appris  que  les  rq^rn- 
melles  font  garnies  d’une  grande  quantité  de 
vaiffeaux  lymphatiques  *6c  abforbans  plongés 
dans  un  tiflTu  graiffeux;  la  liqueur  qu’ils  contien- 
nent eft  peut-être  un  des  principaux  matériaux 
du  lait. 
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Le  lait  différé  beaucoup  dans  les  diverfes 
erpèces  d’animaux  ; dans  la  femme,  il  efl 
très-fucré;  celui  de  vache  eft  doux,  & fes 
principes  font  bien  liés  j ceux  de  la  chèvre  & 
de  l’âneffe  ont  une  vertu  particulière  j ils  font 
fouvent  légèrement  aüringens.  Au  refle , les 
propriétés  variables  du  lait  dépendent  ordinai- 
rement des  alimens  dont  les  animaux  fe  nour- 
riffent. 

Le  lait  de  vache  qu’on  prend  pour  exemple 
dans  l’analyfe  , parce  qu’on  fe  le  procure  faci- 
lement, eft  un  compofé  de  trois  fubftances 
différentes , du  férum  ou  petit  lait , qui  eft  fluide 
& tranfparent , du  beurre  & du  fromage , qui 
tous  les  deux  ont  plus  de  confiftance.  Ces 
trois  parties  font  mêlées  & fufpendues , de 
forte  qu’elles  forment  une  efpèce  d’émullîon 
animale. 

* Le  lait  diftillé  à la  chalet®  du  bain-marie , 
donne  un  phlegme  fans  faveur , d’une  odeur 
fade  & fufceptible  de  fe  putréfier.  A une 
chaleur  un  peu  plus  forte,  il  fe  coagule  comme 
le  f*ng,  fuivant  Pobfervation  de  Bucquet.  En 
l’agitant  & en  le  féchant  peu-à-peu , il  forme 
une  forte  d’extrait  fucr€  que  l’on  appelle  fran - 
chipant.  Cet  extrait  diffous  dans  l’eau  conftitue 
le  petit  lait  d’Hoffman.  Diftillé  à feu  nud,  cet 
extrait  fournit  de  l’acide , de  l’huile  fluide , de 

l’huile 
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Phuile  concrète  & du  carbonate  ammoniacal. 
Son  charbofc  contient  un  peu  de  potaffe , du 
tnuriate  de  potaffe  8c  du  phofphate  calcaire. 

Le  lait , expofé  à une  température  chaude , 
eft  fufceptible  de  paffer  à la  fermentation  fpiri- 
tueufe , & de  former  une  efpèce  de  vin , mais 
il  faut  qu’il  foit  en  grande  malle.  Les  Tartares 
préparent  une  liqueur  fpiritueufe  avec  le  lait 
de  jument.  Le  lait  paffe  promptement  à l’acide , 
8c  alors  il  fe  coagule.  La  partie  caféeufe  fe 
prend  en  maffe , le  férutn  s’en  fépare. 

Les  acides  produifent  fur-le-champ  le  même 
effet  fur  le  lait;  ils  le  coagulent;  les  alkalis  , 
& fur-tout  l’ammoniaque  rediffolvent  ce  coagu - 
lum.  Boerhaave  affure  qu’en  faifant  bouillir  du 
lait  avec  de  Yhuile  de  tartre , ce  fluide  devient 
jaune , enfuite  rouge  8c  de  la  couleur  du  fang. 
Il  penfe  même  que  c’eft  une  combinaifon  fem. 
blable , qui  fait  paffer  le  lait  à l’état  de  véritable 
fang  dans  le  corps  humain.  Les  fels  neutres, 
le  fucre,  6c  la  gomme  coagulent  aulïî  le  lait 
à l’aide  de  la  chaleur , fuivant  l’obfervation  de 
Schéele. 

Pour  préparer  le  petit  lait,  on  fait  chauffer 
le  lait  entier,  en  y ajoutant  douze  à quinze  grains 
de  préfure  par  pinte.  Cette  fubftance , formée 
par  le  mélange  du  lait  aigri  dans  l’eftomac  des 
y eaux , 8c  du  fuc  gaûjâque , eft  un  ferment  qui 
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coagule  la  partie  caféeufe.  Lorfque  cette  coagu- 
lation eft  faite  , on  paffe  le  lait^ar  une  éta- 
mine. Le  gallium , la  fleur  de  chardon  & d’ar- 
tichaud  agiflent  comme  la  préfure  fur  le  lait. 
La  membrane  interne  de  l’eflomac  du  veau  & 
des  oifeaux,  féchée&  mifeen  poudre,  produit 
le  même  effet  fur  le  lait,  ce  qui  prouve  que 
c’eft  au  fuc  gaftrique  deffeché  & contenu  dans 
les  pores  de  cette  membrane  qu’eft  due  la  coa- 
gulation de  cette  liqueur. 

Le  férum  ou  le  petit  lait , préparé  de  cette 
manière , eft  trouble  ; on  le  clarifie  dans  les 
pharmacies  à l’aide  du  blanc  d’œuf  & du 
tartre.  Lorfqu’on  veut  avoir  le  férum  ou  petit 
lait  bien  pur , pour  en  examiner  la  nature , il 
ne  faut  point  y mêler  de  tartrite  acidulé  de 

Le  férum  du  lait  a une  faveur  douce;  Lorf- 
qu’il  eft  préparé  avec  du  lait  frais , il  contient 
un  fel  eflëntiel  fucré , mais  il  prend  facilement 
un  goût  aigre  par  la  fermentation  qui  s’y  établit* 
Ce  mouvement  eft  produit  par  l’altération  d’un 
principe  muqueux  contenu  dans  le  lait  ; c’eft 
le  développement  de  cet  acide , qui  fépare  le 
petit  lait  des  autres  matières  qui  conflituent  le' 
lait  entier.  Il  eft  donc  néce (faire  d’examiner 
la  nature  de  l’acide  qui  fe  forme  dans  le  lait 
aigri  & qui  conftitus  le  petit  lait  fermenté. 
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Tout  le  monde  fait  que  le  lait  livré  à lui- 
même,  à une  température  de  16  à 20  degrés, 
éprouve  en  quelques  jours  une  fermentation  qui 
y développe  un  acide  , & qui  en  fépare  le 
beurre  & le  fromage.  L’acide  qui  fe  forme  par 
cette  fermentation  & qui  eft  auflï  fort  qu’il  peut 
l’être  au  bout  de  douze  à quinze  jours  a été 
examiné  par  Schéele  ; nous  l’appelons  acide, 
lactique.  Voici  le  procédé  que  Schéele  a fuivî 
pour  obtenir  cet  acide  pur , après  avoir  tenté 
inutilement  de  le  féparer  par  la  diftillation  du 
petit  lait  aigri  ; cette  opération  ne  lui  ayant 
donné  qu’un  peu  de  vinaigre , il  a fait  éva- 
porer le  petit  lait  aigri  au  huitième , après 
l’avoir  filtré  pour  en  féparer  toute  la  matière 
caféeufe  ; il  en  a précipité  la  terre  animale  par 
l’eau  de  chaux  ; il  l’a  délayée  avec  trois  fois 
fon  poids  d’eau , & il  en  a féparé  la  chaux 
par  üacide  oxalique;  pour  s’affurer  qu’il  n’y 
reftoit  point  de  ce  dernier  acide , il  l’a  effayée 
par  l’eau  de  chaux , enfuite  il  a évaporé  la 
liqueur  en  confiflance  de  miel , & il  en  a pré- 
cipité le  fucre  de  lait  & quelques  autres  fubf- 
tances  étrangères  en  y mêlant  de  l’alcohol, 
qui  diflfout  facilement  l’acide  laâique  ; enfin  il  a 
diflillé  cette  difiblution  , & l’alcohol  ayant  été 
volatiiifé,  l’acide  ladique  eft  refié  pur  dans  la 
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cornue.  Schéele  a reconnu  les  propriétés  fuivan- 

tes  à cet  acide.  '■■■'■'  "■  ' 

Evaporé  même  en  confiflance  très-  forte , il 
ne  donne  point  de  criftaux  ; il  attire  l’humidité 
de  l’air-,  il  fournit  à la  diflillation  un  acide  em- 
pyreumatique , femblable  à l’acide  pyro^tarta- 
reux , un  peu  d’huile , 8c  un  mélange  de  gaz 
acide  carbonique  & de  gaz  hydrogène  car* 
•boné. 

Uni  aux  trois  alkalis , à la  baryte  & à la  chaux 
l’acide  ladique  forme  des  Tels  déliquefcens.  Sa 
combiiiaifon  avec  la  magnéfie  fe  criflallife , mais 
-elle  attire  auffi  l’humidité  de  l’air.  La  plupart 
de  ces.  fels  ou  ladates  alkalins  8c  terreux  fout 
folubles  dans  l’alcohol.  L’acide  ladique  n’at- 
taque en  aucune  manière  le  cobalt , le  bif- 
anuth , L’antimoine , le  mercure , l’argent  8c  l’or, 
même  par  la  chaleur  de  Pébullition.  Il  difTout 
le  zinc  8c  le  fer , en  produifant  du  gaz  1^’dro- 
gène  ; le  premier  de  ces  fels  ou  le  ladate  de 
zinc,  criflallife;  le  fécond  ou  ladate  de  fer, 
forme  une  malTe  brune  déliquefcente. 

L’acide  ladique  oxide  8c  diflout  le  cuivre  & 
le  plomb.  La  diflblution  de  ce  dernier  métal 
laifle  dépofer  un  peu  de  fulfate  de  plomb, 
ce  qui  indique  la  préfence  d’un  peu  d’acide 
fulfurique  dans  cet  acide  animal.  Enfin  il  dé- 
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«ompofe  l’acétite  de  potalfe  ; cette  dernière 
propriété , ainfi  que  Ja  plupart  de  celles  que 
nous  venons  de  faire  connoître , annoncent 
que  l’acide  ladique  différé  du  vinaigre.  Schéele 
ajoute  à ces  détails  qu’on  peut  obtenir  un  vrai 
vinaigre  du  lait , en  mêlant  fix  cuillerées  d’al- 
coliol  à trois  pintes  de  lait , & en  biffant  fer- 
menter ce  mélange  dans  un  vafe  bien  bouché; 
il  faut  donner  de  tems  en  tems  iffue  au  gai 
qui  fe  dégage  de  cette  fermentation  ; au  bout 
d’un  mois  le  lait  eft  changé  en  bon  vinaigre;  on 
peut  le  paflèr  à travers  un  linge  & le  conferve 
.dans  des  bouteilles.  Le  célèbre  chimifle  fuédc 
ajoute  encore  que  du  lait  mis  dans  une  b(*~ 
teille,  dont  on  plangfe  le  goulot  dans  mi  <fe 
plein  de  la  même- liqueur,  éprouve  à une  ^ai" 
leur  un  peu  plus  forte*  que  celle  de  l'été  une 
fermentation  qui  donne  lieu  au  dégag«ment 
d’une  grande  quantité  de  'fluide  Jélaftïcüe.  Ce 
fluide  déplace  le  lait , & en  vuide  prefque  entier 
rement  la  bouteille  au  bout  de  deux  jours; 
l’acide  qui  eft  produit  dans  cette*  fermentation 
qui  a lieu  fans  le  contad  de  l’ait , pafoît  devr 
Joo  oxigène  ou  la  bafe  acidifiante  de  l’air 
la  décompoiition  de  l’eau.  . ' ; ...  . * , r- 

Le  férum  du  lait  doux  & non  aigri  . 
par  la  préfure  > tient  en  diiToliuiou.ane^  ^ ^ 
quantité  d’une  fubUauce  faiine  .connu 
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nom  de  fel  ou  fucre  de  lait.  Quoique  Kempfer 
allure  que  les  Bracmanes  ont  connu  le  procédé 
pour  préparer  ce  fel , il  paroît  que  Fabricius 
Bartholet  ou  Bartholdi  médecin  italien,  eft  le 
premier  qui  en  ait  fait  mention  en  i6ip.Etmuller, 
Tefti , Werlofchnigg  , Wallifnieri , Fickius  & 
Cartheufer , en  ont  fucceffivement  parlé  & ont 
décrit  les  moyens  de  l’obtenir.  MM.  Vulgamoz 
& Lichtenflein  ont  très-bien  détaillé  l’art  de  retirer 
cette  fubfiance  faline , que  l’on  prépare  en  grand 
dans  plufieurs  endroits  de  la  Sui/Te.  On  évapore 
le  petit  lait , obtenu  du  lait  écrémé  & coagulé 
oar  la  préfure,  jufqu’en  confiflance  de  miel, 
b le  met  dans  des  moules,  & on  le  fait  fécher 
3'foleil,  c’eft  le  fucre  de  lait  en  tablettes;  on 
les  fait  diüôudre  dans  l’eau , on  les  clarifie 
ave*  le  blanc  d’œuf , on  évapore  en  confiflance 
de  firop , & on  laifle  crillallifer  la  liqueur  au 
frais  ; i-  s’y  forme  des  criflaux  blancs  , en  pa- 
rallélipipcdes  rhomboïdâux;  l’eau-mère  en  dé- 
pofe  de  jaunes  & de  bruns , qu’on  purifie  par 
des  diffolutions  fuccelfives.  M.  Lichtenflein  a 
examiné  & analyfé  les  difterens  fucres  de  lait 
qui  fe  vendent  à divers  prix  en  Suide , & il  a 
fur-tout  diflingué  , i°.  le  fucre  de  lait  doux  & 
blanc  qui  efl  retiré  du  petit  lait  doux  & puri- 
fié ; 2°.  le  fucre  de  lait  acefccnt , qu’on  obtient 
du  petit  lait  aigri  ; f,  le  fucre  de  lait  rendu 
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"impur  par  des  parties  grades , qui  fe  fépare , 
fuivant  lui , par  première  criftallifation  jj  le 
fucre  de  lait  mêlé  d'huile  & de  fel  commun  qui 
crîftallife  le  dernier  ; le  fucre  de  lait  mêlé 
de  parties  grades  , de  fel  commun  & de  fel  am- 
moniac ; H eft  gluant  & humide  ; il  donne  de 
l’ammoniaque  par  l’alkali  fixe  ; 6°.  enfin,  le 
fucre  de  lait  mêlé  de  toutes  les  fubltances  pré- 
cédentes, & de  plus  de  partie  extraüivc  & de 
matière  caféeufe  ; ce  dernier  eft  de  la  confiftance 
du  miel,  il  fe  rancit , il  eft  âcre  8c  malfaifant.. 

Le  fucre  de  lait  bien  pur  a une  faveur  légère* 
ment  fucrée , fade  St  comme  terreufe  -,  il  s’en  perd 
toujours  par  des  diïïblutions  fuccelïïves.  Il  fedif- 
fout  dans  trois  ou  quatre  parties  d’eau  chaude  ; 
il  donne  à la  diftillation  les  mêmes  produits  que 
le  fucre,  fuivant  MM.  Rouelle,  Vulgamoz  & 
Schéele.  Le  premier  de  ces  chimiftes  a retiré 
d’une  livre  de  ce  fel  brûlé  24  à 30  grains  de 
cendre  dont  3 quarts  étoient  du  muriate  de 
potalîè , & le  quart  du  carbonate  de  potafle* 
Sur  un  charbon  allumé,  le  fucre  de  lait  fe 
fond , fe  bourfoulfie , exhale  une  odeur  de 
caramel  , & brûle  comme  le  fucre.  Ces  pro- 
priétés dévoient  faire  préfumer  que  ce  fel  don- 
neroit  comme  le  fucre  de  l’acide  oxalique  par 
l’acide  nitrique  ; Schéele  a confirmé  ce  foupçott 
par  fes  expériences;  mais  il  a obfervé  qu”£ 
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falloit  beaucoup  plus  d’efprit  de  nitre  poutf 
l’obtenir  j que  4 onces  de  fucre  de  lait  don- 
noient  y gros  d’acide  oxalique  ; & il  a découvert 
en  étendant  dans  l’eau  le'réfidu  du  fucre  de 
lait  traité  par  l’acide  nitrique , & en  le  filtrant 
pour  faire  évaporer  & criftallifer  l’acide  oxa- 
lique, qu’il  refloit  fur  le  filtre  une  poudre  blan- 
che, dans  laquelle  il  a trouvé  les  caraélères 
d’un  acide  particulier,  & different  du  premier. 
Nous  le  défignons  par  le  nom  diacide  facco- 
lactique.  Voici  les  propriétés  que  Schéde  y a 
reconnues. 

Cet  acide  eft  fous  la  forme  d’une  poudre 
blanche  & grenue  ; deux  gros  de  ce  fel  bien 
pur  chauffes  dans  une  cornue  de  verre  fe  font 
fondus , bourfoufflés  & noircis  ; il  s’eft  fublimé 
un  fel  brun  d’une  odeur  mixte  de  benjoin  & 
de  fuccin  , pefant  3 y grains  ; ce  fublimé  étoit 
acide , diffoluble  dans  l’alcohol , plus  difficile- 
ment dans  l’eau  , Sc  bruloit  fur  les  charbons. 
Il  y avoit  dans  le  récipient  une  liqueur  brune 
fans'  caraâère  huileux  ; il  eft  relié  onze  grains 
de  charbon  dans  la  cornue.  Il  s’eft  dégagé  de 
/acide  carbonique  & du  gaz  hydrogène  pen- 
dant cette  diftillation.  L’acide  faccholadique  eft 
très-peu  foluble  dans  l’eau  , puifqu’une  once 
d’eau  bouillante  n’en  diffout  que  fix  grains , 
dont  un  quart  fe  précipite  par  le  refroidifTe- 
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ment.  M.  de  Morveau  dit  que  cet  acide  fait 
eiFervefcer.ee  avec  la  diifolution  chaude  de 
carbonate  de  potaflë;  le  faccho-lade  de  potafTe 
criîtaiiifé  par  le  refroidi  (Te  ment  fut  dilfous  dans 
huit  fois  fon  poids  d’eau  chaude , & criftallifa 
de  nouveau  par  le  refroidiffement  de  la  liqueur. 
Le  faccho-lade  d^  foude  eft  criflallifable,  & 
il  n’exige  que  cinq  parties  d’eau  pour  fa  diflo- 
lution.  Cet  acide  fe  combine  également  avec 
l’ammoniaque-,  le  fel  neutre  qui  enrcfulte  perd 
fa  bafe  volatile  par  la  chaleur.  L’acide  faccho- 
ladique  forme  avec  la  baryte , l’alumine , la 
xnagnéfie  & la  chaux  des  fels  prefque  infolu- 
bles.  Il  n’agit  que  très-foiblement  fur  les  mé- 
taux, & il  forme  avec  leurs  oxides  des  fels  peu 
folubles.  Il  précipite  les  nitrates  de  mercure,  de 
plomb  & d’argent,  ainfi  que  le  muriate  de 
plomb. 

Schéele  crut  d’abord  en  faifant  cette  dé- 
couverte , que  la  poudre  blanche  dépofée  par 
l’acide  oxalique  obtenu  du  fucre  de  lait  par 
l’acide  nitrique , n’étoit  qu’une  portion  d’oxalate 
calcaire  formé  par  la  chaux,  qui  pouvoit  ctre 
contenu  dans  ce  fei  animal  ; mais  il  fut  bientôt 
détrompé  en  verfant  un  peu  d’acide  oxalique 
pur  dans  une  diffolution  de  fucre  de  lait  ; ce 
mélange  ne  donne  aucun  précipité  ; cependant 
M.  Herrafladt,  qui  a donné,  dans  le  journal 
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de  M.  Crell  deux  mémoires  fur  le  lucre  de  lak  f 
dans  le  fécond  defquels  il  s’occupe  particuliè- 
rement de  cet  acide  terreux,  croit  malgré  les 
expériences  de  Sehéele , que  c’eft  un  compofé 
d’acide  oxalique,  de  chaux  & d’une  matière 
grade  ; mais  M.  de  Morveau  en  examinant  avec 
fon  exactitude  ordinaire  le#expériences  de  ce 
chi mille  , & en  les  comparant  aux  recherches 
de  Sehéele , fait  voir  dans  le  nouveau  Diction- 
naire Encyclopédique , que  M.  Hermftatd  n’a 
pas  rempli  la  tâche  qu’il  s’étoit  propofée,  & 
que  d’après  fes  réfultats  mêmes , la  découverte 
du  chimifte  fuédois  eft  plutôt  confirmée  que 
détruite.  M.  de  Morveau  a fait  lui-même  plu- 
fieurs  expériences  ingénieufes  qui  étafcliffent  cette 
aflertion.  Ajoutons  à ces  détails  que  les  acides 
oxalique  & faccholadique  n’exiflent  point  tout 
formés  dans  le  fucre  de  lait , & que  ce  fel  n’en 
contient  que  les  bafes  qui  enlèvent  l’oxigène 
ou  principe  acidifiant  à l’acide  nitrique.  Obfer- 
vons  encore  que  peut-être  pac  de  nouvelles 
expériences , on  pourra  démontrer  quelque  jour 
que  l’acide  faccholadique  n’efl  qu’une  modifica- 
tion d«  quelqu’autre  acide  végétal,  car  tout 
prouve  que  les  principes  du  petit  lait  appar- 
tiennent aux  végétaux  dont  les  animaux  fe 
nourri  fient. 

Le  baron  de  Haller  a donné  les  proportions 
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fuivantes  du  fucre  dans  le  lait  des  différens 
animaux. 

Quatre  onces  de  lait  de  brebis  ont  fourni 
de  fucre  de  lait. . . .v. . • 3JT  à 37  grains. 

De  chèvre . . . 47  49 

De  vache • • J4 

De  femme . . 58  67 

De  jument. ............  69  70 

D’ânefle 80  82 

Rouelle  a obfervé  que  le  petit  lait  de  va- 
che , d’où  on  a retiré  le  fucre  de  lait  fe  prend 
en  une  efpèce  de  gelée  par  le  refroidiflemem , 
& il  y admet  conféquemment  de  la  matière 
gélatineufe. 

Le  fromage  ou  la  matière  caféeufe  du  lait 
fe  prend  en  maffe  , & fe  fépare  des  autres  par- 
ties de  ce  liquide  par  l’aâion  du  feu , par  la 
fermentation  acide  que  cette  liqueur  eft  fufcep- 
tible  d’éprouver , & par  le  mélange  des  acides. 
Cette  matière  bien  lavée  eft  blanche , folide  & 
comme  de  l’albumen  cuit  ; l’aétion  d’un  feu 
doux  la  durcit.  La  diftiüation  au  bain  - marie 
en  extrait  un  phlegme  infïpide  & qui  fe  pourrit. 

La  fromage  defféché , diftillé  à la  cornue, 
donne  un  phlegme  alkalin  , une  huile  pefante 
& beaucoup  de  carbonate  ammoniacal.  Son 
charbon  eft  denfe  , très-difficile  à incinérer , & 
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il  ne  fournit  point  d’alkali  fixe.  En  traitànt  cé 
charbon  avec  l’acide  nitrique,  on  y trouye  de 
h chaux  & de  l’acide  phofphorique. 

Le  fromage  fe  .pourrit  à une  température 
chaude;  il  fe  gonfle , répand  une  odeur  infeéfe , 
prend  une  demi-fluidité,  fe  couvre  d’une  écume 
due  au  dégagement  d’un  gaz  très  - odorant  & 
très-méphitique  qui  s’échappe  difficilement  de 
cette  matière  vifqueufe.  ....  . > 

Le  fromage  eft  indifloluble  dans  l’eau  froide; 
l’eau  chaude  le  durcit.  Schéele  a obfetvé 
que  lorfqu’il  a été  précipité  par  un  acide  étran- 
ger, l’eau  bouillante  peut  en  diffoudre  une 
partie. 

Les  alkalis  le  diflolvent,  & fur-tout  l’ammo- 
niaque qui,  verfée  à la  dofe  de  quelques  gouttes 
dans  du  lait  coagulé  par  un  acide,  fait  bientôt 
difparoître  le  coagulum.  t :> 

Les  acides  concentrés  diflolvent  auffi  le  fro- 
mage; l’acide  nitrique  en  dégage  du  gaz  azo- 
tique; les  acides  végétaux  ne  le  diflolvent  point 
fenfiblemeut.  Sa  diflblution  dans  les  acides  miné- 
raux , eft  précipitée  par  les  alkalis  qui  le  re- 
diflolvent,  fl  l’on  en  met  une  trop  grande 
quantité.  ;•  ; 

Les  fels  neutres , & fpécialement  le  muriate 
de  foude  , retardent  fa  puttéfaâion.  L’alcohol 
le  coagule. 
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ïî  paroît , d’après  tous  ces  détails , que  le 
fromage  eft  une  fubftance  femblable  à l’albumen 
du  fang. 

Le  beurre  fe  fépare  en  partie  du  lait  par  le 
ie p os  ; il  fe  raflemble  à fa  furface  > mais  comme 
il  eft  mêlé  avec  beaucoup  de  férum  & de  ma- 
tière caféeufe,  on  le  dégage  de  ces  fubflances 
par  un  mouvement  rapide;  c’eft  ce  qui  conftitue 
l’art  de  faire  ou  de  battre  le  beurre.  Le  férum 
qui  fumage  le  beurre  bâuu , retient  une  portion 
de  cette  fubftance  huileufe , il  eft  jaune , aigre 
& gras;  on  le  nomme  lait  de  beurre.  Ce  que 
l’on  appelle  la  crème , eft  un  mélange  de 
fromage  & de  beurre , que  l’on  enlève  de 
deflus  le  lait.  Elle  eft  beaucoup  plus  difficile 
à digérer  que  le  lait  entier.  Cette  fubftance 
eft  fufceptible  de  mouffer  par  une  grande 
agitation.  Dans  cet  état  elle  conftitue  la  crêm « 
fouettée. 

Le  beurre  pur  eft  concret  & mou  , d’un 
jaune  plus  ou  moins  doré  , d’une  faveur  douce, 
agréable.  Il  fe  fond  à une  douce  chaleur , & 
devient  folide  par  le  refroidiffement.  Diftillé  au 
bain-marie , il  donne  un  phlegme  prefqu’in- 
lîpide.  A la  cornue  il  fournit  un  acide  d’une 
odeur  très-piquante  & très-forte  ; d’abord  une 
huile  fluide , enfuite  une  huile  concrète , 
colorée , de  la  même  odçur  piquante  que  l’aci- 
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de.  En  reâifiant  ces  produits,  on  rend  l’huiltf 
fluide  & auflî  volatile  que  les  huiles  eflentielles. 
Le  charbon  qui  refle  eft  peu  abondant.  L’acide 
obtenu  du  beurre  par  la  diftillation , paroît  être 
de  la  même  nature  que  celui  qu’on  retire  de  la 
-gmifle,  & dont  nous  parlerons  plus  bas  fous 
le  nom  d’acide  fébacique.  On  peut  auflî  le 
retirer  dans  l’état  de  fels  neutres  par  la  chaux , 
la  potaffe  & la  foude. 

Le  beurre  devient  aifément  acide  & rance  à 
une  température  chaude.  Son  acide  efl  alors 
développé,  & il  a une  faveur  défagréable.  L’eau 
& l’alcohol  le  rapprochent  de  fon  premier 
état  en  diffolvant  l’acide.  L’aJkali  fixe  diflbut 
le  beurre , & forme  avec  lui  un  véritable  favon. 

On  voit  d’après  ces  détails , que  le  beurre 
eft  une  fubftance  huileufe , de  la  nature  des 
huiles  fixes  végétales  concrètes. 

Le  beurre  frais  efl  doux , tempérant  & re- 
lâchant. Mais  il  s’aigrit  facilement,  & convient 
en  général  à peu  d’eftomacs;  le  beurre  roux  , 
dont  l’acide  efl  développé , efl  un  des  alimens 
les  plus  mal-fains  & les  plus  difficiles  à digérer. 

Le  lait  efl  un  aliment  agréable  & utile  dans 
un  grand  nombre  de  cas.  C’efl  même  un  des 
médicamens  les  plus  précieux  que  la  médecine 
pofsède.  Il  adoucit  les  humeurs  âcres  dans  les 
maladies  de  la  peau  & des  articulations,  telles 


/ 


Digitized  by  Google 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  53^ 
que  les  dartres,  la  goutte , &c.  Il  cicatrife  quel-, 
ques  ulcères  d’une  bonne  nature.  On  peut  le 
charger  des  parties  aromatiques  des  plantes;  & 
c’eft  alors  un  médicament  excellent  dans  la 
phthifie  pulmonaire.  Tous  les  eftomacs  ne  digè- 
rent pas  le  lait.  Les  perfonnes  qui  ont  des  aigres 
ou  trop  d’acide  dans  les  premières  voies,  en 
font  ordinairement  incommodées.  Il  demande 
en  général  beaucoup  de  prudence  dans  fon 
adminiftration.  On  fe  fert  fouvent  avec  fuccès 
d’un  lait  rendu  médicamenteux  par  les  diverfes 
fubftances  qu’on  fait  prendre  à l’animal  qui  le 
fournit , &c. 

Le  lait  des  différens  animaux  a quelques  ver* 
tus  particulières.  Celui  de  femme  eft  doux, 
très-fucré,  & il  convient  beaucoup  dans  le  ma- 
rafme.  Le  lait  d’ânefle  s’emploie  avec  fuccès 
dans  la  phthifie  pulmonaire , la  goutte  ; il  re* 
lâche  ordinairement.  Le  lait  de  jument  fe 
rapproche  de  celui  d’âne  (Te.  Le  lait  de  chèvre  eft 
féreux,  & légèrement  allongent.  Celui  de  vache 
cfl  le  plus  épais  , le  plus  gras,  le -plus  nourri  f. 
Tant  ; il  eft  aufiï  le  plus  difficile  à digérer , & 
on  efl  fouvent  obligé  de  le  couper  avec  de  l’eau, 
ou  avec  quelqu’infufion  aromatique,  fur -tout 
s’il  ne  pafle  pas  facilement , ou  s’il  caufe  le  dé- 
voiement. 

Le  lait  s’emploie  auffi  à l’extérieur , comme 
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adouciflant  & émollient.  TI  calme  promptement 
les  douleurs,  il  mûrit  les  dépôts  & les  abcès, 
& il  én  accélère  la  fuppuration.  On  l’applique 
chaud  & renfermé  dans  une  veffie  fur  les  parties 
douloureufes. 

‘j*'1-  • \ . 7 » 

C H A P I T R E J I V. 

r • .•  . ' . :'9 

.De  la  Graijfe.  * ,r' 

— . • ! ..  a.—r:i 

JLjà  graine  eft  .une  matière  huileufe  concrète , 
renfermée  dans  le  tiflu  cellulaire  des  animaux"; 
elle  ell  blanche. ou  jaunâtre,  d’une  odeur.  & 
d’une  fayeur  ordinairement  fades  ; elle  différé 
dans  tous  les,  animaux  par  fa  folidité,  fa  cou- 
leur,. Ta  faveur  , &c.  L’âge  même  multiplie  en- 
core ces  différences  ; dans  l’enfant  elle  eff  blan- 
che, infipide  & peu  folide,;  dans  l’adulte  elle  eff 
ferme  & jaunâtre  ; dans  le  vieillard  fa  couleur 
eft  plus  foncée , fa  confiftance  eff  très-variée , & 
fa  faveur  èft  .en  général  plus  forte. 
x,  Celle  de  l’homme  & des  quadrupèdes  eft 
confiilante , blanche  ou  jaune  ; celle  des  oifeaux 
eft  plus  fine,  plus  douce,  plus  ondueufe,  8c  eu 
.général  moins'  folide  ; dans  les  cétadés  & les 
poiflons,  elle  eft  prefque  fluide,  & fouvent  pla- 
cée dans  des  réferVûirs  particuliers,  comme  dans 

la 
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la  cavité  du  crâne  & des  vertèbres.  On  la  re- 
trouve dans  les  ferpens,  les  infedes  & les  vers  ; 
mais  chez  ces  animaux  elle  n’accompagne  que 
les  vifcères  du  bas- ventre  fur  lefquels  elle  eh 
placée  par  pelotons  ; on  ne  l’y  rencontre 
qu'en  petite  quantité  fur  les  mufcles  & fous 
la  peau.  • 

On  a obfervé  que  la  graiflfe  des  animaux  fru- 
givores & herbivores  eft  ferme  & folide , tan- 
dis que  celle  des  animaux  carnivores  eh  plus 
ou  moins  fluide.  Il  faut  cependant  remarquer 
à ce  fujet  que  la  graillé  eh  toujours  moins  folide 
& moins  concrète  dans  un  animal  vivant  & chaud, 
qu’elle  ne  le  paroît  dans  un  animal  mort,  refroidi 
& fournis  à la  dilïection. 

Là  graihe  varie  encore  faivant  les  différens 
lieux  du  corps  de  l’animal  qui  la  recèlent  ; elle 
eh  folide  aux  environs  des  reins  & fous  la  peau; 
elle  l’eh  moins  entre  les  fibres  mufculaires  ou 
dans  le  voifinage  des  vifcères  mobiles , tels  que 
le  coeur , l’ehomac , les  intehins  ; elle  eh  plus 
abondante  en  hiver  qu’en  été  ; elle  paroît  fervic 
à entretenir  la  chaleur  dans  les  régions  où  elle 
eh  placée , comme  beaucoup  de  faits  recueillis 
par  les  phyfiologihes  le  démontrent  ; elle  paroît 
même  contribuer  à la  nourriture  des  animaux , 
ainfi  qu’on  l’obferve  dans  les  ours  , les  marmot- 
tes , les  loirs , & en  général  dans  tous  les  ani- 

lomc  ir*  X 
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maux  forcés  à une  longue  abftinence , chez  lef- 

quels  la  graiffe  fe  fond  & fe  détruit  peu-à-peu. 

Pour  fe  fervir  de  la  graiffe  en  pharmacie, 
ou  pour  examiner  fes  propriétés  chimiques , il 
faut  la  couper  par  morceaux,  en  féparer  les 
membranes  & les  vaiffeaux  qui  la  parcourent  ; 
«nfuite  on  la  lave  avec  beaucoup  dftau , on  la 
fait  fondre  dans  un  vaiffeau  de  terre  neuf,  en 
y ajoutant  un  peu  d’eau  ; lorfque  ce  fluide  efl 
diflipé  & qu’il  n’exifte  plus  de  bouillonnement, 
on  la  coule  dans  un  vaiffeau  de  faïence , où  elle 
fe  fige. 

- La  graiffe  n’a  point  encore  été  examinée  dans 
toutes  fes  propriétés  chimiques.  On  ne  connoît 
encore  que  l’aétion  du  feu , de  l’air  & de  quel- 
ques réaétifs  fur  cette  fubftance.  C’eft  cepen- 
dant une  des  matières  animales  les  plus  nécef- 
faires  à bien  connoître , pour  pouvoit  juger 
de  fes  ufages  fur  lefquels  on  ne  fait  encore 
rien  de  certain  , & fur- tout  des  altérations 
qu’elle  eû  fufceptible  d’éprouver  dans  les  corps 
vivans. 

La  graiffe  de  quelque  animal  que  ce  foit  ex- 
pofée  à un  feu  doux , fe  liquéfie , & elle  fe  con- 
gèle par  le  refroidiffement.  Si  on  la  chauffe  for- 
tement & avec  le  contad  de  l’air , elle  répand 
une  fumée  d’une  odeur  piquante , qui  excite  les 
larmes  & la  toux , & elle  s’enflamme  lorfqu’ell* 
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eft  affez chaude  pour  fe  volatilifer;  cllene  donne 
qu’un  charbon  très-peu  abondant.  Si  on  dirtille 
la  grdifle  au  bain-marie , on  en  retire  une  eau 
rapide,  d’une  légère  odeur  animale  qui  n’eft  ni 
acide  ni  alkaline , mais  qui  acquiert  bientôt  une 
odeur  putride,  & quidépofe  des  filatnenscomme 
mucilagineux.  Ce  phénomène  qui  a lieu  dans 
l’eau  obtenue  par  la  diftillation  au  bain-marie 
de  toutes  les  fubftances  animales  , prouve  que 
ce  fluide  entraîne  avec  lui  quelque  principe  mu- 
queux qui  eft  la  caufe  de  fon  altération.  La 
graifle  diftillée  à la  cornue  donne  un  phlegme 
d’abord  aqueux,  enfuite  fortement  acide  ; une 
huile  en  partie  liquide  & en  partie  concrète; 
il  refte  une  très-petite  quantité  de  charbon  fort 
difficile  à incinérer , dans  lequel  M.  Crell  a 
trouvé  un  peu  de  phofphate  calcaire.  Ces  pro- 
duits ont  une  odeur  acide , vive  & pénétrante, 
auffi  forte  que  celle  de  l’acide  fulfureux  ; l’acide 
eft  d’une  nature  particulière  , il  a été  examiné 
avec  foin  par  M.  Crell  ; mais  comme  il  eft 
très-difficile  de  l’obtenir  par  la  diftillation,  ce 
célèbre  chimifte  s’eft  fervi  d’un  procédé  beau- 
coup plus  sûr  & plus  prompt.  Nous  en  parle- 
rons plus  bas.  L’huile  concrète  peut  être  rec- 
tifiée par  plufieurs  diftillations,  au  point  d’être 
très-fluide,  très-volatile,  très-pénétrante;  en  un 
mot , de  préfenter  tous  les  caractères  d’une  vé- 
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ïitable  huile  elîentielle  ou  volatile.  Vingt-huit 
onces  de  graille  humaine  ont  fourni  à M.  Crell  ,* 
vingt  onces  cinq  gros  quarante  grains  d’huile 
fluide , trois  onces  trois  gros  trente  grains  d’a- 
cide fébacique,  trois  onces  un  gros  quarante 
grains  de  charbon  brillant , & allez  voifin  de 
Fétat  de  plombagine  ou  carbure  de  fer  , fuivant 
la  remarque  de  M.  de  Morveau.  Il  y a eu  cinq 
gros  dix  grains  de  perte  dans  cette  analyfe.  Il 
faut  l’attribuer  à l’eau  en  vapeur  & aux  fluides 
elaftiques,  parce  que  M.  Crell  ne  s’eft  point 
fervi  des  appareils  pneumato-chimiques. 

La  g rai  (Te  expofée  à l’air  chaud , s’y  altère 
très-promptement  ; de  douce  & inodore  qu’elle 
«Il  lorfqu’eïïe  eft  fraîche , elle  devient  forte  & 
piquante , elle  fe  rancit  ; il  paroît  que  cette 
altération  éft  une  véritable  fermentation  qui 
développe  l’acide  & le  met  à nud.  Quoique  cet 
acide  développé  pareille  être  de  la  nature  de 
Facide  fébacique,  je  ne  crois  pas  que  la  partie 
huileufe  de  la  graille  foit  la  feule  caufe  de  ce 
changement.  Le  mucilage  animal  particulier, 
que  l’analyfe  ultérieure  nous  fera  découvrir, 
entre  pour  quelque  chofe  dans  cette  altération. 
La  graille  rance  peut  être  corrigée  par  deux 
moyens  ; Feau  feule  eft  capable  d’enlever  l’aci- 
de qu’elle  contient,  comme  l’a  fait  obferver 
M.  Pocrner  ; l’alcohol  préfente  aulfi  la  même 
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propriété , fuivant  M.  de  Machy.  Cela  prouve 
•que  l’acide  de  la  graiffe  rance  met  cette  ma- 
tière dans  une  forte  d’état  favoneux,  & la 
rend  ainfi  foluble  par  l’eau  & par  l’alcohol* 
Ces  deux  fluides  pourront  donc  être  employés 
avec  fuccès  pour  rétablir  une  graiffe  altérée  par 
la  rancidité. 

Lorfqu’on  lave  la  graille  avec  une  grande 
quantité  d’eau  diftillée,  ce  fluide  difiout  une 
matière  gélatineufe  qu’on  peut  y démontrer  par 
l’évaporation  ; mais  la  graiffe  retient  toujours 
une  certaine  portion  de  cette  matière  qui  lui  ell 
intimement  combinée , & d’où  dépend  fa  pro- 
priété fermentefcible.  Au  relie , on  n’a  point 
encore  déterminé  exactement  l’adion  de  l’eati 
fur  cette  fubltance  animale.  * 

MM.  Crell  & les  chimiltes  de  Dijon  nous 
ont  fait  connoitre  l’aétion  des  matières  alkali- 
nes  fur  la  graiffe.. On  favoit  depuis  long-tems 
que  les  alkalis  purs  formoient  une  efpèce  de 
favon  avec  les  graiffes.  M.  Crell  en  traitant  ce 
favon  avec  une  difîolution  d’alun , ou  fulfate 
d’alumine , en  a féparé  l’huile , & a obtenu  le 
fcbate  de  potafle  en  évaporant  la  liqueur.  Il  a 
dîftiîlé  ce  fel  avec  de  l’acide  fulfurique  con- 
centré, qui  en  a dégagé  l’acide  fébacique.  Pour, 
enlever  à cet  acide  la  portion  d’acide  fulfuri- 
que qui  peut  lui  être  uni , M.  Crell  confeille  de 
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le  redifiiller  fur  un  quart  de  fébate  de  potaflê 
qu’il  faut  réferver  pour  cet  ufage  ; on  s’aflTure’ 
qu’il  ne  contient  plus  d’acide  fulfurique , en 
l’eflayant  par  l’acétite  de  plomb  ; fi  le  précipité 
qu’il  forme  eft  foluble  en  entier  dans  le  vinaigre, 
il  ne  contient  point  d’acide  fulfurique.  MM.  les 
chimifies  de  l’académie  de  Dijon  emploient 
un  procédé  plus  fimple  pour  obtenir  l’acide 
fébacique.  On  fond  le  fuif,  on  y jette  de  la 
chaux  vive  ; lorfque  le  mélange  ell  refroidi, 
on  le  fait  bouillir  à grande  eau;  on  filtre,  on 
évapore  la  lefilve,  & on  a du  fébate  calcaire 
brun  & âcre.  Pour  le  purifier  on  le  calcine 
dans  un  creufet , on  le  diflfout  , on  filtre , on 
mêle  à la  difiolution  aflez  d’eau  chargée  d’a- 
cMe  carbonique  pour  féparer  par  précipitation, 
la  chaux  furabondante  ; on  évapore  ; on  a un 
fel  blanc  que  l’on  diftille  avec  l’acide  fulfurique 
pour  en  dégager  l’acide  fébacique. 

Cet  acide  exifte  dans  le  beurre  de  cacao , le 
blanc  de  baleine , & vraifemblablement  dans 
toutes  les  huiles  fixes  végétales.  Voici  quelles 
font  les  propriétés  qui  le  caraélérifent.  Il  ell 
liquide , blanc,  d’une  odeur  très-vive  ; il  exhale 
des  fumées  blanches  ; il  fe  décompofe  par  le 
feu  , jaunit  & donne  de  l’acide  carbonique. 

II  rougit  fortement  les  couleurs  bleues  ; il 
s’unit  en  toutes  proportions  à l’eau  ; il  forme 
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avec  la  chaux  un  Tel  criftallifable,  avec  la  potafle 
& la  foude  des  Tels  qui  crillallifent  en  aiguilles, 
& qui  font  fixes  au  feu  ; il  paroît  agir  fur  les 
pierres  filicées,  furie  verre,  comme  l’acide  fyru- 
peux.  Il  diffout  l’or  lorfqu’on  l’unit  avec  l’acide 
nitrique  ; il  attaque  le  mercure  & l’argent  ; il 
précipite  le  nitrate  & l’acétite  de  plomb  ; il 
décompofe  le  tartrite  de  potaffe , en  précipitant 
Facidule  tartareux  ou  la  crème  de  tartre,  il 
décompofe  aufli  les  acétites  alkalins.  Chauffé 
fortement  avec  les  fels  futfuriques , il  en  fépare 
l’acide  dans  l’état  fulfureux  ; il  précipite  les 
nitrates  de  mercure  & d’argent.  Plufieurs  de  ces 
propriétés  avoient  fait  penfer  à M.  Crell  que 
l’acide  fébacique  pourroit  bien  n’être  qu’une 
modification  de  l’acide  muriatique;  mais  M.de 
Morveau  obferve  que  comme  il  décompofe  le 
muriate  corrofif  de  mercure , ce  caradère  feul 
fuffit  pour  l’en  diflinguer. 

Les  acides  minéraux  concentrés  altèrent  8c 
brûlent  la  graiffe.  L’acide  fulfurique  la  brunit , 
le  nitrique  la  jaunit  8c  lui  donne  une  couleur 
de  citron. 

■ Le  foufre  s’unit  trcs-facilement  à la  graiffe,  & 
il  forme  avec  elle  une  combinaifon  qui  n’a  point 
encore  été  bien  examinée. 

La  graiffe  eft  fufceptible  de  diffoudre  certains 
métaux  ; elle  s’allie  avec  le  mercure  dans  la, 
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préparation  connue  fous  le  nom  de  pommade 
mercurielle.  Pour  opérer  cette  union , il  fuffir 
de  triturer  ce  métal  avec  de  l’axonge  ou  graifle 
de  porc  pendant  long  - tems  ; le  mercure  fe 
divife  , s’atténue  & s’unit  fi  intimement  à la 
graillé , qu’il  lui  communique  une  couleur  d’ar- 
doife,  & qu’il  ne  paroît  plus  fous  la  forme 
métallique.  Cependant  cette  union  n’eft  en 
partie  qu’une  divifion  extrême , ou  au  moins  il 
n’y  a qu’une  portion  de  mercure  dilfous  par 
l’acide  fébacique,  puifqu’à  l’aide  d’une  loupe 
on  apperçoit  toujours  des  globules  de  mercure 
dans  l’onguent  le  mieux  préparé. 

Le  plomb , le  cuivre  & le  fer  font  les  trois 
métaux  les  plus  altérables  par  la  graifle.  Les 
oxides  de  ces  métaux  s’y  combinent  de  même 
très-facilement;  auflï  eft-ce  pour  cela  qu’il  efl 
dangereux  de  lailîer  féjourner  des  alimens  pré- 
parés avec  de  la  graifle  dans  des  vaiffeaux  de 
cuivre , & même  dans  ceux  de  terre  dont  la 
couverte  contient  du  verre  de  plomb.  Dans  les 
combinaifons  de  la  graifle  avec  les  oxides  des 
métaux , on  obferve  que  ceux-ci  pafferit  faci- 
lement à l’état  métallique , Iorfqu’elles  font 
aidées  par  la  chaleur  ; ce  phénomène  efl  dû  au 
gaz  hydrogène  dégagé  de  la  graifle , qui  s’unit 
à l’oxigène  de  ces  oxides. 

La  plupart  des  matières  végétales  font  fufcep- 
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tibles  de  s’unir  à la  graifle  ; les  extraits  & les 
mucilages  lui  donnent  une  forte  de  folubilité 
dans  l’eau , ou  au  moins  favorifent  fa  fufpenfion 
dans  ce  fluide.  Elle  fe  combine  en  toutes  pro- 
portions avec  les  huiles , & elle  leur  communi- 
que une  partie  de  fa  confiflance. 

Telles  font  les  propriétés  chimiques  connues 
de  la  graifle , elles  nous  apprennent  que  cette 
fubflance  efl  très-analogue  au  beurre,  c’efl-à- 
dire , que  c’efl  une  efpèce  d’huile  fixe  concrète 
par  une  quantité  notable  d’acide  , & par 
l’oxigène. 

Quant  à fes  ufages  dans  l’économie  animale  ; 
outre  la  chaleur  qu’elle  entretient  dans  les  par- 
ties qu’elle  environne , outre  les  formes  arron- 
dies, fouples  & agréables , & la  blancheur  qu’elle 
donne  à la  peau , elle  paroît  encore  fervir,  fui- 
vant  Macquer , à abforber  les  acides  furabon- 
dans  qui  peuvent  fe  trouver  dans  le  corps  des 
animaux  vivans,  & elle  efl  comme  le  réfervoir 
de  ces  Tels.  On  fait  cependant  qu’une  trop  grande 
quantité  d’acide  introduit  dans  le  corps  d’un 
animal,  diflout  & fond  la  graifle,  fans  doute 
en  lui  donnant  un  cara&ère  favoneux , & en  la 
rendant  plus  foluble. 

L’abondance  exceflive , & fur-tout  les  altéra- 
tions de  la  graifle , produifent  dans  l’économie 
animale  des  maladies  funeftes,  dont  on  n’a  point 
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encore  bien  examiné  les  fymptômes  & les  effets. 
Lorry  s’en  efl  fpécialement  occupé , & il  a établi 
entre  cette  fubftance  & la  bile  , une  analogie 
frappante. 

On  fe  fert  de  la  graiffe  comme  affaifonne- 
ment;  elle  efl  nourriffante  pour  les  perfonnes 
qui  ont  un  bon  eflomac.  On  l’emploie  en  mé- 
decine comme  adouciffante  & calmante  à 
l’extérieur;  elle  entre  dans  les  onguens  8c  dans 
les  emplâtres. 

La  moelle  contenue  dans  les  os  longs  préfente 
les  mêmes  propriétés  que  la  graiffe  ; mais  on 
n’en  a point  fait  encore  une  analyfe  comparée 
allez  exacte , pour  qu’on  puiffe  décrire  fes  pro- 
priétés caractériftiques. 


CHAPITRE  V. 

De  la  Bile  & des  Calculs  biliaires . 

La  bile  ou  le  fiel  eff  un  fluide  d’un  verd  plus 
ou  moins  jaunâtre,  d’une  faveur  très -amère, 
d’une  odeur  fade  & nauféabonde , qui  fe  fépare 
du  fang  dans  un  vifcère  glanduleux  , que  tout 
le  monde  connoît  fous  le  nom  de  foie.  Elle  fe 
ramafle  chez  le  plus  grand  nombre  des  animaux. 
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excepté  les  infedcs  & les  vers , dans  un  réfer- 
voic  membraneux  voifin  du  foie  , qu’on  appelle 
véficule  du  fiel.  On  n’a  encore  que  peu  examiné 
la  bile  humaine,  parla  difficulté  que  l’on  éprouve 
à s’en  procurer  une  certaine  quantité  ; c’eft  celle 
de  bœuf  qu’on  a foumife  aux  expériences 
chimiques. 

Cette  liqueur  eft  d’un  confiftance  prefque 
gélatineufe  ou  glaireufe  ; elle  file  comme  un 
firop  un  peu  clair  ; en  l’agitant , elle  moufle 
comme  l’eau  de  favon. 

Si  on  la  diftille  au  bain  marie , elle  donne  un 
phlegme  qui  n’eft  ni  acide  ni  alkalin  ; mais  qui 
eft  fufceptible  de  pafler  au  bout  d’un  certain 
tems  à la  putridité.  Ce  phlegme  m’a  fouvent 
préfenté  un  caractère  fingulier  ; celui  d’exhaler 
une  odeur  fuave  bien  marquée,  & fort  ana- 
logue à celle  du  mufc  ou  de  l’amWe.  Cette 
expérience  a été  faite  un  grand  nombre  de  fois 
dans  mon  laboratoire.  Elle  réuffit  fur-tout  en 
diftillant  de  la  bile  un  peu  altérée  & confervée 
depuis  quelques  jours.  Lorfqu’on  a féparé  de 
la  bile  toute  l’eau  qu’elle  peut  fournir  au  bain- 
marie  , on  la  trouve  dans  letat  d’un  extrait  plus 
ou  moins  fec , d’un  verd  foncé  & brun.  Cet 
extrait  de  bile  attire  l’humidité  de  l’air  ; il  eft 
très-ténace  & très-poiffeux , il  eft  entièrement 
difloluble  dans  l’eau.  En  le  diftillant  à la  cor- 
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nue,  il  donne  un  phlegme  jaunâtre  & alkalmj 
une  huile  animale  empyreumatique , beaucoup 
de  carbonate  ammoniacal,  un  fluide  élaflique 
mêlé  d’acide  carbonique  & de  gaz  hydrogène  ; 
il  refte  après  cette  opération  un  charbon  aflez 
volumineux,  moins  difficile  à incinérer  que  ceux 
dont  nous  avons  parlé  jufqu’à  préfent.  Suivant 
M.  Cadet , qui  a donné  à l’académie  en  1767, 
un  très-bon  mémoire  fur  l’analyfe  de  la  bile  , 
ce  charbon  contient  du  carbonate  de  foude , 
une  terre  animale  & une  petite  portion  de  fer. 
Il  faut  obferver  que  la  diftillation  demande  à 
être  conduite  avec  lenteur,  parce  que  cette 
fubflance  fe  bourfouffle  confidérablement.  Quant 
au  fel  que  M.  Cadet  indique  dans  le  charbon 
de  la  bile  , & qu’il  croit  être  analogue  au  fucre 
de  lait,  on  fent  bien  qu’il  efl  impoffible  que 
cette  matière  ait  réGfté  à la  chaleur  forte 
néceffaire  pour  réduire  la  bile  à l’état  char- 
boneux. 

La  bile  expofée  à une  température  chaude 
de  iy  à 2y  degrés  s’altère  trcs-promptement; 
fon  odeur  devient  d’abord  fade  8c  nauféabonde , 
fa  couleur  fe  détruit  & fe  dénature  ; il  s’en  pré- 
cipite des  flocons  mucilaginêux  blanchâtres; 
elle  perd  fa  vifcofité , & elle  prend  bientôt  une 
odeur  fétide  & piquante.  Lorfque  fa  putré- 
fa&ion  efl  fort  avancée,  fon  odeur  devient 
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Fuave  & comme  ambrée.  M.  Vatiquelin  mon 
élève  a découvert  qu’en  faifant  chauffer  de  la 
bile  au  bain-marie,  & en  l'épaifliffant  un  peu, 
elle  fe  conferve  enfuite  plufieurs  mois  fans  s’al- 
térer , comme  cela  a lieu  pour  le  vinaigre  que 
l’on  fait  bouillir.  Il  a auffi  découvert  que  la 
bile  altérée,  exhalant  une  odeur  fétide,  & dont 
la  couleur  eft  brune  , fale  & trouble , devient 
d’im  beau  vert,  perd  fon  odeur  lorfqu’on  la 
chauffe,  & qu’il  s’en  fépare  alors  quelques  flo- 
cons albumineux  concrets. 

La  bile  fe  diffout  très-bien  dans  l’eau.  Sa 
couleur  paffe  alors  au  jaune  plus  ou  moins  clair, 
fuivant  la  quantité  d’eau  que  l'on  y ajoute.* 

Tous  les  acides  la  décompofent  à la  manière 
des  favons  ; ils  y produifent  un  coagulum.  Si 
on  filtre  ce  mélange  , & qu’on  évapore  la 
liqueur  filtrée , on  en  obtient  un  fel  neutre  for- 
mé par  l’acide  qu’on  a employé , & la  foude. 
Cette  belle  expérience  due  à M.  Cadet,  dé- 
montre la  préfence  de  la  foude  dans  la  bile. 
La  matière  reftée  fur  le  filtre  dans  ces  expé- 
riences , eft  épaiffe , vifqueufe , très  - amère  & 
très-inflammable  ; fa  couleur  & fa  confiftance 
varient , fuivant  la  nature  & le  degré  de  con- 
centration de  l’acide  qu’on  a employé  pour  la 
féparer.  J’ai  obfervé  que  l’acide  fulfurique  lui 
donne  une  couleur  verte  foncée,  l’acide  nitrique 
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un  peu  concentré , une  couleur  jaune  bril- 
lante, & l’acide  muriatique  un  vert  clair  très- 
beau  ; au  refte , ces  couleurs  varient  beaucoup 
fuivant  l’état  de  la  bile  & celui  des  acides.  Ce 
précipité  eft  une  fubftance  analogue  aux  réfines  ; 
il  fe  bourfoufïle,  fe  fond  & s’enflamme  fur 
les  charbons  ardens  ; il  fe  diffout  en  totalité 
dans  l’alcohol , 8c  l’eau  le  précipite  comme  les 
fucs  réfineux.  L’adion  des  acides  fur  la  bile  dé- 
montre donc  que  cette  humeur  eft  un  véritable 
favon  formé  par  une  huile  de  nature  prefque 
réfineufe,  unie  à la  foude.  Ils  annoncent  auiïï 
la  préfence  d’une  certaine  quantité  de  matière 
albufnineufe  dans  cette  liqueur  animale;  c’eft 
cette  matière  qui  eft  la  caufe  de  la  coagulation 
de  la  bile  par  le  feu , par  les  acides , par  l’al- 
cohol, & de  la  putréfadion. 

Les  fels  neutres  mêlés  à la  bile  l’empêchent 
de  paffer  à la  putréfadion. 

Les  diflolutions  métalliques  font  décompo- 
fées  par  la  bile  qu’elles  décompofent  en  même- 
tems  ; l’alkali  fixe  de  cette  humeur  s’unit  à 
l’acide  de  la  diiïolution  , & l’huile  colorée  de 
la  bile  fe  précipite  combinée  avec  l’oxide 
métallique. 

La  bile,  s’unit  facilement  aux  huiles , 8c  elle 
les  enlève  de  deflus  les  étoffes , comme  le  fait 
le  favon. 
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Ce  fluide  entier  fe  diiïout  dans  l’alcohol 
qui  en  fépare  la  matière  albumineufe.  La 
teinture  de  bile  n’eft  pas  décompofée  par  l'eau; 
ce  qui  démontre  que  cette  fubflance  eft  un 
véritable  favon  animal  également  foluble  dans 
* les  menftrues  aqueux  & fpiritueux.  L’éther  la 
diffout  auflî  très-facilement. 

Le  vinaigre  décompofe  la  bile  comme  les 
acides  minéraux  ; en  évaporant  la  liqueur  fil- 
trée , on  obtient  de  l’acétite  de  foude  bien 
criflallifé. 

Il  fuit  de  ces  diverfes  expériences,  que  la 
bile  eft  un  compofé  de  beaucoup  d’eau,  d’un 
arôme  particulier  , d’un  mucilage  albumi- 
neux, d’une  huile  de  la  nature  des  réfines  & 
de  carbonate  de  foude.  M.  Cadet  dit  y avoir 
trouvé  un  fel  qu’il  croit  être  de  la  nature  du 
fucre  de  lait,  & dont  M.  Van-Bochaute  a con- 
firmé depuis  Pexiftence.  Mais  il  eft  vraifem- 
blable  que  cette  prétendue  matière  faline  eft 
plutôt  analogue  à la  fubftance  feuilletée,  bril- 
lante & criftalline,  que  M.  Poulletier  a trouvée 
dans  les  calculs  biliaires  humains , & dont  il  va 
être  queftion. 

La  bile , confédérée  dans  l’économie  animale , 
eft  un  fuc  qui  paroît  fervir  à la  digeftion.  Sa 
qualité  favoneufe  la  rend  capable  d’unir  les 
matières  huileufes  à l’eau.  Sa  faveur  amère 
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indique  qu’elle  ftimule  les  inteflins,  8c  qu’elle 
favorife  leur  aflion  fur  les  alimens.  Roux,  cé- 
lèbre médecin  & chimifle  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris , que  la  mort  a enlevé  beau- 
coup trop  tôt  à ces  deux  fciences , croyoit  que 
Jta  bile  avoit  encore  pour  principal  ulàge  d’éva- 
cuer hors  du  corps  la  partie  colorante  du  fang. 

Il  paroît  qu’elle  eft  décompofée  dans  le  duodé-  . 
num , par  les  acides  qui  exiftent  ou  qui  fe  dévo- 
loppent  prefque  toujours  dans  les  organes  de 
la  digeflion.  Au  moins  eft-il  certain  qu’elle  eft 
fort  altérée , fur-tout  dans  fa  couleur  lorfqu’elle 
fait  portion  des  excrémens  qu’elle  colore.  Audi 
les  bons  médecins  tirent-ils  fouvent  des  induc- 
tions très-utiles  de  l’infpeélion  de  ces  matières  p 
pour  favoir  quel  eft  l’état  de  la  bile  des  inteflins 
où  elle  coule  & celui  du  foie  qui  la  fépare. 

On  emploie  l’extrait  de  fiel  du  boeuf  & de 
plufieurs  autres  animaux , comme  un  très-bon 
médicament  ftomachique.  Il  fupplée  au  défaut 
& à l’inertie  de  la  bile;  il  donne  du  ton  à 
l’eftomac  8c  rétablit  les  fondions  de  ce  vifcère 
affoibli  ; mais  il  demande  de  grandes  précau- 
tions dans  fon  ufage,  parce  qu’il  eft  âcre  & 
échauffant;  & il  ne  doit  être  adminiftré  qu’à 
petite  dofe,  fur-tout  chez  les  perfonnes  fenfi- 
bles  8c  irritables.  Quelques  perfonnes  attribuent 
des  vertus  particulières  au  fiel  des  poiffons  ; 
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kiais  l’expérience  n’a  point  du  tout  prouvé  cette 
aflertion , qu’il  faut  ranger  dans  Fa  claffe  trop 
nombre-ufe  des  préjugés  qui  exillent  dans  la  ma-» 
tière  médicale. 

Des  Calculs  biliaires'. 

Toutes  les  fois  que  la  bile  humaine  è/î  arrêtée 
dans  la  vclicule  par  une  caufe  quelconque,  8c 
fur-tout  parles  ferremensfpafmodiques, comme 
dans  la  mélancolie , les  accès  hiflcriques , les 
longs  chagrins,  &c.  elle  s’épailTit  & donne  naif* 
fance  à des  concrétions  brunes,  légères  , inflam- 
mables , d’une  faveur  amcre  très-forte , qu’orl 
appelle  calculs  biliaires.  Ces  concrétions  font 
fouvent  en  très-grand  nombre  ; elles  diflendent 
J a véficule  , elles  la  remplirent  quelquefois  en- 
tièrement; elles  prodtiifent  des  coliques  hépa- 
tiques violentes , des  vomiffemens , l’idère,  &c* 
J’en  diflingue  trois  variétés  ; les  uns  font  bruns, 
noirâtres  , irréguliers  f tuberculeux  , & formés 
comme  par  grumeaux;  les  autres  plus  durs, 
bruns,  jaunâtres  ou  verdâtres,  offrent  des  cou-» 
ches  concentriques,  & font  fouvent  recouverts 
d’une  croûte  sèche  , unie  & grife.  Leur  forma 
eft  ordinairement  anguleufe  & polyèdre.  La 
troifième  variété  comprend  des  concrétions 
blanches  ovoides  plus  ou  moins  irrégulières  , 
couvertes  d’une  écorce  blanchâtre  8e  fouyenÇ 
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inégale,  formées  de  couches  comme  fpathiqueâ* 
ou  de  lames  criftallines  tranfparentes , & fouveut 
rayonnées  du  centre  à la  circonférence. 

Les  calculs  biliaires  de  la  fécondé  variété  ont 
été  examinés  par  M.  Poulletier  de  la  Salle.  Il  a 
obfervé  qu’ils  étoient  diflToIubles  dans  l’alcohoL 
Ayant  mis  ces  pierres  en  digeflion  dans  de  bon 
efprit  de  vin,  il  a remarqué  au  bout  de  quelque 
tems , que  cette  liqueur  étoit  remplie  de  par- 
ticules minces , brillantes  & criftallines  , & ayant 
toutes  les  apparences  d’un  fel.  Les  expériences 
qu’il  a faites  fur  cette  fubftance  lui  ont?  fait 
foupçonner  que  c’étoit  un  fel  huileux  analogue 
par  quelques  propriétés  au  fel  acide  que  nous 
avons  connu  fous  le  nom  de  fleurs  dé  benjoin  j 
mais  il  paroît  qu’on  n’en  connoît  point  encore 
la  nature.  D’après  les  recherches  de  ce  favant, 
ce  fel  n’eft  contenu  que  dans  les  calculs  biliaires 
de  l’homme  ; il  ne  l’a  point  trouvé  dans  ceux 
du  bœuf.  Ce  fait  très-fihgulier  mérite  encore 
d’être  confirmé,  car  nous  avons  trouvé  M.  Vau- 
quelin  & moi , un  peu  de  matière  lamelleufe 
dans  les  calculs  du  bœuf. 

La  découverte  de  M.  Poulletier  de  la  Salle 
a éclairci  plufieurs  faits  recueillis  à la  fociété 
royale  de  médecine,  fur  les  pierres  de  la  vé- 
ficule  du  fiel.  Cette  compagnie  a reçu  de  fes 
correfpondans  des  calculs  biliaires  de  la  trot-. 
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dème  variété  indiquée  ci-deflus,  & qui  n’àvoieiit 
pas  encore  été  décrits.  Ce  font  dès  dmas  dé  ~x 
lames  criflallines  tranfparentes,  femblablës  ait 
mica  ou  au  talc,  qui  ont  abfolument  la  même  ' 
forme  que  la  matière  trouvée  par  Mi  Pdulletier; 

Il  paroît  même  que  la  bile  humaine  peut  fournit 
une  grande  quantité  dé  ces  criflaux , puifqué 
la  fociété  dé  médecine  a dans  fa  colledion  dé 
calculs*  Une  véfioile  du  fiel  entièrement  rem- 
plie dë  cette  concrétion  1 faline  tranfparërite* 
J’en  ai  recueilli  deux  autres  entièrement  fem- 
blables,  & qui  m’ont  été  donnés  par  MM.  lé 
Preux  & Halle  mes  confrères.  Il,eftà  fouhaitec 
qu’on  examine  la  nature  de  ces  nouveaux  Cal- 
culs j les  recherches  fur  cet  objet  ne  peuvent 
être  que  fort  utiles  à la  médecine. 

On  a propofé  le  favon , le  piêlangé  d’huile 
■<3é  térébenthine  & d’éther , &c.  pour  fondre  cé* 
Calculs  biliaires.  Il  eft  important  d’obfervéc 
qu’on  n’en  trouve  dans  la  véficule  des  bœufs  * 
qu’après  les  faifons  sèches , & la  difette  des 
fourrages  frais  ; & qu’ils  difparoiflent  au  prid-* 
teins  & dans  l’été  j lorfque  ces  animaux  trou* 
Vent  abondamment  des  végétaux  verts  & füc- 
Culens»  Les  bouchers  font  fort  au  fait  de  eé 
phénomène  ; ils  favent  qUe  c’eft  depuis  le  mois 
de  novembre  jufqu’au  mois  de  mars  que  cés 
pierres  exifient  dans  ce*  animaux , & qu’à  ceué 
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époque  on  n’en  trouve  plus.  Ce  phénomène 
fait  affez  connoître  la  puiffance  des  fucs  favo- 
neux  des  plantes  pour  fondre  les  calculs  biliaires. 
Cependant  on  ne  doit  point  croire  que  les  re- 
mèdes, quelque  adifs  & quelque  volatils  qu'ils 
foient , puiflènt  parvenir  en  affez  grande  quan- 
tité dans  la  véficule , pour  y dilïbudre  les  calculs 
biliaires  avec  la  même  énergie  qu’ils  le  font 
dans  nos  expériences.  Je  crois  que  la  ceflfation 
du  fpafme  & conféquemment  la  dilatation  du 
canal  cholédoque  eft  la  véritable  caufe  des 
bons  effets  des  mélanges  éthérés , propofés  par 
M.  Durande , dont  je  confeiüe  d’ailleurs  de 
fupprimer  l’huile  de  térébenthine;  d’autant  plus 
qu’il  paroît  démontré  que , très  - échauffante 
d’ailleurs , elle  n’a  d’avantage  que  comme  di- 
minuant la  volatilité  de  l’éther,  8c  que  des 
obfervations  ont  déjà  prouvé  que  le  jaune 
d’œuf,  [8i  fans  doute  auflî  beaucoup  d’autres, 
fubftances  pouvoient  être  employés  de  même 
& fans  avoir  les  mêmes  inconvcniens* 
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CHAPITRE  VI. 


De  la  Salive  3 du  Suc  pancréatique 
& du  Suc  gajlrique. 

XjEs  anatomifies  & les  phyfiologiffes  ont 
trouvé  une  grande  analogie  entre  la  falive  & 
le  fuc  pancréatique.  Les  glandes  falivaires  & 
le  pancréas  ont  en  effet  une  llruâure  tout-à  fait 
analogue , & l’ufage  de  l’humeur  que  ces  orga- 
nes préparent , paroît  être  le  même.  L’homme 
& les  quadrupèdes  font  les  feuls  chez  lefquels 
la  falive  exifte.  Du  moins  on  n’a  point  encore 
trouvé  de  glandes  falivaires  dans  la  plupart  des 
autres  animaux. 

Les  chimifles  n’ont  encore  rien  fait  d’exad 

I 

fur  ces  deux  fluides.  On  ne  peut  en  accufer 
que  la  difficulté  que  l’on  éprouve  pour  s’en  pro- 
curer une  quantité  même  très -petite.  On  lait 
feulement  que  la  falive  efl  un  fuc  trcs-fluide  , 
féparé  par  les  parotides  & plufieurs  autres  glan- 
des, qui  coule  continuellement  dans  la  bou- 
che, mais  en  plus  grande  abondance  pendant  la 
maftication.  Cette  humeur  paroît  être  favoneufe , 
imprégnée  d’air  qui  la  rend  écumeufe  ; elle  ne 
laifle  que  peu  de  rélidu , lorfqia’on  l’évapore  à 
ficcité  j il  fe  forme  cependant  quelquefois  des 
. ' Z iij 
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concrétions  faliyaires  dans  les  canaux  deflines 
à porter  cette  humeur  dans  la  bouche.  Ellç 
paraît  Contenir  un  fel  ammoniacal,  puifqüela 
çhaux  & les  alkalis  fixes  caufüques  en  dégagent 
pne  odeur  piquante  & urineufej  Pringle  avoit 
çru , d’après  fes  expériences  , que  la  falive 
ptoit  très  - feptique  , 8ç  qu’elle  fayorifoit  la 
Vligeftion  en  excitant  un  commencement  de 
putridité  dans  les  alimens  ; M.  Spallanzani  & 
plufieurs  autres  phyfrçiens  modernes  peijfent  au 
çontraire qu’elle efl  éminemment  doucedela  pro- 
priété d’empêcher  & de  rallentir  la  putréfadion, 

Le  fuc  gaflrique  fe  fépare  de  petites  glan- 
des ou  des  extrémités  artérielles  qui  s’ouvrent 
dans  la  tunique  interne  de  l’eüomac.  L’éfopha- 
ge  en  fournit  aufli  une  petite  portion  , fur-tout 
dans  la  région  inférieure  i on  y voit  dans  plu- 
fieurs  oifeàux  des  glandes  très  - grofles  qui 
s’ouvrent  par  des  canaux  excrétoires  fort  fen- 
flbles.  M.  Vicq  d’Azyr  les  a décrits  avec  foin 
dans  la  cigogne , &c. 

Quelques  phyficiens  modernes  fe  font  beau-s 
çoup  occupés  du  fuc  gaflrique  ; MM.  Spallan* 
s^ani,  Scopoli,  Mon.ch , Brugnatelli , Carmi- 
pati  ont  examiné  depuis  quelques  années,  les 
propriétés  de  çette  liqueur,  Ils  l’ont  recueillie 
pans  l’eflomac  des  moutons  & des.  veaux  en 
jf§  ouvrant  après,  les  avoir  laittés  jeéfner  ^ueV. 
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que  temps.  Ils  en  ont  obtenu  des  oi féaux  car- 
nivores & des  gallinacées  en  leur  fai  Tant  avalée 
des  fphères  & des  tubes  de  métal  percés  <w 
trous  , & remplis  d’une  éponge  très  - fine  ; 
M.  Spallanzani  a examiné  le  fuc  gaftrique  de 
fon  eflomac , en  fe  procurant  un  vomiflement , 
ou  en  avalant  des  tubes  de  bois  remplis  de 
differentes  fubflances  pour  juger  de  l’effet  du 
fuc  gallrique  fur  chacune  d’elles.  Les  expérien* 
ces  faites  à l’aide  des  tubes , avoient  déjà  été 
tentées  autrefois  par  M.  de  Réaumur.  Enfin  , 
M.  GolTe  de  Genève  a eu  le  courage  de  fe  faire 
vomir  un  grand  nombre  de  fois , par  un  procédé 
qui  lui  eft  particulier , & qui  confifte  à avaler  de 
l’air.  D’après  toutes  les  obfervations  modernes,  le 
fuc  gaftrique  paroît  jouir  des  propriétés  fuivantes. 

Ce  fuc  eft  le  principal  agent  de  la  digeftion  ; 
il  change  les  alimens  en  une  efpèce  de  pâte 
molle  uniforme  ; il  agit  fur  l’eftomac  , même 
après  la  mort  des  animaux-,  fe^effets  font  ceux 
d’un  diffblvanti  mais  qui  a cela  de  particulier , 
qu’il  diffout  les  fubflances  animales  & végétales 
uniformément  & fans  marquer  de  préférence 
ou  d’affinité  plus  forte  pour  les  unes  que  pour  les 
autres;  loin  de  pouvoir  être  regardé  comme  un 
ferment  , c’eft  un  des  plus  puilTans  antifepti- 
ques  connus  ; quant  à fa  nature  intime , il  paroît 
diaprés  las.  travaux  des  phyficiçns  cités  plus 
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haut , qu’elle  différé  dans  les  diverfes  claffes 

4 'animaux.  Suivant  M.  Bmgnatelli , le  fuc  gaf- 
ique  des  oifeaux  de  proie  & des  granivores 
çft  très-amer  & compofé  d’un  acide  libre  , de 
jréfine,  de  matière  animale  & de  fel  commun  ; 
çelui  des  quadrupèdes  ruminans  eft  très-aqueux, 
trouble,  falé;  il  contient  de  l’ammoniaque,  un 
extrait  animal  & du  fel  commun.  M.  de  Morveau 
ayant  fait  digérer  des  portions  de  tunique 
interne  de  rertomac  du  veau  dans  l’eau , y a 
trouvé  un  caradère  acide.  M.  Spallanzani  croit 
que  ce  caradère  dépend  des  alimens  , ce  phy«< 
ficien  n’a  jamais  trouvé  le  fuc  acide  dans  les 
carnivores,  8c  il  l’a  toujours  trouvé  tel  chez* 
les  granivores.  M.  Goffe  a éprouvé  la  même 
çhpfe  fur  lui-meme,  après  avoir  fait  un  long 
ufage  de  végétaux  cruds.  M.  Brugnatelli  penfe 
que  la  matière  blanche  des  excrémçns  des 
oileaux  carnivores , contient  de  l’acide  phof- 
phorique  ; mai^M.  de  Morveau  cbferve  que 
fes  expériences  ne  font  point  concluantes.  M.  Sco- 
poli  y a trouvé  du  muriate  ammoniacal , 
8c  il  foupçonne  que  l’acide  muriatique  eft  pro- 
duit par  la  vie  des  animaux  , mais,  aucun  fait 
décifif  n’appuie  cette  opinion,  8c  tout  fe  réunit 
au  contraire  pour  indiquer  que  cet  acide  vient 
des  alimens.  MM,  Maçquart  & Vauquelin  ont  . 
tTOWré  m fuc  goftri^ue  du  boeuf,  du  veau  &du 
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mouton  , un  caradère  conflamment  acide;  mais 
il  réfulte  de  leurs  expériences  exactes  que  c’eft  de 
J’acide  phofphorique  à nud  qui  leur  donne  ce 
caradère  ; ils  ont  reconnu  auftî  que  ces  fucs  s'al- 
tèrent &fe  pourriffent  mêmealTez  promptement. 
Il  paroît  que  le  fuc  gaftrique  des  carnivores  a 
plus  éminemment  la  propriété  antifeptique. 

De  tous  ces  faits , on  doit  conclure,  i°.  que 
le  fuc  gaftrique  n’eft  point  ençore  bien  connu  ; 
2°.  qu’il  paroît  être  différent  dans  les  diverfes 
clafTes  d’animaux , & modifié  fuivant  la  diver- 
lîté  des  alimens  ; 30.  que  rien  ne  démontre 
encore  qu’il  puiffe  être  regardé  comme  tm 
acide  particulier , & qu’on  doive  reconnoître 
un  acide  gaftrique;  40.  que  fes  propriétés  les 
plus  remarquables , font  un  caradère  diflolvant 
très-fingulier  qui  agit  affez  facilement  fur  les 
fubftances  offeufes  & métalliques  , que  l’on  dit 
même  capable  d’attaquer  les  pierres  filiceufes, 
8c  une  forte  d’indifférence  & une  égale  attrac- 
tion pour  telle  ou  telle  matière  à diiïoudre. 

Sa  propriété  antifeptique  très-forte , & qu’il 
communique  à tous  les  corps  avec  lefquels 
on  le  mêle,  & qui  arrête  même  la  putréfac- 
tion des  fubftances  qui  l’ont  déjà  éprouvée, 
a excité  plus  d’attention  que  les  autres.  MM.  Car- 
tminati , Jurine  & Toggia  ont  appliqué  le  fuc 
gaftrique  fur  les  plaies  j M,  Carminati  l’a  même 
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employé  à l’intérieur,  & ils  font  d’accord  fur 
fa  vertu  antifeptique.  Mai?  les  expériences  de 
MM.  Macquart  & Vauquelin  que  j’ai  citées  ci- 
defliis  & qui  ont  été  faites  dans  mon  labora- 
toire, prouvent  que  cette  qualité  antiputride 
n’appartient  point  au  fuc  gaflrique  des  ruminans. 


CHAPITRE. VII. 

J) es  Humeurs  ou  Matières  animales  qui 
n ont  point  encore  été'  examinées , telles 
v que  la  fueur  * le  mucus  nafal , le  céru- 
men , les  larmes , la  chajjie  3 la  liqueur 
féminale  & les  excrémens. 

ÏL  y a encore  beaucoup  de  liqueurs  & de 
matières  animales  dont  on  n’a  point  fait  l’exa- 
men. C’eft  donc  moins  pour  en  faire  connoître 
la  nature,  que  pour  engager  les  jeunes  méde- 
cins à des  recherches  auffi  utiles  que  neuves, 
que  nous  dirons  un  mot  de  l’humeur  de  la 
tranfpiration , de  la  fueur , du  'mucus  des  nari- 
nes , du  cérumen  des  oreilles  , des  larmes  , de  la 
chafîîe , de  la  liqueur  féminale  & des  excrémens. 

Les  médecins  ont  découvert  une  grande 
analogie  entre  l’humeur  «de  la  tranfpiration 
cutanée  & l’urine  j ils  faveot  que  l’une  & l’autre 
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de  ces  excrétions  fe  fuppléent  récipfoquement 
dans  beaucoup  de  circonftances , ils  font  na- 
turellement -portés  à regarder  le  fluide  vapo- 
reux de  la  tranfpiration  , cdmme  étant  de  la 
même  nature  que  l’urine,  La  pratique  de  la 
médecine  a appris  que  fes  qualités  varient;  que 
foq  odeur  eft  fade,  aromatique,  alkaline  ou 
aigre  ; que  fa  confiftance  eft  quelquefois  gluti- 
peufe  , épaifle  , tenace,  & qu’elle  laide  un  ré-, 
fidu  fur  la  peau  ; que  fouvent  elle  teint  le  linge 
en  jaune  de  diverfes  nuances.  Je  l’ai  vu  deux 
fois  colorer  le  linge  8c  des  étoffes  de  laine  eu 
un  bleu  éclatant.  M-  Berthollet  adore  que  la ** 
fueur  rougit  le  papier  bleu , & il  a obfervé 
que  ce  phénomène  a lieu  fur-tout  dans  les 
parties  affedées  de  la  goutte.  Il  croit  qu’elle 
entraîne  de  l’acide  phofphorique.  Il  a été  juk 
qu’aduellement  impoffible  de  recueillir  une  aflez 
grande  quantité  de  cette  humeur  excrémenti- 
tielle,  pour  en  examiner  avec  foin  les  pro- 
priétés. Il  refle  donc  à faire  fur  cet  objet  un 
grand  nombre  de  recherches , que  des  circonf- 
tances  particulières  pourront  feules  permettre 
aux  médecins  d’entreprendre  & de  pourfuivre. 
L’humeur  préparée  par  la  membrane  de 
Schneider , 8c  qui  eft  rejettée  des  narines  par 
l’çterpuement , mérite  beaucoup  d’attention  de 
la  part  des  médecins  | ç’çft  une  efpèce  de  mu* 
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cilage  épaw , blanc  ou  coloré , plus  ou  moins 
fluide  ou  confiftant  dans  certaines  affections, 
& fur-tout  dans  les  catarrhes.  Perfonne  n’en  a 
encore  fait  l’examen. 

Il  en  eft  de  même  de  l’efpcce  de  matière 
jaune  verdâtre  ou  brune  qui  s’amaiïe  dans  le 
canal  auditif,  qui  s’y  épaiffit , & que  l’on  con- 
noît  fous  le  nom  de  cérumen  en  raifon  de  fa 
confiilance.  Cette  humeur  eft  très-amère  ; elle 
paroît  être  de  nature  réfineufe  ; on  fait  qu’elle 
devient  quelquefois  aflez  concrète  pour  boucher 
le  canal  auditif  & eiflpêcher  le  fon  d’y  parvenir 
librement  ; il  fembleroit  qu’elle  a de  l’analogie 
avec,  la  matière  inflammable  de  la  bile. 

Il  fattt  en  dire  autant  des  larmes  préparées 
dans  une  glande  particulière  fituée  vers  l’angle 
externe  de  l’orbite  , & que  la  nature  a defti- 
nées  à entretenir  l’humidité  & la  fouplefle  des 
parties  extérieures  de  l’œil  ; cette  liqueur  eft 
claire,  limpide  & manifeflemeot  falée,  elle  fort 
quelquefois  en  très-grande  quantité  ; dans  l’état 
naturel  elle  coule  peu-à-peu.  dans  les  nari- 
, nés,  & paroît  fervir  à délayer  le  mucus  qui  y 
eft  produit.  La  plupart  des  auteursqui  ont  parlé 
de  cette  liqueur  des  larmes,  & en  particulier 
Pierre  Petit , médecin  de  Paris , qui  a publié  ’ 
vers  la  fin  du  dernier  fiécle,  un  traité  fur  les 
larmes,  les  regardent  comme  de  l’eau  prefque 
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pure.  On  ne  connoît  pas  mieux  Iachaiïieoul’hu- 
meur  qui  coule  du  bord  des  paupièfes,  & qui 
paroît  etie  féparée  par  les  glandes  de  Meibomius. 

La  nature  chimique  de  l’humeur  féminale  a 
été  auiïi  peu  examinée  que  celle  des  fluides 
précédens.  Le  peu  d’obfervations  qu’il  a été 
poflible  de  faire  jufqu’aâuellement  fur  cette 
humeur,  ont  appris  qu’elle  fe  rapprochoit  des 
mucilages  animaux , qu’elle  devenoit  fluide  par 
Je  froid  & par  la  chaleur  , & que  l’adion  du  feu 
la  réduifoit  en  une  fubftance  sèche  & friable. 

Les  obfervations  anatomiques  & microfco-  * 
piques  ont  été  beaucoup  plus  loin  que  les  ex-,*  - , 

périences  de  chimie  fur  cet'  objet.  Elles  ont 
démontré  que  l’humeur  féminale  eft  un  occan 
- dans  lequel  nagent  des  petits  corps  arrondis , 
doués  d’un  mouvement  rapide  , regardés  par 
les  uns  comme  des  animaux  vivans  deflinés  à ' • 
reproduire  les  efpèces , & par  les  autres , comme 
des  molécules  organiques  propres  à former,  par 
leur  rapprochement,  un  être  vivant.  Le  microf- 
cope  a auiïi  fait  voir  à un  obfervateur  moderne : 
des  criflaux  qui  fe  forment  pendant  le  refroidif- 
fement  & l’évaporatiqn  de  la  liqueur  féminale.  ’ 

Mais  on  ne  peut  s’empêcher  de  difeonvenir  que  ' ■ 
ces  belles  expériences  n’ont  encore  rien  produit  \ 

pour  l’avancement  de  la  fcience  , 8c  qu’elles 
n’ont  donné  lieu  qu’à  des  hypothèfes  ingénieüfes. 
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Les  alimens  que  prennent  les  animaùx*  cori^ 
tiennent  une  grande  quantité  de  matière  qui  rfeA 
point  fufceptible  de  les  nourrir,  & quieft  rejet- 
tée  hors  des  inteflins  fous  une  forme  folide*  Lés 
excrémens  font  colorés  par  une  portion  de  bile 
qu*ils  entraînent  avec  eux;  l’odeur  fétide  qu’ils 
exhalent  eft  due  à un  commencement  de  putré- 
faction qu’ils  éprouvent  dans  le  long  trajet  qu’ils 
font  dans  les  inteflins.  Hotpberg  efl  le  feul  chi- 
mifte  qui  ait  examiné  ces  matières.  Il  a obfervé 
que  le  phlegme  fourni  par  les  excrémens  diftillés' 
au  bain-marie  avoit  Une  odeur  infede  : il  en  a 
retiré,  par  le  lavage  & l’évaporation  , un  fel  qui 
ftife  comme  Le  pitfè,  & qui  s’enflamme  dans  les 
Vaifleaux  fermés.  Cette  matière  difliilée  à la  cor- 
nue, lui  a donné  les  mêmes  produits  que  les' 
autres  fubftances  animales.  Les  eXcrémens  pu- 
tréfiés lui  ont  fourni  Une  huile  fans  couleur  & 
fans  odeur , qui  n’a  point  fixé  le  mercure  en  ar- 
gent, comme  on  le  lui  avoit  fait  efpérer* 

Il  faut  obfervçr  que  la  matière  fécale  que 
Homberg  a examinée,  provenait  d’hommes 
nourris  avec  du  pain  de  Gonefle  & du  vin  de 
Champagne  ; ce  qui  avoit  été  exigé  pour  1# 
réüffitede  l’expérience  alchimique  qu’on  lui  avç>it 
indiquée.  Sans  doute  le  genre  de  nourriture  doit 
faire  varier  la  nature  des  excrémens , ptiifqu’ils 
ne  font  que  le  réfidu  des  alimens* 
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CHAPITRE  VIII. 

De  lJ  Urine. 

L’Urine  effun  fluide  excrémentitiel  tranfpa*  , 
rent,  d’un  jaune  citron,  d’une  odeur  particulière, 
d’une  faveur  faline , féparée  du  fang  par  deux  , *- 

vifcères  glanduleux  qu’on  appelle  reins,  & por- 
tée de  ces  organes  dans  un  réfervoir  que  tout  le 
monde  connoît  fous  le  nom  de  veflie,  où  elle 
féjourne  quelquç  tems;  c’eft  une  forte  de  leffive 
chargée  des  matières  âcres  contenues  dans  les 
humeurs  des  animaux , 8c  qui , fi  elles  étoient 

— N 

retenues  trop  long-tems  dans  le  corps , porte- 
roient  le  trouble  dans  les  fondions.  L’urine  eft 
une  di Ablution  d’un  grand  'nombre  de  fels  & 
de  deux  matières  extraélives  particulières.  Ella 
Varie  pour  la  quantité  & les  qualités,  fuivant 
plufieurs  circonftances.  Celle  de  l’homme  que 
nous  nous  propofons  d’examiner  en  particulier- 
différé  de  celle  des  quadrupèdes.  Dans  les 
autres  claffes  d’animaux,  elle  offre  encore  des 
différences  plus  grandes.  L’état  de  l’eflomac  8c 
celui  des  humeurs  en  particulier  produifent  une 
infinité  de  changemens  qu'il  ne  fera  poffîble 
d’apprécier  qu’après  une  longue  fuite  d’expé- 
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riences , qui  n’ont  encore  été  qu’ébauchees  ; flOiti 
ne  parlerons  donc  ici  que  de  rurine  lîumàinê 
rendue  dans  l’état  de-fatnlP  ':uicq  <■ 

Ce  fluide  eft  diflingué  par  les  bons  mèdééim  3 
en  deux  efpèces  ;■  l’une  appelée  urfnede  iabdîfk 
fou  , ou  urine  crue  , coule  peu  de  teins  âpïMi 
* le  repas;  elle  eft  claire,  ptdfqite  fans  favéùfA& 
fans  odeur  ; «lie  contient  beaucdtip  moins  ’di? 
principes  que  l'autre  qui'  el ! ; li  o mur éeki rir?ë'! dtT 
fang  ou  urine  de  la  coébotl-t4  Cette  dernière  rtc 
fort  quedorlqüefa  digdtidiï-eft  'finie  , & ëllcefV 
fépaice  du  fangpacies’reins,  ’tâmlrS  que  la  pre-' 
tnièfÇ  p#<j&il£êti(iltFer<eflr ptfifiê  dë  l’eftdfnâW1^' 
des  intelüns, immédiatement  piftpl’à  la  veflïé,  pa£; 
le.üfTu  cellulaire  , ou.  parles  >vaitîeaux  abfotbtnS?1 
s L’état  dë  Itu&nté1,  ■ & for  tout  la  difpafiddrf 
desnerfs , modifient  Qngulièrementl’ürine;  A-prèS? 

les  ace^sliyftcitiqnes  ou  hypochondriâqueSjelîôb 

coule -ep  gsuide  quantité,  ;'èlle  eft  inodore.-,  irtftag 
pipp  & ^ucnoe  eouléun  LesunaladieS  defb 
os , celles  dœ. articulations  infkieht  janebreibeaifriî 
coup  fuF.<ptte  Jfefiâve  aniniaifl.  Edé  cftaùeffcMflm 
vent  une  grtyKlëïju^Mé  de  ,oiatâèrfi  «3o:upjiai«p 
rcnce  terreufe,  mais  qui  paroït  être 
liihiquc  corrt memôds 

le  dirons  plus  bas  ; rpb eft  k; i dépôt; des ^ qrinçîol 
des  goutteux.  Lesrn^édecjps  4 td$r<JJéHflàqj  s8&a 
Morand  eu  paniculiçjf* que  k*rfque,i 
«A  v„vrt> 
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les  os  s’altèrent  ou  fe  ramollillent,  les  malades 
rendent  une  urine  qui  dépofe  beaucoup  de  cette 
matière;  il  paroît  même  que  dans  l’état  de  famé, 
l'urine  cliarie  la  quantité  de  cette  matière  bafé 
des  os , excedente  à la  nutrition  & à la  répara- 
tion de  ces  organes* 

Beaucoup  d’a'imens  font  fufceptibles  de  coin» 
tnuniquer  quelques  propriétés  particulières  à 
l’urine.  La  térébenthine  & les  afperges  lui 
donnent,  la  première  une  odeur  de  violettes* 
la  fécondé  une  odeur  très-fétide.  Les  perfonne* 
dont  l’eftomac  ell  foible  rendent  des  urines  qui 
Retiennent  l’odeur  des  aliméns  qu’elles  ont  pris  * 
le  pain,  l’ail,  les  oignons  , le  bouillon  , tous 
les  végétaux  donnent  à leur  urine  une  odeuc 
qui  fait  rèconnoître  cés  fubflances.  D’après  tous 
ces  détails , on  conçoit  que  Iurine  offre  au  mé- 
decin des  phénomènes  dont  il  peut  tirer  le  plus 
grand  avantage  dans  la  pratique.  Il  faut  cepen* 
dant  bien  fe  garder  de  croire  que  l’on  puifle 
juger  fur  la  feule  infpéftion  de  l’urine,  de  la 
maladie,  du  fexe  d’un  malade,  Scdes  remède* 
qui  lui  conviennent*  comme  certains  charlatans 
le  prétendent.  v 

L’urine  humaine  , confédérée  relativement  à 
fes  propriétés  chimiques,  eft  line  diffolution  d’u ri 
aflez  graiid  nombre  de  fubftances  différentes. 
Les  unes  font  des  fel*  femblables  à cens  des 
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minerguje  q%,‘  qevpgftfolf  peufe  ’Maeqttêft-; 
vien il  en  c, d ej,  ,ali  tne i ) s S)  & p’occfQuffert  aiicuas? 
aUt^atioj,it,P’£fp^çg  l&tft^gfc  i9A$ÿg*f$n3Îogo«6 
aux  principes. extraftifo  dos  végétaux}  enfin  A en 
e{i  qui  parqiffem  partiettiières  atacianiaiamt:p# 
meme  à l’urine,  ou  'qu’au  moins/cra  Btfajpoifiq 
encore  trouves?  en  quantité stable  d^nsikr! pro- 
duits des  ,aqtr ^ ïc^nps(>('jiii;iii':é(ne  dans  dàautrierç 
ft,  ty/lq  pcg$ , - /uji  iliftl  ÇSy  <qc  ç ' V wi  @«*  j f Après  3 wpir 
indiqyq.Içs  fPQjfer^,  jqu’çn  emploie  (pour* eaâcraitfK* 
çes  pwqrCesobjfiti^fisd  f}et;Uurifte>,  «MBdfbbitf 
l’bifloirc  de  cellc&de  ,CQs,  ni4tiéres:  quilfonï»  pna*» 
■prq  àcqEnide  ,,&*  doncuoiisif avons  pas  en do te 
pd^ççnnoiffpnçq,  jl  oup  finie  , iünn  i ab  Jnaloq 
.J^uçÿi^aYmfçfé  «eg3r4<^.(dotiweiite^iioiç 

M»  .BfilHw>lfertoftûfe€6K» 
mar^uerj-qidftllgnOO'Hient  ; tqn}Oürs; :s?iv  exscèsu 
d’acide  - pUofphqriqne,,  qu’elle*  tdugicolai 
teinture  de  toumcfbl  (i)v:Çe!naédbcin  h KntjfetJeért 
qye  |çg  v^ines.ffei  gQiHiCtôbteondentient'iBajôiis 
dp , fel.aci d,e  ;qye , ge  I tes  defc'  pejToanes  eè  parfait®; 
f’NÿfcnÆWS  JPa^qÿs-fiei gqatfc-j i «à  flofetos 

eÇj.epçfpq.fl^afc  ^ j - ter rfpi’lr  i’pÿd tetfi reo  B oosm 

j ecdurcqqçeji^.jqf^otgfçit^  l’acide  pl^phOrq 

- n»r>  . i — ’’p  -WH;  i >■?!  *■'  .i  ll  l TJSt  .fc 

£foMjivi 

lis  tourne  loi. 
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tique  ne! S’évacue  point  par  les  Urines  comme 
chez  les  hoiiimès1  fai  ns  /'qu’il  ‘S’égare  pour  ainli: 
dire ^ que  pürt$  dans  les  artâctilàrioris  , il  y 
mcite  de  d'irritation  y de  la  doiifëiif.  Cet  excès 
décide  deitfurine  paraît  tenir  èri'SfiffîJKftion  dit 
pjhafphaee  calcaire.''  ' : fi 

-rjSqhéèle  penfoir  qheeet  acideéie  l’urine  n’e 
point  en  entier  de  l’acide  phofphorique  , mais*' 
en  partie  Je  même  acide  que  celui  qu’il  a trouvé 
dans  le  calcul  humain  j &J  que  nous  appelons 
acide  lit hique;  cet  acide*  filfcèptible  de  concré- 
tion & de  crillallifatioh  * forme,  fuivant  ce 
célèbre  chimille,  les  eriftaux  rouges  qui  fe  dé- 
pofent  de  l’urine,  ainfi  que  le  précipité  briqueté 
que  l’on  obferve  dans  l’Urine  des  fiévreux.  Les 
concrétions  tophacées  des  articulations  dans  les 
goutteux  paroiflent  être  de  la  même  nature  que 
le  calcul  ; e’eft-à-dire , en  grande  partie  for- 
mées par  l’acide  lithiqùe. 

L’urine  fraîche,  diftillée  au  bain-marie,  donne 
une  grande  quantité  d’un  phlegme  qui  rt’eft  ni 
acide  ni  alkalin  , mais  qui  fe  pdiirrit  prompte- 
ment. Comme  ce  phlegme  ne  contient  rien  do 
particulier , Oh  évapore  ordinairement  l'ilrine 
i.  feu  nud.  A me  fur e que  l’eau  § qut-fâit phis  ■* 
dés  fept  btmiêmes  de 'dette  hiimeür  animale  * 

* fêXldiïï?pe;,  JFtfSHI^a^dh'd  vOté  JëbtilleÔi1‘‘brüue  } ' 
U «’en  fiépare  une  matière  pulvérulente , qui  à 
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Apparent*  tenæ&fê^  qne tfonik  flrifii ■ pàwJdtÉ 

fulfatë’btèa^e  qdiï'eft  m»liteli*ng&tôfc 

phofpKak  Calcaire  fr  > d’arfide ; Ikfaajtœi ! £e  %t 
ed  d'è''tërteême  Mnurè  qüü  laitëà&i  de»  osyjiSfc 
la  matière  !dtt  €atoul>Ütfk«  vefila  lioriqus,l’uHric 
a acquitte  etmtôftancebdîïin  jfiiaj5J  clair , imite 
filtre,  o n*  1 a 'nier  -dans qnnîHisbi .frais  ; Ü^y  d$- 
pofé  a^boW*  •de-^lqne  tems  des  dtrOânxî fa- 
linsJ,  ti«VJtbWÏ  île  4tiiiriatb  'de  f0Hde:i& 

de  délix  &bflâfW*S>  felînesn*particuUt3:e$.n0> 
conndiP  'tiès'J  tfÇflrlterp  i fdtv  'fous  Ie  norii  «te 
4M1, ÿWJ  üftifrilteky  .phbfphMes-  nUca» 

Uns  Tn -'examinerons i tes-  propretés 

dansHe^.HH^ikè^fdîvant,:  -Ôfl-  obtient,  pllïfieu& 

p^^fteS^apforaMwStoS: 
flâne '«**>  ùia p«flfr 
donl1  ' fëëéHîH^s  éri^tti&Hnanfc  ceàalte* 

quMë#  Wîàtè  dë  feikl # &>de  raMniatsjttp 
potàïïb  V^fdtK?’ l’dvtete  de  rte  V 

tict-esTalhTès^'bttë  e3f  dm^iWât  dteaîÆqicterfrïHP 
très -épais,  d’une  efpèee  ^aaiaoèÉfb 

dçax'f  fubllaitcosMèxtraôives 
Ë^.l’dtxiporain:)nfqu?«h  ç©t>£&tete 
't^eflySR1 rj^b ,]  «GÎ  îravtiutriceaiéSdiiopa?)  1 fllr 
côkopj r IVid  fl  $ fe1  <fcp  $<*  m H a.î  idée  o uv  erfe 

porti8nrPé  ^ffote^i'dîfflSTüe  jneuitnieJ£qq*’uü£ 

autre  " teftSit5  ‘fiiffc  Sfy  d&tfbwltreiidfc  aonoteffc&$> 
premtërb'mtoê  fà'vefielifi  p&  tefeedadenw^ 
jXtractiVt*’^ 
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La  fnbftance  favoneufe  e(l  comme  faille  , & 
fnfceptible  de  criftallifation.  Elle  ne  fe  defscchc 
que  difficilement,  & dans  cet  -état  elle  attire 
l'humidité  dé  l’iir.  Elle  donne  à,  fapoçnue  plit^  . 
de  la  moitié  dè  fon  poids  de  càtbopate  arnrnor 
rtiacal,  peu  d’huile,  & de  nmriate, ammoniacal  ; 
Ton  réfidu  verdit  le  drop  debvio}qites.f;n 

La  Atbflnnce  extractive  foluble  dans  l’eau  £< 
lion  dans  l’alcoholi,  fe  dèfsèche  facilement  au 
bain-marie,  comme  les  exrraits  des  plantes; 
eWe  eft  brune,  moins/déiiqiiefcente  que  la  pre- 
mière ; elle  donne  à la  dillillation  tous  les  pro- 
duits des  matières  animales.  ;Te!lp$rfonpj  d’après 
Rouelle,  les  propriétés:  cara&çrifliques  & dif- 
tinéüves  de  ces  deux  fubftance?  qui  forment 
l’extrait  d’urine<  Ajoutons  à eqs  ,détaijs,  que  ce 
'célèbre  chimifle  a retiré  depuis  une  o/ic,ç  jufqp’à 
plus  d’une  once  Sc:  demie  d’extrait  d’iuie,  pinte 
dourine  rendue  après; la  coèlion/,  tandis  qtt’unp 
même  quantité  d’urine, drue,  né  lui  en,^)4onné 
^un^  deux  ou  trdis  groafb  3lII;^  t éftqïJë 
V'  Si,  au  lieu  de  féparerpar  l’ajcûhpfcet  .entrait 
d’urine  en  deux  matières  diAinâes  y on 


en  entier  à feu  nud-,  il  fournit  ibeancpup  de 
carbonate  ammoniacal , une  huile,animalo,  tr(çs- 
fetide,  du  mliriate  ammoniacal , & un  peu  <l,e 
phofphore.  Son  charbOwi  éonpppt  qn  ppu  de 
rouriate  deTotide  du  fel  .eoumum-  ,Çct:q  $paly  ié 


57 1 5 "* 1 'v  ’Ê'  £ il  Wï£  s T : 1 f •!' ’1«  • 

de  Purine  indique  donc  que  ce:ftul{jlë‘eft7od'rté 
d’une  grai^^qiiàntite  d’ieau  j ^d’atfide 
rique  8c  d’àelde'-litHrqufc  libres1  J ! de  nnirtatedii 
foude  , de  phofphates  calcaird,  deJ  fonde  êc 
qmnioniaeal,"  & dé  dèiix1  nàaticres1  efeaébVds 
particulières  qüi  donnent  la  couleur  à ceflüidé. 
Quant  à la  Cûuhrtrr  dôtïcée  iqo’eltë  acqiriéft  dads 
plufieurs’  maladies  8c  notamment  dari&tdèftês 
les  afTëéfibfis1  ‘bilifeàrds , 1 fai  déeouvervqù’ellte 
appartient  al  la  réfine  delà  bile , & tjlièdtt*  po^-r 
tion  de ' l’extrait ! de'  cette  ütine 3 dSfà&itrfé1 1 'pir 
t*alcobdt,^éiv‘ prédpitb!  pàtlil’eaii;-,:'’u  £ ?[,U3Î  ■ 
t,’utït?e  i'eXpofêe  à fait  ; s’altère  d’autan  tiphta 
promptfement  qoe'Patniofplrète  ed  pliis  chkidiè  ; 
il  s’y  forme  détord  !dès  dépôts  paè  te^iiii^ie 
tefroîdiffeiWefit  ; il  fe  crîftaHife  à fa  furfoeé  6c 
?u  fôtid  plufieurs3  matières  ' falines , 8c  fouvent 
vin  fclrôugeâtte,  'qui  pafoitr'être  de  la  natüre 
du  calciîl  de  la  veffie.  Perfonne  n’à  mie#t;bb- 


fèifvd’,'iâs  ^àiyétaifôi^  i4[^^ai¥éés>'1dt‘j  ce  flüiiie 
excVétiîendtièl'j  qtie  Mi  îfaHéuVion  eonfrôi% 
Il  a cfifiihgùé  dans  la  dêcompdfidon  de  l’Wihe 
livrée  à eHë-fnéme  /phifteurs  teins  ; qe indiffè- 
rent par  là  nature  du'fctiiment  ou  des  erifiàftx 
qui  s*ÿ  dopaient , autant’  qoe  1 par  lés  change* 
pneus  fouve.  Notre  objèt-n’eftp'àyde 

t rai  ter-  en"  détaiï  ‘ de  ces  charigeiftèris  , j ;qU*ihrç 

\fquyera  décrits  avec  exaditudç  daps,  un  qxdçb 

vT  sj  A • * , , -i- 
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icnt  mémoire  in/c  ré  parmi,  ccuxde  la  foçicté 
rovnle  de  médecine  pour  Nous 

ne  v oulons  ,qu’ip4wcr  ici  les  gfyp^e^  altéra- 
éprouve., ,^(i)ç^ôt)^prcs  (on 
rciVoidiiremcnt,  l'on^^eu^  s^lte^^’exalte, 
N palTe.  # iPftrlie  colorante 

ïfcbftaff5»n&:  » 

entin  cette  odeur  a^ftliiÿe  fe  diffipe  , ,&  il  lui 

en  fiiccède  uoe^upre  , mais  plus . 

dcfr.gréable  tk  [dos  naufeaboiiJc  ; & la  dérpm- 
. poiïtiou.feit  ,P95  étrç, 
jeune  a obfcryé,  qye.  l’iniijç  crqe,&  féreufe  ne 

iftimtVitfirifjilfl/i  yVigl  ^itJÇi^  odcur  , lo:  !- 
quelle  étoit  altéréelr-^$£oit  beaucoup  de  celle 
de  ratine  de  la  cochon  ; N cprcnliu  elle  fe 
yÇ^Myroit  de  mQ$jÇ^,cu mme  les  Tues  des  vç- 
lcs  chlloluûons 

Nulle  a vu  certaines  urines  devenir  très-acides 
.tayaut  de  palier  à la  décompolitiou  putii  le. 
^L’iU'iue  putréfiée  pçnc/ynt  un  an  & plus,  mife 
en  évaporatiousj^ni^dii  Tel  ine 

que  l’urine  fraîche;  mai$  jre3,u* 

coup  plus  d’acide  phofphorique  à nud,  N fait 
eiïervcfccnce-  avec  le  carbonate  ammoniacal. 

. La  putréfaélion  a volutiUle  une  partie  de  l’am- 
moniaque. Lorlqu'on  l'évapore,  le  fe}  dépofé 
m fur  jes  p^rpjs.dq/ftb^n^^  ejy^te^ent  acide  ; 

Hâbism  m&m 11 

Aa  iv 


I 


faut,  fuîvant  le  confeil  dç  Rouelle  Te  jeuriev- 
ajouter  du  ca 

qtfê  T’èfTéWèH^iife  Jl6K ïâturàtito^» 

S^îiVfrfâifèi^^  ^ MP  2(l>f,sî  » 

La  chaux  Vive  & les  alkalrs  fixes’  fecs  déeorn^  i 
pofen'î  fur  Ie-champles  principes  falins  cou-  ' 
tenus  dans  l’urine;  Il  ftiffit d‘é  tërfer  de  la  po- 
tafîe  ou  de  la  ferude  candi  que,  où  de  jetter 
de  la  chaux  vhf  P^MhV1  l^ifrMe  fraîche  pourÿd 
développér  une  bdeür  ammoniacale  putride  in* 
fupportable.  C’eft  en  décompofant  Te  phôfphate  . 
ammoniacal  que  ces  ftibÜàiKJes  produifent  cette 
odeur.  M.  B t H hblîQt 'Jk Id&fdtivéfi? WjWu  dbî 
chaux  founiifToit  uri  précipité  dans  l’urine  fraî- 
che, & qu’ôh  ponvoit  retifétf  du  phofphore  de' 
ceprécipité.  Ce  pftériômëhë  dépend  de-I’union  de 
la  chaux  aVôt  Pexcèi-  d’acide  phofphorique  ; & 
le  précipité  efl  formé,  ï6.  du  phôfphate  calcaire 
naturel  à l*urrhe  , & qui  n’y  ctoit  terni- en  dilfolit-; 
tionqu’ën  raifon  dé  :F excès  d’acide  phofphoriqnq 
2q.  du  nouveau  phôfphate  calcaire  formé  par 
l’union  de  lièhafdtf  ajoutée  avec  l’àctde  libre.  M.: 
Berthollet  ayant  obfervéque  l’amnioniaque  cattf- 
ticpiep'îéciptte  àtiffr  ld  phôfphate  Cafenue  de  féli- 
ne, en  néutralifarit  l’acide  phofphorique  libre qt^> 
y ttent  éë  Tel  en  diTohvtiôn  remarqué  que  ’ld1 
poids  dbd^jjbfcëëlpltë  btiùTipâhé  'M  ftfëteF  q^jç#1 
produit  par 'Pfeÿû  ^ fcP ‘^tt Sfàkk 
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tfacide  pKofphorique  libre  contenu  dans  l’urine, 
parce  qu’en  elîet  le  pholphate  ammoniacal  formé 
dans  cette  expérience,  relie  en  çjiffolutiondans  ce 
fluide  , tandis  que  le  phofphate  calcaire  produit 
pa^.^’^u  >4$  comme  info- 

lubie  en  même-tems  quela  portion  de  pholphate 
calcaire  qui  exjûe  naturellement  dans  1 urine, 
^^es  acides  n’qr^)I?,u<^ne)^^og|  {jpr  l’urine 
fraîche  ; mais  ils  dctriufent  promptement  l’odeur 
de  l’Urine  pourris,*  qu’aie 

forme  dans  cet  uro;b  .ymn- 

L’urine  décompofe  plufieurs  dilïolutions  mé- 
talliques. Lemery  a indiqué  fous,  le  nom  de  pré- 
cipité rofe,  un  magma  d’une  couleur  rolce, 
qui  fe  forme  iorfqu’on  verfe  de  la  difiblutioti  , 
intriqué  de  mercure  dans^â^a^ff^^P1^ 
eft  P8,  ipaiaieqfOfîVjéo  & 

en  partie  par  l’acide  pliofplieaiquejcpnieuq  dans 
ce  fluide.  M.  BrongnWft,^  Wql" 

' qtiefpis  éette  p ré pa rati on  .^’ql (J?i  fr° c “ 
renient,  & hrùleiéycç^ÿ&t^  %Jç^K.rb : 1 {* 
«utfens  ; ,c§t  $}P‘~ 

phPfPv.'pi  h irrrirriE*!  anp  Vnoldo  îriEVE  Jsifo/insR 

-iTellw  .font . î$s,  copiai#?  «cça 
5»,jour!.%..Ias.  i*wpr^t§? 

ih  telle  .encore  bsaua^p,  * fajar.e 

OCjque.  l’airalyfe  peut,  dckôuv rir^u r ; 

U.fe;iiéç$^i^,dhinalyifct  tes  4spôts 


$3$  .1 1 k i h ^ # . '¥■  ? \ H’a 

©bfervés,  dans  1,’urine,  t8i„km  $8k0M&t  Pft* 
M.  Halle,  les  con  c r ç tiop«;  falines .f 0 liges, pu, tfanf 
paremes  .quji  ^’y,:  fçumejiç,,^  qvft;£cbjfel$jrc- 
gatdoit  cpmme  de  l’acide  lithiqppj,  letfédbpegt 
Abondait  que  d’urine, , djptç  \Jies,[^s  ' 

d.e  ja  goutte,,  dans  \çs  ni^des, ^ttaqeé.s-.deda 

pierre,  artimon  mua  si  rio 

- ; „ Nous  flljqp^a^çiÿrçt  Ç5çamippr  dpns,,\e 
pitre  ÇûvaffJ  fc&ja?odpi$ falin?  .parûquliejs 
retirp  de  d’urine,  & donf  eûjnéc^airedpbigu 
reçannpftr*  lg§ME9?^riuli  .3vi> >bvk 3 9ïôii 


• 5?ir.i;i' rjliisl  Jioiu'i  Ir  , iiiurn  Joi  u'o 

**  -c  H A1  Ÿ t Tticfr  * 

jï>  mil  bitiopjs  îlë  iup  90  t owijiErriJuq 

Du  P ko  fp  hâte  attithSnidcal , d'u  Phofpkate 

' p j.;  i u . U,  )j  ry^ , j-  ; i ij  ' i ' r 1 ' rpP *'  d 


* OC  1 JJ  £ : dq  i O i|Q  ••*»  4‘til(iiiJ^Il3  f 1 Mu! fi 

de  [oude , & du  Lalcul  de  La  vef/ie  ou 

, - ' a j '*  j. -y  v ^ Î!  i ■ c 

Jade  hthique. 

J JL  J i J i /.  j j i ) « Ji  -J  . i d O -*  «j  /■ 


4. 

iyr,  ’t»  tiir»  sldini  l'>l  td  Mvioq  m/j  inp  >ouiloi 

I -iqus  avons  vu  que  l’urine  ccntenoit  plij- 

il  f / * 't'Jllw'Ulilill  < J * i"  j . i J . | ! J f i 

fieu js,  fcJ^  particuliers.  Ces  fejs,  font  les  çoip- 
binaipru  çje  l’açide,  phqfphprique  aveç  famiiio-  . 
niaque  , la  fonde  de.  lq  chaux , labafe  acide 
du’ calcul  de  la  veffie.  En  fuivant  les  dénomma- 

* ■ 1 ■ ‘ l . i : i : . 1 i • : : ■ ? ! : T.  f ; ! ’ . . 1 ; ! * 1?  t , ( j i 1 i .•  ’>  \ 


.u  .-  jr / j-  irr ■■'•ünir  pïsnuiroJï* 

Je  phofphatç  de  fonde,  & l’açrig  lithiquç,  Çuapt 
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ïfüi  phofphëtë  éëlcàire  , «ous  én'  décrirons  les 
propriétés  MParticle  des  os.  ; câl  * ! 1 ' 

- Le  fel  qu’oir  obtient  par  le  refroidi iTement 
par  le1  repos  de  l’urine  évaporée,  a été 
'appelé  fel  fufibte  en  général  \ 1 parce  qu’il  fe  fond 
Mu' Feu  cornme  notis  le  verrons  tout-à-l’heure; 
on  l’a  auffi  nommé  fel  ejjenûel  d'urine , fel  mi - 
crocofnique.  Dans  ce  premier  état  il  eft  un  mé- 
lange de  phofphate  atjunorrtacal  de  rmiriate  , 
Sc  de  phofphate  de  foude  ; fali : par  une  ma- 
tière extraélive.  PluGcurs  chimiflcs,  $.  Mavgraf en 
particulier,  pcnfoient  que  pour  éviter  le  mélange 
du  fel  marin  , il  falloit  laifler  putréfier  l’urine, 
& que  cç  fel  fe.ch^igçoit  eq  pjio^hate  par  la 
putréfaélion  ; ce  qui  eft  aujourd’hui  démontré 
faux  : 12Q  pintes, d’urine  l'ccejitç  donnent,  fuivant 
Margraf , environ  q.  onces  de  phofphate  ammo- 
niacal , & 2 onces  de  phofphate  de  foudç. 

La  fcparation  exaéle  de  ces  deux  fubflances 
falines  qui  compofent  le  fel  fufible  entier,  ob- 
tenu par  une  première  criflallifâtion , & que 
Schockwitz  , le  Mort , EbèVliahve,  Henckel  & 
'SchlofTqr , avoient  regardé  comme  un  feul  fel  , 
n’eft  pas  très-facile.  Pour  l’opérer  on  a confeillç 
de  difioudre  le  fel  dans  de  l’eau  chaude  , d’éva- 
porer la  liqueur,  8c  de  la  faiée  criftallifcr.  Mais 
Rouelle  le  jeune  & M.  le  duc  dë'ChùuInès , font 
Içs  &UÏs  çhimillcs  qui  aient  fait  mention  d’une 


iiV  à e ÿVr,,,w? 


$fé 

très-grandé‘l&  treS-fiHgüiière  diftïciilté  que  prc- 
fente  ce  procédé  ; la  plus  grande  partie  du  le! 
fe  difôpe  par  la  chaleur  de  la  diflolùtion  & de 


des  trois 

od# 

pro- 


nn 


Peyâpofaron , .oc  îsqni’én^pqra  pres| 
quarts.'I^Llè^ââc  <j[e Ùhàît^nes  a donné 

• ii-1  iijjl  <a njL  . < 

cede  pour  le  purifier  avec  le  moins  de  perte 

poiîiblé  jJ&Kqm  coanime  a ï&difToudre  , à filtt'èV 

^%°  iai(ter ^r^oimr^  fa  diffolution  dans  dés? 

Va  liteaux'  Taîen  Ufe  rmes,1  fra?  ^ui^e  'ou  l’autre  mà- 

nipulàuc&i*  orf  orient  Ü’a'éord  un  Tel  criflallifé 
aflupjjuq , e îwbecoo  ns  efrnojj  d i-  . T 

en  prilmes  tetrqccfreç  rpqmboidatnc  très- com- 
primés qui  efl  le  phofphate  ammoniacal,  & au- 
defTus  cte  ejes ~p rem ié r$J ^qriWâui^ *ufi ^ «tlîl 
êuftéîi , ou|  ^pfutlot ; en 3 tamëi^  qu  a né  es  allongéë? 
^o t¥ 'dî ffe rènfJduupre mi ë F par^  fâ^fôVÀié , & qttï 
êfl  le  phofphate  de  fonde.  On  petit  cn.cot^ 

fêftéftkrcè  t deriWé^ J, ^fôij/fn  ? ‘ jtëf 1 !rè rftaffâ tié  : diJ 

l^éfffdrefceHPél 


Rbifeîle  ‘ fè  ^feufte iff  nënVéV&ii?  ‘ 1 

sjm  m olj  KjhlQ  nüflHâ  fcnol  , a 


ïiB 


^'îi  forme  de  diffus  îè' nrëmwf  W(iA'1iiié0i^.llél^  1 

i.  „>unîoo  anuzn&b  aîlillifj  el  rio  .irmtafjpilàjb  • - 


np  vrjkrlo 
1(1  eu  • 


point,. 

-ènùq-iéiî  oupeiriomrriK’I  oh  ou. 

Du  Phofphate  ammoniacal. 

arfcjy  nu  jTsi  ubuyf  o < ■ eupïTTuGO-zvxi  x 

~ 7.ëipVp/phate,  apimoniicaf  ailift  jluîifié 

cfii  p^ÿfptetè' àtf'  f^tid^  Ta 

JJ:  JiiÜih  , ufio'bL  üai ü Cttijia'i  i.Jio  oujab 
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fouvent,  fuivant  M.  Rome-  de  Lille,  dont  ia 

*Wo  3up  piiuDintD  7ioTriJpiin-<5lJ^  5Bqn".  J 
prends  ici  la  defçription  de  ce  fel,  des^feg- 
f®r  I jd  ‘Mfijsq  sDnEigiurq  bl  jafLjoiq  ap  ainsi 
mens  loncimdinauK  de  ces  prilmes  , dont  Ta 
«b  » nommuib  e1  ap  laàiGnb  eT  isq  a 
face  pofée  fur  la  capfule  eiî  plus  large,  rhorur 
,$KfTf rt5b  ttnq  mâcpna  np  î % r notiEïoq 

qui  fe  croifent  dans  leur  milieu.  La  forme  te- 

WTîKf  an  cnïorrr  or  oôvs  ignnijn  sT  jfuoq  f 

m « <M s z 

w»'  ml*v**æf  î§t  “« 

du  mupate&  du  phofphate  de  foude.  Le  muriate 
_ . 'KiuT,  *i£3  .«vmiâl  na«p  xnEorjiEy 


in 


v/i-°r  »uBmoampm  sainosifa f îornirra  fra 

diüoLvant  le  premier  fel  dans  de  1 urine , & en 

yi  ;TÊ3£Tncmm&  gjsnqTonq  si  lia  nip  zymnq 

ochùdres  rçguhers  jggfj 

Ln  faveur  du  ph^^atçj^moniap]Teu  uabo.d 
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«léliquefcent.  Si  on  le  diflille  dans  une  cornue  « la 
chaleur  en  dégage  de  l’ammoniaque  très-péné- 
trante & très-caùfiique  ;’le  Veucîu  eu  un  verre 

tranfparent  très-fixe  & très- fufible , qui  attaque 

r . mom/nB  33r,nffloiTq  1 

les  cornues.  Margraf  dis,  q$’il 3 eiî  folubla  dans 
deux  ou  t rois. r payées, . 4’e  a u diliilléc  qu’il 
préfente  les  caradères  d’un  acide.  Rouelle  allure 
qu’il  efl  déliquefeent  ; M.  de  Morveau  croit, 
au  contraire,  qu’à  l’aide  d’un  bon  feu,  on  peut 


le  réduire  à 
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l’écac  vitreux  inaltérable.  M.  Pcoà'fl 


a découvert  que  ce  réfldu  titfcHiS  éft  ttnëdora-1 
binaifoil  d’acide  phofphônqud  avec  une/ port  loti' 
d’une  matière  particulière  , qtdil  he  : parbrffbit 
pas  conrioître,  & qui  iVelî  autre  dhoré  qüe  düî 
phofphate  de  fonde,  d’après  les'  rêdheVcKesdë 
plufieurs  cliiidifles  modernes;  mais  il  faut  db*' 
ferver  que  l’on  n’obtient  ce  verre  compofé  qtt<?; 
îorfqu^&o  ctftillc  du  phofpharê  aUivnojiiacal  qui 
retient  encorë  une  portion  de  phofphate  dë' 
fond»,  & que  dans  ce  cas ce  verré paroîf  filrê 
toujours  opaque  ou?  fvufceptible  de  It»  devenir 
très  - facilement , tafidib  que  le 'phofphate' atrt»' 


moniacat  bien  pur  laifle>  im  ; verre J bièiï 1 trans- 
parent.’ anorjfr^ds  ?ob  amûru  ob;  mol  ns  H 
Le  phofphàte > amihombeai r éft  inaltérable^: 

jVjtfU;  .-jo  onp  90-;nq  \&bho  mnf  ?>F;  ? xuuëra 


Il  paroit  êtro1  très--  difiblubledafis  l’èattV'dc’ 
ne  demander  que  cinq  à fix  parties  d’eau  frbîded 
pour  être  tenu  eu.  diftblution.  Leâu  chaüde'  a 
6ti  ddgréS  le  décompofe  & volâtüife  nie  me  utié^ 
pUwfajiv‘He*rfonafficiHl8ir,o  q ai  narf.piofï  \ eiddq 
Le  phofphate  ammoniacal  fait  entrer  énfufîdft 
la  filice,  l’alumine,  la  baryte  , la  majnéfie  & îâ 
chaux;  nuis  c£k éblu  p&ïfèV1 virfêfax  appartiennent 

à l’acide  phofphorique  , puiftiue  l’atumoniaqtte 

• jo  û uflOKiC  2.  arAtu.rrhi <n^  i»  twjvi,, 

fe  dégage  avant  que  la.  fu'ion  art  lieu. 
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La  chaux  & les  deux  alkalis  fixés  purs 
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d’Hist.  Nat. 'Et  Ghtmié.  tffrf 
<$ç.rppqfeîjt  Itr.phofphate  ammônhëalyl  & ep 
féparent  Jfaip&tnppiaqnew!  Si  don  ovçrfe  de  i’eaii 
dp  chaux  dans  une  - di£ToIkTtioï3|  de  ce'  fei , on 
obtient  un  précipité  blanc  ) qui;  n?efl  que  dii 
phofphate  çftjcaire.  Les  carbonates  alkalhs  & 
terreux  le  déçcmpofent  de.mémë  pi&en  fépa-*- 
rept  l’ammoniaque  dans  l’état  den'carbotthte 
apirponiaca!.,  j <-j/  o:j  ji-ondo^n  no'!  o»p  i‘  ol 

On  n’a  point  ençofe  exapiihé  ^viec  a (Te*  de 
foin  l’adion  des  acides  minéraux  & végéta iïx  fur 
le  phofphate  ammoniacal.  Gette  aâion  Vient  aux 
dive^les  attractions  ; électives  qui  exiftent  entre 
l’acide  pholpHonque  ^c  la  bafe  ’aikalirie,  nous 
ejv  traiterons  à l’artkleide  cet  acidet  I;  >' înom 

Il  en  fera  de  îr.ême  des  altérations  que  lej 
phofphate  ammoniacal  éprouve  de;  ja  p^rr  des 
métaux  & de  leurs  oxides,  parce  que  ces  alté-( 
rayons  dépendenr  abfôlument  de  l’acide  ph’df- 
phoiiqne.  j xA  b pnia  onp  mbricuV..?)  oui 

Le  phofphate  ammoniacal  traité  avec  dn  char- 
bon dans  des  vaiiTeaux  fermés , donne  du  phof-A 
phore  ; Bergman  l’a  propofé  comme  ‘fondant 
dans;  les  eflais  au-dihlunieau.-.:b  ojcrl-porîqe  l 

5 7,1  ij  si!  , :)>'-■  i î ,0i ira •!'.!•'  i (‘y.  1 ' al 

Du  Phofphate  de  fonde.  : / 

anuunoi  xnjwîv  i'jîcqt*C3  ?.  -a  cf:  rn  {x:i«..îo 

®Nous  avons  décrit' jâmânreië  d’obtenir  à part  ” 

le  phofphate  de  fo'üideVü  eû décé (faire  dt  tracer  ' 

*fb-  iiuq  se* il  sîüJlfi  .asnif  tôt  w •'xJt.no  cJ 
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384  Elément 

icf  ' les  dîvërfes  époques  de  fa  découverte  t 
avant  cFéxa  miner  fes  propriétés;  * * * •. 

Hellot  paroit  être  le  premier  qui  en  ait  parlé 
en  1757,  tuais  il  l’a  pris  pour  du  fulfatede  chaiix* 
Haùpr  l’a  fait  mieux  rdnnoître  en  1740  foiif 
le  nom  de  fel  admirable  perlé , fal  niirabïil 
pèrïattun  ;~Margraf  l’a  décrit  en  174;’  ; Pott  eu. 
a parlé  en  j 777,  & t’a  pris  pour  du' fulfate  de 
chaux  comme  HelFdtTRouelle  le  jeune  l’a  èxa-J 
miné  en  détail  en  1776,  & l’a  appelé  Jel  fujible' 
à bafe  de  nairum.  Tous  ces  chimifles  appér-^ 
çurent  la  diflérence  de  ce  lel  d’avec  le  précé-  * 
dent , confiflant  fur-tout  en  ce  qu’il  ne  donne 
point  de  phofphore  avec  le  charbon  ; mais 
Rouelle  eft  celui  de  tous  qui  en  a le  mieux  ~ 
reconnu  les  propriétés.  Suivant  lui  fes  criflauX 
font  dès  prifmes  tétraèdres  applatis,  irréguliers, '* 
dont  une  des  extrémités  eil  dièdre  S:  co'npofée 
de  deux  rhomboïdes  taillés  en  fens  contraire, 

& l’autre  efi  adhérente  à la  bafe.  Les  quatre” 
côtés  du  folide  font  deux  pentagones  irréguliers  " ^ 
alternes , & deux  rhomboïdes  allongés  & taillés 
en  bileau. 

Le  phofphute  cfeioucîç  , expofé  dans  un 
cretifet , fc  fond  & donne  une  malle  blanche  _ 
& opaque;  clTauffé  dans  une  cornue . il  ne  donne 
que  du  phlegme  fans  aucun  caractère  d’alkali 

r 

ni  acide , & fon  réfidu  eû  un  verre  ou  une  fritte 
cpaque,  C#.~ 
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Ce  fel  s’effleurit&  ttfmbe  tout-à-fait  en  pouf. 

Gère  à l’air. 

Il  fe  di (Tout bien  dans  l’eau  diflillée,  & il  fe 
criftallife  par  l’évaporation  ; fa  didolution  verdit 
le  lirop  de  violettes. 

Le  nitrate  calcaire  le  décompofe  ; il  s’y 
forme  un  précipité  qui  eft  du  phofphate  cal- 
caire, & la  liqueur  furnageante  donne  du  nitrate 

de  foude.  ^ , itstab 

Ce  fel  elt  également  décompofe  par  la  dit- 
folution  nitrique  de  mercure;  il  forme  un  pré- 
cipité blanc,  qui  diflillé  dans  une  cornue , donne 
un  peu  de  fublimé  rougeâtre,  du  mercure  cou- 
lant , & laide  dans  le  fond  de  ce  vaideau  une 
maife  blanche  opaque , adhérente  & combinée 
au  verre.  Ce  précipité  mercuriel  bouilli  avec 
une  diffolution  de  carbonate  de  foude,  reforme 
le  phofphate  de  foude , & laide  le  mercure 
dans  l’état  d’une  poudre  rouge  briquetée.  Tels 
font  les  faits  découverts  par  Rouelle  le  jeune 
*fur  fce  fel;  M.  Prouft,  engagé  par  ce  célèbre 
chimide,  dont  il  étoit  l’élève,  à examiner  de 
nouveau  cette  matière , a fait  un  afiez  grand 
nombre  4’çxpériences  dont  voici  les  principaux 
léfultats.  Ayant  leiïïvé  le  réfidu  du  phofphore 
fait  avec  le  fel  fufible  entier  & de  première  crif- 
tallifation  , d’où  il  n’avoit  obtenu  du  phofphore 
qu’un  huîtièmè  du  poids  du  fel,  cette  leflive 
tome  ir.  B b 


3"S  fi  t*r  i ;ïté«ns 

évaporée  à l’air,  a donné  des  cfiftaux  parallèle- 
grammatiques  d’un  pouce  de  longueur  dont  J* 
quantité  s’étend , fuivant  lui , de  y à 6 gros  par 
once  de  -Tel  fufible  employé  pour  le  phofphore. 
Obfervons  que  cette  quantité  n’eft  (i  confidé*’ 
rable  qu’à  rÿfon  de  l?eau  qui  entre  dans  les 
■criftaux.  Cette*  fubffance  fe  fond  au  feu  en  ua 
verre  opaque  » elle  colore  la  flamme  en  vertj 
elle  s’effleurit  à l'air  ; elle  décompofe  les  nitrates 
& les  tnuriates , & en  dégage  les  acides;  elle 
forme  des  serres  avec  les  matières  terreufer 
à.  l’aide  de  la  fufion  ; elle  fature  les  alkalfc 
comme  un  acide  ; d’après  cet  examen  , M.  Prouft 
penfa  que  cette  fubflance  fatine  étoit  différente 
de  toutes  celles  que  l’on-cormoiffoit,  qu’elle  étoit 
unie  avec  Pacide  phofphorique  & l’ammoniaque 
dans  le  phofphate  ammoniacal , 8c  que  c’étôfa 
elle  qui  forment  avec  la  foude  le  sfël  fufiblvfy 
bafis  de  natrurti  de  Rouelle  ; il  obferva  qu’elte 
faifoit  fondion  d’acide,  & il  la  compara  à l’aciHe 
boracique  ; d’après  cette  idée  M.  Proufl  fit  de 
nouvelles  expériences  fur  le  fel  fufible  à bafé  dè 
natrum  retiré  par  le  procédé  de  Rouelle , que 
nous  avobs  décrit*  plus  liant, 
î Suivant  ,1m  la  chaux  décompofe  Ce  fel  , «S3 
elle  a plus  d’affinité  avec  la  fubflance  particu- 
lière qui' y;  tient  lifeu  d’acide  , que  n’en  tü  la 
fonde*  Si  fon  veïfe  de  l’eau  de  chaux  dans 
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uriediffblutkm  de  ce  fel,  il  fe  fait  un  précipité,  - 
& la  foude  refte  pure  &caufHqae  en  diffolution. 

Les  acides  minéraux  ,»■&  même  le  vinaigre 
diftillé , le  décompofent  d'une  manière  inverfe. 
Rouelle  avoit  jugé  que  l’acide  fulfuriqué  • & 
l’acide  nitrique  n’agiffoient  pointfur  ce  fel*  parce 
qu’ils  n’y  occalionn oient  en  apparence  aucun 
changement.  Mais  M.  Prouft  ayant  mêlé  les-uei* 
des  fulfurique,  nitrique , riauriatiqueA  aCëteur 
avec  une  diffolution  de  fel  fufîMe  à baje  dt 
natïum , a obfervé  qué  quoiquïl  ne  fe  formât 
pas  de  précipité  dans  ces  mélanges,  les  liqueurs 
évaporées  & refroidies tiomioient  du  fulfetc  &' 
du  nitrate , du  muriata&  de  l’àcécite  de  foudeç 
œ qui  prouve , 3%  que^ce  fel  a été  décompofd 
par  ces  acides  ; 2°.  qu’il /icondent' de  ls>  foude  JJ 
qortime  l’avoit  déjà  démontré  Rouelle  le  jeunes 
Quant  à la  fubüance  féparée,  de  qui  aupara- 
vant étoit  uhie  à la  foude  ÿ ileft  clair  qu’dler' 
refte  én  diffolution  dàn»,  les  liqueurs èffrt 
même  - tems  qûe  les  nouveaux  ffelsueuwew" 
M.  Prouft  l’a  très  - bien  reconnue  dans  l’êau- 
mère  que  l’on  obtient  après  le  mélange  du 
vinaigre,  &lacrifta!lifation  de  l’acétite  de  foude, 
En  verfant  fur  cette  eau«mère  huit  à dix  fois 
ion  volume  d’alcohol , les  dernières  porrions 
de  fel  neutre  acéteux  fe  diffolvent , & il  fe  forme 
un  magma  qu’on  lave  avec  de  nouvel  alcohel, 

Bb  ij 
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Dons  éledivçs  fous  le  nom  d’p.cîde  du  fel  pérlé* 

acïdum  perlatum , fans  {tome  d’après  te  déno- 
•i  j . “ ■ ■ , * GràÊhîh  * 

DÛnation  donnée  en  17^0  par  M.  Haupt  an 

J#  fufible  à bafe  de  natrum.  M.  de  M orveaa 
a fait  un  article  particulier  de  forv  Didion- 
naire  de  Chimie  , fous  le  nom  tfacide  ourétique 
.tiré  du  nom  grec  de  l’urine  qui  le  fournit  ; mais 
depuis  les  recherches  de  M.  Proitfl , la  Diffef- 
tation  de  Bergman  , & fà  rédadion  de  l’article 
ï(£ité  de  M.  de  Morveau , M.  Klaproth  a publié 
t.dans  le  Journal  de  M,  Crell,  une  analyfe  du 
JeL  fufible  à bafe  de  natrum  , qui  détruit  l’exi£- 
..tence  de  ce  prétendu  acide  particulier,  & qui 
^d^jnpntre  que  ce  n’eft  que  de  l’acide  phofpho- 
jrique  combiné  avec  la  foude.  C’eft  par  rune 
expérience  femblable  à celle  de  Rouelle  le 
,, jeune,  que  M.  Klaproth  s’eft  affûté  de-ce  fait; 

■ en  précipitant  ladHTolution  de  fel  fufible  à bafe 
,\£e  natrum  par  le  muriaté  ou  le  nitrate  calcaire, 
je  précipité  que  Rouelle  avoit  déjà-  indiqué 
SfjCqmme  analogue 

jj^flet  de  l’acide  phofphorique  par  le  mojen 
l’acide  fulfurique.  M.  Klaproth  ajoute 
qu’en  faturant  l’acide  phofphorique  obtenu  par 
Jacombuftion  lente  du  phofphore  avéc  la -foude, 

: avec  un  peu  d’excès  de  cette  dernière,  on  forme 
un  fel  abfolument  femblable  au  Tel  perlé  de 
. Haupt , ou  au  jd  fufible  à bafe  de  natrum  da 
’ ‘‘  Bb  . 
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Rouelle  ; & que  pour  obtenir  la  fubflance  dé- 
crite par  M.Proull,  i^fuffit  de  reprendre  à ce 
fer  neutre  Pexcès  de  foude  par  le  vinaigre,  ou 
d’y  ajourer  un  peu  d’acide  phofphorique  on 
ne  fera  point  étonné,  d’après  cela,  de  trouver 
dans  Bergman  abfotument  les  mêmes  attrac- 
tions électives  pour  l’acide  perlé  & pour  l’acide 
phofphorique.  Ces  détails  ont  été  donnés  par 
M.  de  Morveau  dans  un  fupplément  au*  acides 
du  règne  animal,  & il  prévient  qu’il  në*  doit 
plus  être  queflîbn  après  cela,  ni  de  l’acide, 

\ , r,  -1-wvu.l  -nu, -.ju- 

in des  tels  ouretiques. 

Il  efl  très-{raguliet  que  le  phofphate  de  foude 
ne  foit  pas  décompofé  par  le  charbon , comme 
lé  phofphate  arrirhoniaeal  ; & que  ce  Corps 
' combuflible  n’etfcve  point  l’oxigène  à l’acide 
phofphorique  uni  à la  foudè.  Cette  bafe  êfe 
donc  a ce  dernier  acide  là  propriété  d’être  dè- 
compofé  par  le  charbon  j quoiqu’elle  tt’àgiffe 
pas  dé  téêiiie'fur  l’àcide  fulfnrique  & ftiï  jpîi- 
fiéurs  âutrés  acides.  C’eft  One  exception  Êrap- 
panfe  aux' àttradiôns  éleâives  de  l’oxigènè’,  & 
dont  on  nè  cùnnoît  encore  quecet  exemple, 
il  ëft  également  remàrquablè  que  l’acide  phbt- 
phôriqùe  ajouté  ëni  excès  au  phofphàté  de 
foudë  ,'  lailfe  à ce  cotripofé,  quicoflftitüe 
jfiiivàni  M.  Klaprolh  la'fubîtâhce  partiééftère 
dë  AÎ.'  Proüfe,  la  propriété dé  verdir  le  firôp 
de  violettes. 


d’Hist%  Nat.  et  de  Chimie, 

M.  de  Morveau  ajoute  à l’hiftoire  d»  phof- 
phate  de  fonde.,  que  lorfqu’on  verfe  dans  fa 

* i>  , m . J\x.  • * . t «r  (r 

diffblution  celle  de  muriate  de  plomb , il  fe 
fait  un  précipité  de  phofphace  de  plomb  ; ce 
dernier  dillillé avec  du  charbon,  donne  du  phof- 

:D  V i '(  1 ' ‘ ; ’ {'<  * . * ** 

phore  , comme  M.  de  Laumont,  infpedeur  de* 

mines , l’a  découvert  fur  une  de  celles-  d’Huel- 

'*■'  • '•  • . ,,  , , v * 

goatj  on  voit  d apres  cela  comment.  le  plomb 

corné,  propofé  par  Margraf  dans  la  diftillatipn 
du  phofphore  d’urine,  peutaugmenter  ta  quantité 
du  produit , comme  nous  l’expoferom  dans  le 
chapitre  fuivant. 
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„ tXe  calçul  ou  la  pierre  qui  fe  forme  dans  la 
veffie  de  l’homme , a fixé  depuis  long-tems  l’at- 
tention des  médecins.  & des  chimiftes.  Paracelfe 
qtu  lui  donnoit  le  nom  haifofqe.pde  Duelech  r 
Je' croyoit  formé  par  une  réGnç  ^animale , Se 
je.  .comparait  aux  concrétions  art^mques.  Vap- 
helmont  le  regardoit  comme  une  conérction 
Jaite  par  les  fels  de  l’urrne  , & un  efprit  volatil 
terreux,  & penfoit  qu’il  différait  beaucoup  de 
Ja  craie  arthritique  dont  l’épailIifTement  & l’aci- 
c,dification  de  la.fynovie  étpit,  fuivant  lui,  la 
c^ufe.  Boy  le  en  avoit  extrait  de  l’huile  & beau- 
coup de  fel  volatil  j Boerhaave  y admettait  une 
Ifffe  uni?  à l’alkali  .volatil  j Haies,  en  avoût 
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' retiré  64^  féis-fon  volume  d’aiç,  & de  230  grain* 
'ira  voit  obtenu  que  49  grains  de  réfiçluj  il  l’ap- 
peioit  tartre  animal.  Beaucoup;  de  favans  mé- 
decins , -&  fur-tout  Whytt , Deftpn  , avoient 
regardé  les  matières  alkalihes , corpme  le  véri- 
table diffolvant  du  càlcul;  urinaire.  Plufieurs 

* même  avoient  propofé  la  feffive  des  favoniers; 
mais  toutes  ces  idées  n’éroient  point  fondées 
fur  une  ânSlyfe  exaéte  du  Calcul.  $chéelei& 

Bergman  ont  Commencé  cette  analyfe. 

» , 

u ' Le  premiër  a découvert  que  la  pierre  de  la 
veflie  efl  formée  pour  là  plus  grande  partie  d’un 
- acide  particulier '^uë  nous  nommons  acide  litki- 
4 que  : 70  grain#  de  ' calcul  de  la  Veflie  lui  ont 
donné  à la  diftlHation  18  grains  de  cet  acide 
iec  &'fnbKmé  ^dft^carbonate  ammoniacal*,  & 
'r-,itX2  grains  de ’ëhatîbotf  très-difficile  à' incinérer  ; 
liboograins  d’ëan  bouillante  ont  diffous  296  grains 

* du  même  ; acide  , cette  leiïtVë  roUgifloitdes 

* COuleuw1  bletiës  j r*m'âis  ? U*  $*en'  eft  féparé  la  plus 
gtandé  périme  en1  petits  crfftaux  par  le  ftfrôi- 

t'I  ojûaq  q o-ij  ■ Joai,üp  cl 

f ' :!*  ^L?âckiê^  fuffuiftjue  Coiteêhtrë1  diffout  le  Calcul 
à l’aide  de  la  chaleur , & paffe  à l’état-* -d’a- 
cide fûlfureu*-*3 l’acide  muriatique  ne  l’attaque 
'FaékJë  'J  ^ ëfefout  complette- 

e meht  ; ' il  fe  dégage  du  gaz  nitreux  & de  l’acide 
carbonique  pendant  foiVadion  cette..  diflolu- 
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don  eft  rouge;  elle  tient  un  acide  libre;  elle 
teint  la  peau  & tous  les  tiiïiis  organiques  en 
rouge  ; on  n’y  trouve  tpoint  de  trace  d’acide 
fulfurique  par  les  fels  bary tiques  folubles,  ni 
de  chaux  par  l’acide  oxalique  ; l’eau  de  chaux 
y forme  un  précipité  foluble  fans  effervefcence 
dans  les  acides.  Les  alkalis  caulliques  diftolvent 
le  calcul , fuivant  Schéele;  ces  diflolutions  font 
3 précipitées  par  la  chaux  : 1000  grains  d’eau  de 
chaux  en  diffolvent  J37  , & l’ammoniaque  en 
„ grande  quantité  attaque  également  le  calcul.  Ce 
n:célèbre  chimifle  allure  que  le  dépôt  briqueté 
de  l’urine  des  fiévreux  eft  de  la  même  nature. 

3 Quoique  Schéele  n’ait  pas  trouvé  de  chaux 
Sidans  la  pierre  de  la  veffie , Bergman  en  a retiré 
i&en  précipitant  fa  diffolution  nitrique  par  l’acide 
j fulfurique  , & en  calcinant  le  réfidu  de  la  même 
i diftblutiqn.  Bergman  a découvert  de  plps  dans 
joie  calcul , une  matière  blanche  , fpongieufe  , % 
j indifloluble  dans  l’eau  , les  acides  fie  les  alkalis  ; 
le  charbon  incinéré  de  cette  fubflance,  dont 
la  quantité  trop  petite  l’a  empêché  dp, jrjçcftn- 
noître  la  nature,  n’eft  pas  même  foluble^dans 
l’acide  nitrique.  £ # Tualedo  d 9b  sbis'l  k 
a,j;;  D’après  i’analyfe  de  ces  deux-^orprnea célè- 
bres ^répétée  plufieurs  fois  ayegi^spén^Jjjc- 
t-jcès  par  plufieurs  chimifles  , le  calpul  , flp(lla 
velfie  paroît  donc  être  d’une  autre  uauue..quç..la 
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terre  des  os  ; cependant  M.  Tennant  de  la 
fociêté  royale  de  Londres , a trouvé  des  pierres 
de  la  veille  cp#  ne  perdoient  que  deux  tiers,  à 
la  calcination , dont  le  réfidu  fe  fondoit  en  verre 
opa  que  par  lerefroidiflêment , & qui  contenoient 
çonféquemment  une  allez  grande  quantité  de 
phofphate  calcaire.  • ..  . ; 

Quant  à l’acide  litbique , fes  propriétés  con- 
nues font,  i°.  d’être  concret  & criflallin; 
2°.  d’être  peu  difloluble  dans  l’eau , & plus  dans 
, l’eau  chaude  que  dans  l’eau  froide  ; 30.  d’être 
diffoluble  par.  l’acide  nitrique  dont  il  abforbe 
une.  partie  de  l’oxigène  , ,&  de  former  alors  une 
made  rouge  déliquefeente , colorant  beaucoup1 
de  corps  j qVde  s’unir  aux  terres.,  aux  oxides 
métalliques  ,&  de  forpier  des  fels  neutres  parti- 
culiers,  que., nous  nommons  lithiaits  ammth- 
uiaciil  , ficaire  y,  de,  poiajje  , de  Joude.,  ,de 
/suivre  7 &c.  j°.  de  préférer  dans  fes  attradions 
,les  alkaljs  .auxnterrçs  ; enfin  de  céder  ces 
bafes  apx  3jçjde£  les.  plus  foibles  & même,  à 
l’acide  c^rboniquç , çe.  cpii  eli  la  caufe  de  l’iu- 
diffolujbilité  du  .calcul  dans  les  carbonates  alka* 
liqs.j  ce  derpiçr^  cgrg&cre  eft  particulier dt  cet 
acide  : .au  .relie,  «ooprpe  l’obferve  trè?  - bien 
KL.dcdVîqtîv.eaq  ,.il  relie  .beaucoup  à faire .pqiir 
bien  connoître  l’acide.,  lit  hiquç.,  & j’ajouterai 
même  pour  rechercher  s’il  n’eft  point  une 
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d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  35)5* 
modification  d’un  autre  acide  , ce  qu’il  eft  per- 
mis de  foupçonnèr  depuis  les  rapports  connus 
des  acides  végétaux  les  uns  avec  les  autres,  & 
fur- tout  du  prétendu  acide  perlé  8c  ourétique 
avec  l’acide  phofphorique. 

M.  de  Morveau  croit  que  les  concrétions 
arthritiques , que  les  médecins  ont  regardées 
comme  étant  de  la  même  nature  que  le  calcul 
de  la  veffie , en  font  très-différentes  ; mais  il 
.ne  fe  fonde  que  fur  quelqUës  expériences  de 
Schenckins , de  Pinelli , de  Whytt , qui  fônt 
bien  éloignées  de  l’èxaéfitudè  néceffaire  aujour- 
d’hui pour  affurer  des  réfultats  ; & les  obfer- 
vations  de  BoerhaaVC , ' de-  FYéd.  Hoffman  f 
de  Springsfeld , d’AIfton , de  Léger , & c.  ftir 
les  boni  effets  des  eaux  alkalines,  du  favon, 
de 'l’eau  de  chaux  dans  les  affe&ions  arthriti- 
ques & talcüleufeS;  me  paroiffent  ' plus  progrès 
à affurer  l’analogie  entre  ces  deux  gentèfe  de 
concrétions,  que  celles  qui  Ont  été;Citéës,y  rte 
font  fcapables  de  l’infirmer.  Cependant  oh  ne 
peut  s’empêcher  de  convenir  avec  M.  de  Mbr-  , 
veau,  que  c’eft  aux  expériences  feules  à dé- 
cider cette  qiteftion  ; c’eft  une  nouvelle  preuve 
de  l’importance  des  recherches  chimiques  pour 
la  médecine,  &des avantagés qtf’ëHfeSpt'omét- 
tent  à cette  fcience  utilë.‘  " 1 : 

y-'‘f  j.-uotj  r,  iti  tw.o-irt 
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4oc  u Du  Phofphore  de  > KunfkeL  t N >.oà 

■ m;jr  ï Jti  7.rr  oi(’(ùq.  xy*  îsfxiav  ">1  ivp  a?,  , stodq 

JLjE  phofphore  eft  une  des  futylanees  les  piaf 
CG'»buflibles  quevl’dn  eoimoififft.  Çamme  op 
l'a  d’abord:  retiré  4e  farine  > & comme  la  ma- 
tière qui  en  donne  le  plus,  eft  lq<  phofphate 
ammcNÛacalidqot  pou*  ayons  examiné  lesiptOr 
qhiétés , nous  erdyaws  devoir  placer  ici  Thiftoifie 
de  cette  matière  «îflaiumable.  >u  >jz.  .zuiiohoff 
ç j La  découverte  dvi  phofphore  du<^fuiyaï* 
Leibnitz  à un  alehinijrtei  Dominé  Brandt  , houct 
geois  de  Hamboricgi^iqui  ie  4tpfv%jeiv,4^jj 
Kuncke  t A s’afîbci*  à mn  mpBWéo  &r^>>  rppuç 
faire  l’acquifitioiï  «tki procédé  fcjfipi^vSftjde/hi# 
ælui  ayant  pas  oommoinqvgî,  <#  ffjçret*  Kuqckel 
féfolut  de  le  chercher.  &;  aprè$avpir  eotrepxif 
jûn  travail;  futVbftr  futii^delaqueUe  il  favpg 
aqoîd  étoit  tiré,  il  parvint 
dont  il:  doit  jétiwt regardé,  oommr  fcy&Ht&lf 
inventeur.  . Quelques  pe rfop i çg  (ftttrit>Ment,  ,îuj(fi 
l’honneur  dés  oüR-d&PtfB^ttq  à ^oyl*  qui 
en  dépOfa  enreffebunfe  petite  quanti  té , 6^, 

entre  les  mains  duifeQrétaire[de  ja  fociétét]Qyalp 
' de  Lpndr«  ;;mqi*  ;StabLaff^^«i  Kraff^hn 
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avoit  dit  qu’il  avoit  communiqué  le  procédé  du 
phofphore  à Boyle.  Ce  dernier  phyficien  donna 
fon  procédé  à un  allemand,  nommé  Godfreid 
Hankwitz,  qui  avoit  un  beau  laboratoire  à 
Londres  & qui  étoit  le  feul  qui  fît  du  phof- 
phore , & qui  le  vendît  aux  phyficiens  de  toute 
l’Europe.  Quoique  depuis  1680  jufquau  com- 
mencement de  notre  fiecle,  il  eut  paiu  un 
grand  nombre  de  recettes  pour  faire  le  phof- 
phore , & entr’autres celles  de  Boyle  ,de  Krafft, 
de  Brandt,  de  Homberg,  de  Teichmeyer, 
de  Frédéric  Hoffman  , de  Niewentyt  & de 
Wedelius,  aucun chimille  n’en  préparoit  encore, 
& cette  préparation  etoit  un  véritable  fêcret  , 
lorfqu’en  1737  un  étranger  offrit  à Paris  un 
moyen  de  faire  du  phofphore  asfec  fuccès. 
L’académie  nomma  quatre  chimiftes,  MM.  Hel- 
lot,  Dufayr,  Geoffroy  & .Duhamel^  pour  fuivre 
cette  opération  dans  le  laboratoire  du  jardin  du 
roi  ; ce  procédé  réuffit  fort  bien.  Le  miniilcre 
récompenfa  l'étranger,1  & Hellot  le  décrivit 
avec  exaftitude  dans  un  mémoire  inféré  parmi 
ceux  de  l’Académie , pour  l’année  1737*  Cette 
opération  confifle  à faire  évaporer  cinq  ou  fix 
muids  d’urine  jttfqu’àce  qu’elle  foit  réduite  en 
nne  maÿère  grumeleufei  dure,  noire  & luifante.; 
à calciner  ce  réfidu  dans  une  marmite  de  fer 
dont  on’ fait  rougiî-le  fond , jufqu’à  ce  qu’il  ne 
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fUtne  plus  , & qu’il  ait  pris  l’odeur  de  fleurs 
de  pêcher  ; à ieffiver  cette  matière  xaloûiéc  , 
avec  le  double  au  moins  d’eau  chaude  ; à la 
defféchêr  après  avoir  decanté  l’eau.dulavage» 
On  mêle  trois  livres  de  cette  matière  avec  une; 
liyre  & demie  de  gros  fable-  ou  de  grès  égrugé , î 
& quatre  à cinq  onces  rie  poodrç  de  charbon 
de  hêtre;. on  humede  ce  mélange  avec  une 
demi-livre  d'eau , <3f  on  introduit  dans  une»cor«- 
nue  de  HefTe.  On  eflaie  fa  matière  en  la  failàntt 
rougir  dans  un  creufet  ; lorfqu’elle  répand  une 
flamme  violette&une^odenrd’ail,  elle  donnera' 
du  phofphore.  On  place  la  comue  dans  un  four- 
neau fait  exprès  , on  y adapte  un  grand  ballon 
rempli  d’eau  ai  rides.  JL  faut  que  ce  ballon,  foitr 
percé  d’ntïperit  trou--,  & Hellot  regaede  cettd 
pratique  cotbtned’urçe  des  manipulations  les  plus 
néceffaires  à la  réuffite  de  l’opération.  Trois  ©di 
quatre  Jours  après  que  l’appareil  a été  conftriir,  ! 
on  .'donne  le  feu  avec  beaucoup  de:  lenteur p 
pour  achever  de  fécher  le  fourneau  & les  luts; 
on  l’augmente  peu-à- peuqufqdà  la  plusgrande* 
violence , Sc  on  lfentretient  pendant  environ!' 
quinze  ou  vingt  heures  dans  cet  étar.  Lephof^ 
phore  ne  diflille  .que  quatorze  heures, après  ie; 
commencement  .de  l’opération  qui  en  dure  en. 
tout  vingt-quatre  ;il  s’élève  auparavant  une  grand»? 
quantité  de  carbonate  ammoniacal  dont  une* 
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pàrtie  eft  ditfbüte  par  l’eau  da  ballon.  -Le-phof- 
phore  volatil  ou  aériforme  pafle  le  premier  en 
vapeurs  lumineufes  5 le  véritable  phofphore 
coule  enfuite  comme  une  huile  , ou  comme 
une  cire  fondue.  Lorfqu’il  ne  palTe  plus } on 
laifle  refroidir  l’appareil  pendant  deux  jours  ; 
on  délute  & on  ajoute  de  l'eau  dans  le  ballon, 
pour  détacher  le  phofphore  adhérent  à fes 
parois;  on  le  fait  fondre  dans  de  l’eau  bouil- 
lante ; on  le  coupe  en  petits  morceaux , qu’on 
introduit  dans  des  cols  de  matras  coupés  vers 
la  moitié  de  la  boule  en  forme  d’entonnoir, 
& plongés  dans  de  l’eau  bouillante.  Le  phof- 
phore  fe  fond,  fe  purifie  & devient  tranfpa- 
rent  par  la  féparation  d’une  matière  noirâtre  qui 
s’élève  au  deffus  de  lui.  On  le  trempe  ènfuite 
dans  de  l’eau  froide  dans  laquelle  il  fe  congèle; 
& on  l’extrait  des  cols  de  matras , en  le  pouf- 
fant du  côté  large  avec  un  petit  bâton.  Tel  eft 
en  abrégé  le  procédé  décrit  par  Hellot  ; la  lon- 
gueur de  l’opération  empêcha  les  chimiftes  de 
la  répéter,  fi  on  en  excepte  Rouelle  l’aînc,  qui 
dans  fes  cours  de  chimie  l’exécuta  plufieurs  fois 
avec  fuccès. 

En  1743 , Margraf  publia  dans  les  mémoires 
de  l’académie  de  Berlin  , une  nouvelle  méthode 
pour  faire  une  bonne  quantité  de  phofphore  plus 
facilement  qu’on  ne  l’avoit  fait  avant  lui.  Suivant 
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fon  procédé,  on  mêle  le  plomb  corné  réfidu 
de  la  diftillation  de  quatre  livres  de  minium  8c 
de  deux  livres  de  muriate  ammoniacal,  avec  dix 
livres  d’extrait  d’urine  en  confiflance  de  miel. 
On  y ajoute  une  demi  - livre  de  charbon  en 
poudre  : on  defsèche  ce  mélange  dans  une  chau-  • 
dière  de  fer , jufqu’à  ce  qu’il  foft  réduit  en  une 
poudre  noire  ; on  diftille  cette  poudre  dans  une 
cornue  pour  en  retirer,  par  un  feu  gradué,  le 
carbonate  ammoniacal , l’huile  fétide  & le  mu-M'r 
riate  ammoniacal.  On  a foin  de  ne  pouffer  le 
feu  que  jufqu’à  ce  que  la  cornue  foit  médiocre- 
ment rouge.  Le  réfidu  noir  & friable  de  cette 
diflillation  eft  la  matière  d’où  l’on  extrait  le 
phofphore;  on  l’effàie  en  en  jettant  un  peu  fur 
les  charbons  ardens  ; fi  elle  répand  une  odeur  ? 
d’ail  & une  flamme  bleue  phofphorique , elle  * 
efl  bien  préparée.  On  en  remplit  jufqu’aux  trois 
quarts  une  cornue  de  terre  de  Hefle  ou  de  f 
Picardie , bien  lutée  ; on  place  ce  vaiffeau  dans 
un  fourneau  de  réverbère  terminé  par  une  chape 
de  fourneau  à vent , & par  un  tuyau  de  tôle 
de  fix  ou  huit  pieds  de  haut;  on  adapte  à la 
cornue  un  ballon  moyen  percé  d’un  petit  trou, 

& à moitié  rempli  d’eau  ; on  lute  les  jointures 
avec  le  lut  gras  recouvert  de  bandes  de  toile , 
enduites  de  blanc  d’œuf  & de  chaux  ; on  élève 
un  mur  de  brique  entre  le  fourneau  & le  ballon  ; 

on: 
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on  laifle  fécher  cét  -appareil un  jour  ou 
&j  on  procède  â la  diftillation  par  un  feu  bieii 
gradué.  Cette  ovation  dure  entre  fix  & neuf , 
heures , Cuisant  la  quantité  de  matière  que  l’on 
diltille.  On  neâifie'ce  phofphore.en  le  diflil- 
tant  à an  feu  tfçs-doitx  dans  une"  cornue  de 

, . - , *•  .»  vit  It  --y  » »*'*ÎV 

verre,  avec-tfft  rééipient  à moitié^plein  d’eau. 
Prefqire  totlsléschimiftès  Ont  répété  avec  fuc- 
cès ! le  procédé  ’dé' 1 M'aSgraf'  ; 8c‘  îi  étoit  le  feul  . , 
en  ofagé  jéTcfù’&celülqiii  a été  découvert  depuis 


ploêeu&'antiéfei,  & qtiï cdnftfté  à fépàrër  1’acicîe 
pho(phoriqfieTîde$  comme  nous  le  dirons  ^ 
en  pariait!  dé  ■ ces  dêr  r&  FoMèin ! j1 

Ôn  Voît^ue  lè  procédé  de  \ïar^raf  ne  différé 
deTcéluî"dé  Hfelloi:' tjttè  par  ■Pâ,d!ljtion  du  mil-  ‘ 

«kfcUvfc’FOfe  „71  ' 


r'b 


lia  te  pfahrb?^  l’opération  fteiJ 

coilpée-fén  ;déuXi'  !Maâs  cè  ~qU*iiuy  a de  plus  ,, 
prédeWx f dàns  ,:le  iràtâtt?:dtr  unifie  de 

Bodin  ,'  C’ért,‘qi1i’il  a fdëfërmine;'qu'éiîe  eh  *ia'_'  ^ 
fubftshce  «OtUénué  dïfris  l’uriné  qui  fert1  à for-, 
mer  teipho^^ré.'  ' En:  dîflHPaitt3  un  mélange  , 
de  j [Sô  de  charbôn  ; il J â obtenu  un  , 
t rès-btfaiv ptftdp hôte / & il  a^obfefàé  qu e l’urine 
d’oùïlîoo  a éKfrSil  eéiTél , nèHdônné  prefque  J 
plus-*'dencette-  febftanèe  cômbuïliblfe.  C’eft 
donc  «ne  parti^tJbiiftUtiâKtë  du  feF  fulîblè  qui  ^ 

, , • 1 *%A  * #i::fp 

contribtieifc  la  fifttnbtfott  dû  phôfphoVe , & on 
obtieno-it^l^a^j^^it^'  -iubJEUtl^s'»*  en  dlfUllant 
' Tme  ir%  Çc 


s 
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deux  parties  du  verre  obtenu  de  ce  fel  décom- 
pofé  dans  une  cornue  ou  dans  un  çreufet , avec 
une  partie  de  charbon  en  poudre.  Cette  opé- 
ration exige  beaucoup  moins  de  tems  & beau- 
coup moins  de  feu  que  celles  que  nous  avons 
décrites  jufqu’à  préfent,  puifque , fuivant  M. 
prouft,  le  phofphore  peut  couler  au  bput  d’up 
quart-d’heure.  G’eft  fans  contredit  le  meilleur 
procédé  que  l’on  puifle  fuivre  pour  fe  procurer 
du  phofphore  d’urine  -,  mais  il  y a piqueurs 
observations  à faire  fur  cet  objet  ; i°.  le  réfidu 
yitreux  de  la  décompofition  du  phofphate  am- 
moniacal par  le  feu  , n’étant  point  de  l’acide 
phofphorique  pur,  mais  combiné  avec  du  phof- 
phate de  foude,  qui  n’eft  point  décompofable 
par  le  charbon,  on  n’obtient  que  très-peu  de 
phofphore , en  employant  ce  réfidu  ,<pmfqu’une 
once  n’en  donne  qu’un  gros , & fouyent  moins; 
a°.  lorfqu’on  prépare  en  grande  quantité  le  fel 
fufible  par  Pévaporation  & le  refroidififement, 
il  fe  trouve  aufli  mêlé  d’une  grande  quantité  de 
phofphate  de  foude  qui  ne  donner  point  de 
phofphore.  On  conçoit  donc , d’après  ces  deux 
obfervations , pourquoi,  l’on  obtient  fi  peu  de 
ce  corps  combuffible  par  la  dillillation  du  fel 
fufible  avec  le  charbon.  Peut-être  le  fel  fufible 
entier , ou  le  mélange  de  phofphate  ammo- 
niacal & de  phofphate  de  foude  , dUlillé  avec 


* * 
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du  charbon  & du  mur’ate  de  plomb , en  don- 
neroit-il  davantage,  pnifque  ce  dernier  paroît 
avoir  la  propriété  de  dccompofer  lephofphate 
<ie  fonde. 

\ 

Le  phofphore  obtenu  par  tous  les  procédés 
que  nous  avons  décrits , efl  toujours  le  même. 
Lorfqu’il  efl  bien  pur,  il  eil  tranfparent,  d’une 
confiflance  femblable  à celle  de  la  cire.  Il  fe 
criflallife  en  lames  brillantes , & comme  mica- 
cées par  le  refroidiflement.  Il  fe  fond  dans  l’eau 
chaude  bien  avant  même  que  ce  fluide  foit  bouil- 
lant. Il  efl  très-volatil , & il  monte  en  un  fluide 
épais  à une  douce  chaleur.  S’il  efl  en  eontaét 
avec  l’air,  il  exhale  une  fumée  de  toute  fa  fur- 
face;  cette  vapeur  qui  répand  une  forte  odeur 
jd?ail  , paroît  blanche  dans  le  jour,  & elle  efl 
tr.ès-lumineufe  dans  l’obfcnrité.  C’efl-là  l’inflam- 
ipation  1er. te  du  phofphore;  en  effet,  fi  onlelaiflè 
quelque  tems  ainfi  expofé  à l’air , il  fe  confirme 
peu-à-peu , & il  donne  pour  réfidu  un  acide 
particulier  dont  nous  examinerons  plus  bas  les 
propriétés.  Cette  eombufliori  lente  ne  s’opère 
jamais  que  lorfque  le  phofphore  efl  en  contad 
avec  l’air  ; elle  demande  même  , pour  être  très- 
lumineufe  , une  chaleur  de  douze  à quinze  de- 
grés , quoiqu’elle  ait  lieu  à une  température 
au-defïous.  Cette  inflammation  fe  fait  fans  cha- 
leur, & elle  n’allume  aucun  corps  combufiible. 

Ce  ij 
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Mais  lorfque  le  phofphore  éprouve  une  chaleur 
sèche  de  vingt-quatre  degrés , il  s’allume  avec 
décrépitation  ; il  brûle  rapidement  avec  une 
flamme  blanche  très-vive,  mêlée  de  jaune  & 
de  vert , & il  détruit  avec  beaucoup  de  promp- 
titude tous  les  corps  combuflibles  qu’il  touche. 
Les  vapeurs  qui  s’en  exhalent  alors , font  très- 
abondantes  , blanches , & fort  lumineufes  dans 
l’obfcurité.  Cette  combuftion  rapide  a lieu  avec 
une  chaleur  très- forte  & une  lumière  très-écla- 
tantc  dans  un  récipient  plein  d’air  vital. 

Le  phofphore  laiiîe  un  réfidu  différent  dans 
l’une  & l’autre  de  ces  combuftions.  La  première 
donne  -une  liqueur  qui  pèfe  plus  que  le  double 
du  phofphore  employé  , & que  nous  nommons 
acide  phofphoreux.  La  fécondé  offre  une  matière 
concrète  blanche  très  - déliquefcente  & très- 
difToluble  qui  eft  Xacidt  phofphorique.  On  a cru 
que  cette  dernière  relfembloit  au  réfidu  acide 
& fluide  de  la  première  combuftion  ou  de  l’in- 
flammation lente.  Cependant  ces  deux  acides 
préfentent  des  différences  réelles  dans  leurscom- 
binaifons  , comme  Margraf  l’a  le  premier  ob- 
fervé  , & comme  M.  Sage  l’a  indiqué  dans  les 
mémoires  de  l’académie  , année  1777.  Nous 
parlerons  en  détail  de  ces  différences  dans  lliif- 
toire  de  ces  acides. 

j La  combuftion  du  phofphore  étoit  regardée 
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par  Sthal  comme  le  dégagement  du  plogiftique 
qu’il  croyoit  combiné  avec  l’acide  muriatique  (i) 
dans  ce  corps  inflammable.  M.  Lavoifier , pour 
connoître  ce  qui  Ce  pafle  dans  cette  combuftion  , 
a allumé  à l’aide  d’un  verre  ardent , du  phof- 
phore  fous  une  cloche  de  verre  plongée  dans 
du  mercure.  Il  a obfervé  qu’on  ne  peut  brûler 
qu’une  quantité  donnée  de  cette  matière  dans 
un  volume  déterminé  d’air,  & que  cette  quantité 
va  à un  grain  de  phofphore  pour  feize  à dix- 
huit  pouces  cubiques  d’air  j qu’aprcs  cette 
combuflion  le  phofphore  s’éteint,  & que  l’air 
ne  peut  plus  fervir  à brûler  de  nouveau  phof- 
phore ; que  le  volume  de  l'air  diminue,  & que 
le  phofphore  fe  chauge  en  floccons  blancs  , 
neigeux,  qui  s’attachent  aux  parois  de  la  clo- 
che; ces  floccons  ont  deux  fois  & demie  le 
poids  du  phofphore  employé , &*  cette  aug- 
mentation de  pefanteur  correfpond  exaélemenc 


(i)  Stahl  a a (Tu  ré  dans  plufieurs  de  Ce  s Ouvrages  qu’en 
combinant  l’acide  muriatique  avec  le  phlogiflique,  on 
pouvoit  faire  du  phofphore.  Margraf  a entrepris  un  travail 
fuivi , en  traitant  différentes  combinaifoos  de  l’acide  mu- 
riatique par  des  matières  combuftibles , & il  n’a  jamais  pu 
produire  un  atome  de  phofphore.  Il  a meme  démontré  que 
l’acide,  formé  par  ce  corps  combuftible  brûlé,  différé 
beaucoup  de  celui  du  fêl  marin , & tous  les  chimifies  fbat 
aujourd’hui  conyaijnçu$  de  tette  différence. 

Ce  iij 
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à celle  que  l’air  a perdue,  & dépend  uniques 
ment  de  l’abforp’tion  rie  l’oXÎgène  par  le  phôf- 
phore.  En  effet , les  floccons  blancs  font  de 
L’acide  phofphorique  concret  formé  par  la  coin- 
binaifon  du  phofphore  avec  l’oxigcné  OU  la 
bafe  de  l’air  vital  contenu  dails  l’air  atmofphé- 
rique , qui  a fervi  à la  cotnbuilion  de  cettè 
fubllance  inflammablé.  Il  en  efl  de  Cette  théorie 
comme  de  celle  du  foufre,  & il  feroit  inutile 
d’ajouter  à ce  que  nous  avons  dit  fur  cet  objet 
dans  le  régné  minéral. 

Le  phofphore  fe  liquéfie  dans  l’eau  chaüde. 
Si  l’on  fait  paffer  de  l’âir  vital  à travers  ce 
phofphore  liquéfié  Tous  l’eau  , ori  le  brûle  & 
on  le  réduit  à l’état  d’acide  phofphorique. 

Quoique  le  phofphore  rie  fort  point  foluble 
dans  ce  fluide , il  s’y  altère  cependant  peu-à- 
peu.  Il  peref  fa  tranfparence  ; il  jaunit  & il  fe 
couvre  d’une  efflorefcence  ou  pouflïère  colorée. 
L’eau  devient  acide,  elle  paroît  lumineufe  lorf- 
qu’011  l’agite  dans  l’obfcurité.  Le  phofphore  s’y 
décompofe  donc  lentement. 

Les  alkalis  fixes  cauftiques  diffolvent  lè  phof- 
phore à l’aide  de  la  chaleur  dé  l’ébüllhiOii  ; 
rl  fe  dégage  pendant  cette  çombinaifon  ùh  gàa 
fétide  découvert  par  M.  Gingembre,  & qui  à 
la  fingulière  propriété  de  s’enflammer  avec 
explofion  par  le  contad  de  l’air  atmofphérique  * 
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61  plus  encore  par  le  contad  de  l’air  vital.  Ce 
fluide  élattique  eft  formé  de  phofphore  diffous 
dans  du  gaz  hydrogène  ; & celui-ci  eft  le  pro- 
duit de  la  décompofition  de  l’eau.  Nous  le 
nommons  gâ\  hydrogène  phofphoh . 

L’acide  lulfurique , diftillc  dans  une  cornue 
avec  le  phofphore , le  brûle  prefqu’entière*- 
tnent,  mais  fans  inflammation.  L’acide  nitrique 
concentré  l’attaque  avec  violence,  & l’enflamme 
fubitement  fi  le  phofphore  eft  chaud.  En  faifant 
cette  expérience  dans  une  cornue  avec  de  l’acide 
nitrique  qui  ne  foit  pas  très-concentré,  le  phof* 
phore  fe  brûle  peu-à-peu , enlève  l’oxigcne  à 
l’acide  nitrique , & forme  de  l’acide  phofphort* 
que  ; ce  procédé  a été  décrit  par  M.  Lavoifier 
fen  1780. 

L’acide  muriatique , même  oxigéné , n’attaque 
pas  fenfiblement  le  phofphore. 

Les  fels  nitriques  l’enflamment  avec  beaucoup 
de  rapidité  à l’aide  d’une  chaleur  douce. 

Le  foufre  & le  phofphore  fe  combinent» 
fuivant  Margraf,  par  la  fufton  & la  diftillatioin 
Il  en  réfulte  un  compofé  folide,  d’une  .odeur 
fétide  qui  brûle  avec  une  flamme  jaune , qui 
fe  gOrtfle  dans  l’eau , 1 laquelle  il  commnniqoè 
de  l’acidité  8c  l’odeur  des  fulfures  alkalins» 
propriétés  qui  indiquer*  Certainement  une 
' téaéüen  pairticatièré  «entre  ces  deux  corps» 

Ce  iv 
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dont  l’union  paroît  opérer  la  décompofltion  de 
l’eau. 

Le  phofphore  ne  s’unit  pas  aufîî-bien  aux 
métaux  , que  le  fait  le  foufre , quoiqu’il  y ait 
entre  lui  & <Se  dernier  un  allez  grand  nombre 
d’analogies.  Margraf  a eflayé  de  faire  ces  com- 
binaifons  en  diüillant  chaque  fubftance  métal- 
lique avec  deux  parties  de  phofphore.  Il  n’y 
a que  l’arfenic , le  zinc  & le  cuivre , qui  lui  . 
aient  préfenté  des  phénomènes  particuliers  ; tous 
les  autres  métaux  n’ont  point  été  altérés  par  le 
phofphore , qui  s’efl  brûlé  en  partie , ou  fublimé 
dans  le  récipient  fans  avoir  éprouvé  de  change- 
ment notable. 

Le  phofphore  fublimé  avec  l’arfenic,  a offert 
à ce  célèbre  chimifle  une  matière  d’un  beau 
ronge , femblable  au  réalgar. 

Le  zinc  diftillé  deux  fois  de  fuite  avec  cette 
fubflance  combuffible,  a donné  des  fleurs  jau- 
nes, pointues  & très-légères.  Le  fublimé,  expofé  • 
au  feu  fous  une  moulfle  rouge  , s’efl  enflammé 
& fondu  en  un  verre  tranfparent  femblable  à 
celui  du  borax. 

Le  cuivre,  traité  de  la  même  manière  avec 
le  phofphore , a perdu  fon  brillant , efl  devenu 
très-compaâ  ; il  avcit  acquis  dix  grains  fur  un 
demi-gros,  & il  brûloit  en  l’approchant  de  la 
flamme.  M.  Pelletier  a obfervé  que  le  cuivre 
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fc  combine  très-bien  avec  le  phofphore,  & qu’il 
réfulte  de  cette  combinaifon  une  efpèce  de 
mine  grife , brillante , grenue , très-dure , très- 
difficile  à fondre;  nous  donnons  à cescompofés, 
dans  lefquels  le  phofphore  entre  fans  altération, 
les  noms  de  phofphures , de  cuivre,  de  zinc,  x 
d’arfenic,  de  fer,  &c.  * 

MM.  le  marquis  de  Bullion  & Sage  ont  dé- 
crit une  altération  remarquable  que  le  phof- 
phore éprouve  dans  les  diffolutions  métalliques. 
Le  premier  de  ces  chimides  a découvert  que 
des  petits  bâtons  de  phofphore  introduits  dans 
des  diffolutions  d’or  , d’argent , de  cuivre,  &c. 
fe  couvroient  pett-à-peu  d’un  enduit  ou  d’une 
efpèce  de  fourreau  métallique  & brillant.  Ces 
belles  expériences  prouvent  que  le  phofphore 
a plus  d’affinité  avec  l’oxigène  que  plufieurs 
métaux , & qu’il  eft  fufceptible  de  réduire  leurs 
oxides.  Bergman  a conftaté  que  l’acide  arfénique 
eft  noirci  & palTe  à l’état  d’arfenic  , lorfqu’on 
le  chauffe  avec  du  phofphore  qui  devient  acide 
* phofphorique , à mefure  qu’il  enlève  l’oxigène 
au  demi- métal. 

Le  phofphore  fe  diffout  dans  toutes  les  huiles, 
8c  les  rend  lumineufes.  Spielman  a découvert 
' qu’il  fe  diffout  dans  l’alcohol , & que  cette  dif- 
folution  jette  des  étincelles  lorfqu’on  la  verfe 
dans  l’eau.  Une  partie  du  phofphore  eft 
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précipitée  en  poudre  blanche  dans  cette  opé- 
ration. . . . ! 

Le  phofphore  n’eft  point  encore  d’ufage  ni 
dans  la  médecine  ni  dans  les  arts.  MM.  Menzius, 
Morgenftern , Hartman  , &c.  difent  en  avoir 
éprouvé  de  bons  effets  dans  les  fièvres  mali- 
gnes & bilienfes  , dans  l'abattement  des  forces  » 
dans  la  fièvre  miliaire.  Quelques  autres  l’ont 
recommandé  dans  la  rougeole  j la  péripneu- 
monie, les  douleurs  rhumatifrnales  , l’épilep- 
fie , &c.  mais  quoiqu’il  ait  déjà  paru  en  Alle- 
magne plufieurs  differtatîons  fur  les  vertus  mé- 
dicinales du  phofphore  employé  intérieurement , 
on  ne  peut  rien  établir  de  certain  fur  cet  objet» 
jufqu’à  ce  que  l’expérience  ait  prononcé  d’uné 
manière  plus  pofitive. 

— — — -m-  i i.,..,  il  ni  .11. — 


CHAPITRE  XI. 

' -i  * " 

De  V Acide  phofphorique  , ù de  L’Acide 
i phofphoreux. 

H/AtrbÉ  phofphoriqne  a été  ainfi  appelé , . 
parce  qu’on  a cru  qu’il  exiftoit  tôiit  formé  dans 
te  phofphotc  , d’où  on  lë  retfroit  par  la  combuf- 
tîon  ; mais  M.  L’avoifîer  a prouvé  qîtë  Ce  fel  étoit 
une  combinaifon  du  phofphore  avec  l’oxigènë. 
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Pour  obtenir  cet  acide , on  peut  employer  quatre 
procédés;  le  premier  confifte  à faire  brûler  avec 
rapidité  du  phofphore,  fous  des  cloches  pleines 
d’air  atrhofphérique  plongées  fur  du  mercure,  à 
l’aide  d’un  verre  ardent,  ou  en  le  touchant  avec 
un  fer  rouge.  11  faut  avoir  foin  dé  mettre 
auparavant  un  peu  d’eau  fur  les  parois  des 
cloches.  Ge  procédé  indiqué  par  M.  Lavoifier 
donne  en  péu  de  teins  de  Pacidé  phofphorique , 
qui  efl  mêlé  d’un  peu  de  phofphore  non  brûlé, 
c’eft- à-dire  de  l’acidé  en  partie  phofphoreux. 
On  peut  émployèr  de  Pair  vital  pour  cette  com- 
feufîion;  à la  vérité  l’infîammarion  efl  d’une 
rapidité  & d’uné  violence  telles  qu’elle  brifè 
fouvent  les  cloches  avec  fracas.  Ce  procédé 
fournit  de  l’acide  phofphoriqùe. 

Lè  fécond  procédé  dû  à MM.  Woulfe  & 
Pelletier , s'excute  en  fâifant  pafTér  un  courant 
(Pair  vital  à travers  le  phofphore  fondu  au-* 
défions  dè  Peau. 

Dans  le  troifième  donné  pat  M.  Lavoifier, 
dh  brûlé  ce  phofphoré  par  le  moyen  de  l’acidé 
liitriqué  tirt  peu  fort.  L’un  & l’àutrè  d'è  ces  pro- 
cédés fournit  de  l’acide  phorpfttiriquè. 

Lé  quatrième  procédé  ou  la  cbmbuftioh  léifté , 
ihiptop'rèVnènt  âppeféè  Forniatiori  dè  l’acidé 
phofohdrïcjue  par  dëtïÿüïüih  , a été  \tës  - bfëft 
décrit  par  M-.  Sage  ; du  plâcè  d^^ât'brts  dê 
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phofphore  fur  les  parois  d’un  entonnoir  de 
verre , dont  la  tige  eft  reçue  dans  un  flacon , 
& dont  la  bafe  eft  recouverte  d’ùn  chapiteau  ; 
on  laifle  le  bec  de  celui  ci  ouvert  ; on  met  un 
tube  de  verre  dans  la  tige  de  l’entonnoir,  afin 
de  retenir  le  phofphore , 6c  de  donner  paflàge  à 
l’air  du  flacon , déplacé  par  l’acide.  Il  faut 
avoir  foin  que  les  tubes  de  phofphore  ne  fe 
touchent  pas , & que  la  température  du  lieu  où 
eft  l’appareil  n’excède  pas  12  à 14.  degrés  ; 
fans  ces  précautions  le  phofphore  entreroit  en 
déflagration  : au  bout  d’un  tems  plus  ou  moins 
long , on  obtient  par  once  de  phofphorç  trois 
onces  d’acide  qui  fe  ra  (Tenable , & qui  coule 
peu-à-peu  dans  l’eau  qu’on  a eu  foin  de  mettre 
dans  le  flacon  y c’eft  de  l’acide  phofphoreux. 

Ces  quatre  procédés  fourniflent  l’acide  du 
phofphore  dans  deux  états  difFérens,  fuivant  qu’il 
contient  du  phofphore  non  décompofé , ou 
qu’il  eft  entièrement  brûlé  6c  faturé  d’oxigène. 
Ces  deux  acides  préfentent  entr’eux  des  phé- 
nomènes comparables  à ceux  que  nous  ont 
offerts  l’acide  fulfurique  8c  l’acide  fulfureux  : 
telle  eft  la  raifon  des  réfultats  un  peu  différens 
obtenus  par  MM.  Sage  & Lavoifier  dans  les 
combinaifons  de  cet  acide , 6c  confignés  dans 
les  mémoires  de  l’académie  1777.  Nous  nom- 
mons, comme  nous  l’avons  dit , le  premier,,  celui 
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dans  lequel  le  phofphore  eft  faturé  d’oxigène, 
acide  phofphorique , 8c  le  fécond  , qui  n’eft 
pas  entièrement  faturé  d'oxigène,  acide  phof- 
phoreux. 

De  Ü Acide  phofphorique. 

L’acide  phofphorique  pur  obtenu  fans  addi- 
tion d’eau  8c  dans  l’air  vital , eft  fous  la  forme 
de  floccons  blancs,  neigeux,  légers,  déliquef- 
cens  & d’une  faveur  acide  très -forte.  Expofé 
à l’air  il  en  attire  promptement  l’humidité;  mis 
en  contad  avec  un  peu  d’eau  , il  s’y  fond  taci- 
lement  8c  donne  un  fluide  blanc  , fans  odeur, 
d’une  confiftance  huileufe,  très  - pefant , d’une 
faveur  fortement  acide , & changeant  rapide- 
ment en  rouge  les  couleurs  bleues  végétales. 
Si  on  l’expofe  à l’adion  du  feu  dans  une  cornue, 
on  en  retire  un  phlegme  pur;  l’acide  fe  con- 
centre , devient  même  plus  pefant  que  l’acide 
fulfurique  ; il  prend  peu-à-peu  de  la  confiftance, 
de  l’opacité;  il  reffemble  à un  extrait  mou. 
Enfin  , pouffé  à un  feu  violent , il  fe  fond  en 
un  verre  tranfparent , dur,  très  - éledrique  & 
infoluble,  qui  ne  préfente  plus  de  caradère 
acide.  Il  paroît  que  cet  état  folide  & vitreux 
dépend  d’une  combinaifon  plus  intime  entre 
la  bafe  acidifiable  & l’oxigène,  & de  la  répa- 
ration d’une  partie  de  ce  dernier,  Cette  idée 
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fur  l’adhérence  plus  intime  de  I’oxigène  dans 
Je  verre  phofphorique,  qui  n’étant  plus  acidp 
mérite  le  nom  d 'oxide  phajphorique  vitreux , efl 
confirmée  par  la  difficulté  qn'on  a pour  en  ob- 
tenir du  phofphore  à l’aide  du  charbon,  8c 
par  la  haute  température  qu’on  eft  obligé  de 
donner  pour  cela  à ce  mélange. 

Si  on  chauffe  dans  un  vaiffeau  ou/ert  l’acide 
phofphorique  obtenu  par  Ja  coinbuftion  lente 
ou  l’acide  phofphoreux , il  s’en  élève  4e  teins 
en  tems  de  petites  flammes  , dues  à un  relie  de 
phofphore  qui  n’a  pas  été  entièrement  brûlé , & 
accompagnées  d’une  odeur  d’ail  ; au  relie  il  fe 
concentre , il  fe  defsèche , & il  finit  par  fe  fon- 
dre comme  le  premier. 

L’acide  phofphorique  concentré  attire  très- 
promptement  l’humidité  de  l’air.  Il  s’unit  à l’eau 
avec  chaleur;  il  fe  combine  à un  grand  nombre 
de  fubflances , & il  préfente  dans  fa  cpmbinaifpn 
des  phénomènes  particuliers. 

L’acide  phofphorique  liquide  ne  paroît  pas 
avoir  d’aétion  fur  la  terre  fdicée.  d’après  les  expé- 
riences de  Bergman  & de  M.  de  Morveau. 
Mais  il  en  a une  fur  le  verre , comme  l’ont  dé- 
montré les  recherches  de  MM.  Ingeohousze  & 
Prieftley. 

Il  bouillonne  au  chalumeau  avec  l’alumine  ; 
l’acide  phofphorique  fondu  dans  des  creufejts 
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de  Hefle,  leur  donne  une  couverte  tranfpa- 
rente  vitreufe  fuivant  la  remarque  de  xM.  de 
Morveau. 

Il  s’unit  à la  baryte  & paroît  la  préférer 
à toutes  les  autres  bafes  excepté  la  chaux , fui- 
vant les  attraâions  de  cet  acide  indiquées  par 
Bergman.  On  ne  connoît  pas  encore  les  pro- 
priétés du  phofphate  barytique. 

L’acide  phofphorique  diflout  le  carbonate  de 
magnéfie  avec  effervefcence.  Le  fel  qu’il  forme 
avec  cette  fuhftance,  eft  peu  foluble.  Sa  diifo- 
Iution  bien  chargée  donne  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  de  repos  des  criftaux  en  petites 
aiguilles  applaties  très  - minces  , de  plufieurs 
lignes  de  longueur,  & coupées  obliquement  par 
les  deux  bouts,  elle  fe  prend  fouvent  en  une 
gelée  tranfparente.  En  expofant  ces  criftaux  de 
phofphate  de  magnéfte  à une  chaleurr  douce , 
il  fe  réduifent  en  poudre.  L’acide  fulfurique 
* décompofe  ce  fel , fuivant  M.  Lavoifier. 

L’acide  phofphorique,  verfé  dans  l’eau  de 
chaux , la  précipite  en  un  fel  très-peu  foluble  , 
qui  ne  fait  point  effervefcence  avec  les  acides, 
que  les  acides  minéraux  décompofent,  qui  n’eft 
pas  décompofé  par  les  alkalis  cauftiques.  Ce 
fel  eft  de  la  même  nature  que  la  bafe  des  os. 
Un  excès  d acide  phofphorique  rend  le  phof- 
phate calcaire  foluble  dans  l’eau  j mais  on  l’eu 
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précipite  par  la  magnéfie,  la  chaux,  les  alkalk 
fixes  caufliques  & même  l’ammoniaque  qui  re- 
prennent l’excès  d’acide.  Le  phofphate  calcaire 
qui  n’eft  point  décompofable  par  les  alkalis 
caufliques,  le  devient  par  les  carbonates  de 
potafle  & de  foude.  La  matière  folide  des  os 
efl  du  phofphate  furfaturé  de  chaux. 

L’acide  phofphorique  , faturé  de  potafle,. 
forme  un  fel  très-foluble , qui , par  l’évapora- 
tion & le  refroidiflement , donne  quoiqu’aflez 
difficilement  des  criitaux  en  priftnes  tétraèdres , 
terminés  par  des  pyramides  également  à quatre 
faces , qui  correfpondent  avec  celles  des  prifmes. 
Ce  phofphate  de  potafle  fe  diflout  beaucoup 
mieux  dans  l’eau  chaude  que  dans  l’eau  froide, 
il  fe  bourfouffle  fur  les  charbons , il  ne  fe  fond 
que  difficilement  ; & lorfqu’il  efl  fondu , il  n’a 
plus  de  faveur  faline.  Il  précipite  en  blanc  la 
diflolution  nitrique  d’argent,  & en  blanc  jaunâtre 
celle  de  mercure.  Il  efl  décompofé  par  l’eau 
de  chaux  qui  a plus  d’affinité  avec  l’acide  phof- 
phorique que  n’en  a la  potafle. 

La  foude,  unie  avec  l’acide  phofphorique, 
donne  un  fel  d’une  faveur  agréable  , analogue  à 
la  faveur  du  mudate  de  foude.  Le  phofphate  de 
foude  ne  criflaliife  que  difficilement , & fe  ré- 
duit fouvent  par  l’évaporation  en  une  matière 
gommeufe,  filante  comme  de  la  térébenthine, 
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& dcliqneTcente.  J’ai  apperçu  dans  cette  matière 
épaifle  des  aiguilles  difpofées  en  rayons  qui 
annonçoient  une  criftallifation  commençante  j 
mais  fi  l'on  ajoute  à ce  Tel  un  peu  plus  de  fonde 
qu’il  11’en  faut  pour  faturer  fon  acide  , cet  excès 
de  bafe  dpnt  il  eft  fufceptible  de  fe  charger 
en  change  fur-le-champ  les  propriétés  ; fa  faveur 
devient  urineufe,  il  verdit  le  fyrop  de  violet- 
tes, il  criflallifeen  larges  parallélogrammes,  il 
• s’effleurit  à l’air;  en  un  mot,  il  prend  toutes 
les  propriétés  du  fel  fufiblë  à bafe  de  na- 
trum  , que  nous  appelons  phofphate  furjaturé 
de  foude.  Ce  fel  ne  donne  point  de  phofphore 
avec  le  charbon;  au  refie  les  phofphates  de. 
baryte , de  chaux  , de  potafte  & de  fôude  n’en 
fourniflent  pas  non  plus  * & il  paroît  qu’il  faut 
que  l’acide  phofphorique  foit  à nud  pour  être 
décompofé  par  le  charbon.  ; 

Le  phofphate  ammoniacal,  Formé  par  la  com-» 
binaifon  de  l’acide  phofphorique  avec  l’ammo-, 
niaque , eft  plus  foluble  dans  l’eau  chaude  que 
dans  l’eau  froide^  & il  donne  par  le  refroidif- 
fement  > des  criftaux  qui  ont , d’après  M . Lavoi- 
fier , quelque  rapport  avec  ceux  de  l’alun.  J’a 
remarqué  que  lorfqtte  la  combinaifon  efi  bien 
neutre , il  eft  trcs-difficile  de  l’obtenir  criftal- 
lifé',  & que  prefque  tout  s’évapore  par  tineti 
chaleu  ^ douce  ; mais  un  excès  d’ammoniaq 
Tome  IV.  ' D d 
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favorife  la  driftallifation  de  ce  Tel  ; un  peu  cîtf 


jïhofphate  de  fonde  produit  le  même  effet  ; 
& tel  eff  l’état  de  celui  que  l’on  extrait  de  l’urine. 
Xa  baryte  , la  chaux , les  alkalis  décompofent 
le  phofphate  ammoniacal  ; le  feu  en  dégage 
facilement  l’ammoniaque,  & c’elt  pour  cela  que 
. ce  fel  donne  du  phofphore  avec  le  charbon. 

- L’acide  phofphorique  décompofe  les  fulfates^ 
le§  nitrates  &.  les  muriates  alkalins  par  la  voie 
sèche  & en  dégage  les  acides  en  rail'on  de  fa- 
fixité  ; mais  il  leur  cède  fes  bafes  par  la  voie 
humide.  ; r ' ''.’l!. a- 


L’acide  phofphorique  n’agit  dans  fon  état 
de  fluidité  que  fut  un  petit  nombre  de  fubf- 
tànces  métalliquesî  II  diffout  bien  lé'-zjric,  le 
fer^ôc  le  cuivre  •;  tes  difïolutions  évaporées  ne 
donnent  point  de  criffr.ux,  excepté  celle  de 
fer,  qui . parpît  fufceptible  de  criftallifer.  Les 
autres  fe  rédpifent  eu  maflès  duâiles  & molles i 
femblables  aux  extraits  ; fi  on  les  pouffe  au  fe;u , 
elles  jettçnt  des  étincelles,  & paroiffent  former 
de  véritable  phofphore.  Margraf  & MM.  les 
académiciens  de  Dijon  ont  examine  en  détail 
l’aétion  de  çet  acide  fur  les  métaux  & fur  les. 


demi-métaux. 

■ L’acide  phofphorique  précipite  aufli  quel- 
ques diffolütions  métalliques;  telles'  font  celles 
de  mercure  & d’argent  par  l’acide  nitrique, 
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^ans  lefquelles  il  occafionne  des  précipités. 

Les  dillolutions  nitrique  & acéteufe  de  plomb 
font  également  précipitées  par  l’acide  phofpho- 
irique,  & par  les  phofphates  folubles  ; Je 
précipité  fourni  par  la  décompofition  de  ces 
derniers , ou  le  phofphate  de  plomb , donne 
dù  phofphore  en  le  diflillant  avec  le  char* 
bon. 

Cet  acide  réagit  fur  les  huiles  ; il  en  exalté 
Codeur;  il  donne  à celles  qui  n'en  ont  point 
tane  odeur  fuavé  , & comme  éthérée  ; il  eil 
épaiflit  quelques-unes. 

Diflillé  dans  fon  état  de  ficcité  avec  du  char-, 
bon  , il  donne  du  phofphore; 

Chauffé  dans  une  cornue  avec  l’alcohol  il  a 
donné  à MM.  les  académiciens  de  Dijon  uné 
liqueur  Fortement  acide*  d’une  odeur  péné- 
trante & défagréable,  qui  brûloit  avec  un  pett 
de  fumée,  & qui  préfentoit  quelques-unes  des 
propriétés  dé  l’éther.  Uacide  phofphorique  a • 
acquis  de  la  Volatilité  dans  cette  expérience  i 
puifque  le  produit  étoit  acide.  M.  Lavoifier  â 
Vu  ce  mélange  produire  de  la  chaleur.  Cépen* 
dant  la  plupart  des  chimifîes  regardent  l’acide 
phofphoriqüe  comme  .infoluble  dans4  J’alcohoî. 
Margraf,  Rouelle  , Schéele  , MM.  Wdnzel  , 
Lâftonné,  Cometjte,  le  duc  de  Chaulnes*  ont 
indiqué  1 alcohol  pour  puriûçr  8c  féparer  l’acide 
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phofphoriqne  des  différentes  matières  étrangères 
qu’il  peut  corftenîr. 

Enfin  l’acide  phofphoriqne  tenant  en  diffo- 
lution  du  phofphate  de  foude  , donne  par  la 
fufion  un  verre  dur,  infipide,  infoluble,'-  non- 
dçliquefccnt  & opaque , femblable  à celui  que 
laiffe  le  Tel  fufible  entier  pouffé  au  feu. 

Obfervons  encore  que  l’acide  phofphorique, 
qu’on  croyoit  autrefois  particulier  à l’urine, 
exifte  dans  une  grande  quantité  de  matières 
animales  comme  nous  l’avons  déjà  vu  & comme 
nous  l’indiquerons  encore  dans  les  chapitres 
iifivans.  Margraf  l’a  voit  annoncé  dans  les  végé- 
taux; M.  Berthollet  en  a retiré  de  ceux  qui 
donnent . de  l’ammoniaque  à la  diflillation  ; 
M.  Haffenfratz  l’a  extrait  d’un  grand  nombre 
de  plantes  qui  croiffent  dans  les  marais  & dans 
fes  terreins  de  tourbes.  On  l’a  trouvé  dans  pla- 
ceurs minéraux  & en  particulier  dans  le  plomb 
& le  fer  , auxquels  il  paraît  qu’il  s’ell  uni  par- 
la décompofition  des  fubflànces  animales.  Enfin 
M.  Prouff  vient  de  le  trouver  combiné  avec  la 

chaux  <ians  une  pierre  fphaihique  d’Efpagne. 

tqipihj  - - 1 • " — - - 

' v: . J)s  ÎAi'yie  -pka/phoreux.  . 

Nous  avons  dit  que  lorfque  le  phofphore 
brûle  lentement  & ne  fe  fature  pas  entièrement 
d’oxigène , il  fe  forme  un  acide  différent  du 
premier } & qui  eft  relativement  à lui  ee  qu’dfc 
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jjacide  fulfureux  à l’acide  fulfurique,  l’acide 
nitreux  au  nitrique,  Paçide  acéteux  à l’acéti- 
que : cette  diverfité  de  la  proportion  de  l’oxi- 

eène  dans  cet  acide  en  fait  naître  une  très- 
P i 

grande  dans  fes  propriétés , comme  cela  a lieu 
pour  les  trois  acides  précédais.  On  peut  aulïï 
regarder  l’acide  phofphoreux , comme  de  l’a- 
cide phofphorique  tenant  un  peu  de  phofphore 

en  diltblution.  Cet  acide  prend  une  odeur  fétide' 

o-  • P'.k'*g  J ^r:"  • 

Sc  défagréable  lorfqu’on  le  frotte , & fur-tout 

lorfqu’on  le  chauffe  ; une  partie  fe  volatilife 

fous  la  forme  d’une  vapeur  blanche  , très-âcre 

Sc  très  - piquante 3 il  eR  donc  beaucoup  plus 

volatil  que  l’acide  phofphorique  ; mais-  jamais 

cet  . acide  phofphoreux  ne  s’élève  en  entipr  en 

vapeur , comme  le  fait  l’acide  fulfureux , & 

...  * '•  , «*«::>. 

il  contient  toujours  une  plus  ou  moins  grande 

* ■ K * r''s  ■ } 

quantité  d’acide  phofphorique  , c’en- pour  celé 
qu’il  laiffe  un  réfidu  vitreux , ou  un  oxide  phof- 
phorique  fondu,  lorfqu’on  le  traite  à un  grand 
feu.  On  peut  le  préparer  en  décompofant  l’acide 
phofphorique , 5c  il  s’en  dégage  toujours  une 
xertaine  quantité  dans  l’opération  du  phofphore. 
On  n’a  point  encore  examiné  en  détail  tomes 
les  propriétés  diflinftives  de  l’acide  phofphcr- 
reax  ; mais  ce  qu’on  en  fait  fùffit  pour  caraéiré- 
rifer  la  différence;  qui  exiRe  entre  cet  acide  de 
1? acide  phofphorique.  M.  Sage  > dans  les  tué» 
liuoires  de  l’académie  pour  l’année  1777,  a 
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çonnoître  quelques-unes  des  propriétés  caraélo-1 
rifliques  de  l’acide  phofphoreux.  Suivant  cê 
chimifte  le  fel  qui  réfulte  de  l’acide  obtenu 
par  le  deliquium  du  phofphore  uni  à la  potafle 
ou  le  phofphite  de  potafle , n’eft  pas  déliquef- 
cent  ; le  phofphite  de  foude  eft  aufli  criftal- 
lifable  & non  - déliquescent  ; le  phofphite 
ammoniacal  attire  au  contraire  l’humidité  de 
ï’air. 


CHAPITRE  XII, 

J)  es  Parties  molles  & blanches  des 
animaux  y ù de  le  ut; s mufcles. 

Quoi  QU  B l’analyfe  des  parties  folides  des 
animaux  foit  moins  avancée  que  celle  de  leurs 
fluides  t on  commence  cependant  à çonnoître 
les  divetfes  matières  dont  elles  font  çompofées. 
On  fait,  fur  - tout  que  la  différence  qui  exifle 
entre  leur  tiflii  en  indique  & en  fait  une  dans 
leurs  principes.  Cette  affertion  fera  confirmée 
fci  pqr  l’examen  des  parties  molles  & blanches 
.ççtmparé  à celui  des  mufcles  & des  os. 

Toutes  les  parties  molles  & blanches  des 
animaux  , telles  que  les  membranes , les  ten- 
tions & fe_s  aponévrofes , les,  cartilages  , les 
■*"-  » 1 . . > ..... 
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ligamens , la  peau  , contiennent  en  général  une 
fubflance  muqueufe,  très-foluble  dans  l’eau , & 
infoluble  dans  l’alcohol , qu’on  connoît  fous  le 
nom  de  gelée.  Pour  extraire  cette  gelée,  il  fuffit 
de  faire  bouillir  ces  parties  animales  dans  de 
l’eau  , & d’évaporer  cette  décodion  jufqu’à  ce 
qu’elle  fe  prenne  en  une  malle  folide  8c  trem- 
blante  par  le  refroidilfement.  Si  on  l’évapore 
plus  fortement , on  en  obtient  une  fubftar.ce 
scclie  , caftante  , tranfparente  , qu’on  connoît 
fous  le  nom  de  colle. 

O11  prépare  cette  dernière  avec  toutes  les  par- 
ties blanches  des  animaux.  La  peau , les  carti- 
lages , les  pieds  de  bœuf,  fervent  à préparer 
la  colle  forte  d’Angleterre  , de  Flandre,  de 
Hollande,  8c c.  La  peau  d’anguille  eftla  bafe  de 
r.  la  colle  à dorer  ; avec  les  rognures  de  gants 
& de  parchemin  , on  fait  une  colle  employée 
par  les  peintres , &c.  Enfin  il  n’eft  prefque  point 
d’animaux  dont  les  tendons  , les  cartilages , les 
nerfs , & fur-tout  la  peau , ne  puilfent  fervir 
pour  préparer  ces  différentes  efpèces  de  colle. 

Il  faut  obferver , à ce  fujet , que  les  colles 
different  les  unes  des  autres  par  la  confifiance  , 
la  couleur,  la  faveur,  l’odeur,  la  diiïolubilité. 
Il  en  èft  qui  fe  ramollirent  bien  dans  l’ean 
froide;  d’autre;  ne  fe  difTolvent  que  dans  l’eau 
bouillante.  La  meilleure  de  ces  fubflances  doit 
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être  tranfparente,  d’une  couleur  jaune  tirant  fur 
le  brun , fans  odeur  & fans  faveur  ; elle  doit 
fe  diffoudre  entièrement  dans  l’eau  , & former 
un  fluide  vifqueux,  uniforme,  qui  fe  defsèehe 
en  confervant  une  ténacité  & une  tranfparence 
égales  dans  tous  fes  points. 

La  gelce  animale  ne  différé  de  la  çolle  pro- 
prement dité  , que  parce  qu’elle  a moins  de 
confiflance  & de  vifcofité.  La  première  fe  retire 
fpécialement  des  parties,  molles  & blanches  des 
jeunes  animaux  ; on  la  retrouve  aulfi  dans  leur 
chair  ou  leurs  mufeles , dans  leur  peau  & dans 
leurs  os  ; la  colle  ne  s’obtient  que  des  animaux 
plus  âgés  , dont  la  fibre  efl  plus  forte  & plus 
sèche.  Quoi  qu’il  en  foit  , ces  deux  matières 
présentant  les  mêmes  propriétés  chimiques,  nous 
prendrons  pour  exemple , dans  l'examen  que 
nous  allons  en  faire  , la  gelée  que  donnent  les 
cartilages  ou  les  membraires  de  veau. 

Cette  matière  n’a  prefque  point  d’odeur  dans 
l’état  naturel  ; fa  faveur  efl  fade.  Dillillée  au 
bain-marie,  elle  donne  un  phlegme  infipi.le  &- 
inodore,  fufoeptible  de  fe  pourrir;  à mefure 
qu’elle  perd  fbn  eau  , elle  prend  la  confiflance! 
de  colle,  8c , tout-à-fait  delféchée,  elle  relTern- 
ble  à de  la  corne.  Expofée  à un  feu  plus  fort, 
ëc  à l’air  , elle  fe  gonfle,  fe  bourfouffle,  fo 
liauéfie  j elle  noircit,  & exhale  Cme  fumée  abon,-< 


Digitized  by  Google 


D’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  îpf 

dante  d’une  odeur  fétide  ; elle  ne  s’enflamme 
qu’à  une  chaleur  violente,  & encore  difficile- 
ment. Diflillée  à la  cornue,  elle  donne  un 
phlegtne  alkalin  , une  huile  empyreumatique , 
& un  peu  de  carbonate  ammoniacal.  Elle  laide 
un  charbon  volumineux,  affez  difficile  à inci* 
nérer,  & qui  contient  du  muriate  de  foudé  & 
du  phofphate  calcaire. 

La  gelée  expofée  à un  air  chaud  & humide , 
pafle  d’abord  à l’acidité , & fe  pourrit  bientôt 
après.  \ 

L’eau  la  diflout  en  tontes  proportions.  Les 
acides,  & fur-tout  les  alkalis,  la  diflolvent  fa- 
cilement. L’acide  nitrique  en  dégage  du  gaz  azo- 
tique. La  plupart  de  ces  propriétés  rapprochent 
la  gelée  des  mucilage^  fades  , végétaux  , fi  l’on 
excepte  celles  de  donner  de  l’ammoniaque  au 
feu , 8c  du  gaz  azotique  par  l’acide  nitrique. 
Encore  efl-il  permis  d’attribuer  ces  dernières  à 
une  portion  de  matière  albumineufe,  que  l’eau 
extrait  en  même-tems  que  la  fubftance  gélati— 
neufe , fur  tout  lorfqu’on  a préparé  les  gelées 
ou  les  colles  par  une  forte  & longue  décoction  ? 

Les  mufcles  des  animaux  font  formés  d’une 
fubftance  parenchymateufe  & cellulaire,  dans 
laquelle  font  contenues  differentes  humeurs, 
en  partie  concrètes  & en  partie  fluides.  Ces 
humeurs  font  composes,  x°.  d’un  liquide  albu- 
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mine u x rouge  & blanc  ; 2°.  d’un  mucilage  géla- 
tineux ; 30.  d’une  huile  douce  de  la  nature  de 
la  graifle  ; 40.  d’une  fubftaqce  extradive  parti- 
culière ; j°.  enfin,  d’une  matière  faliqe , dont 
la  nature  eû  encore  peu  connue. .L’anaiyTe  île 
la  chair  entière , qui  donne  au  bain-marie  une 
eau  vapide,  à la  cornue  un  phlegme  aikalin, 
de  l’huile  empyreumatiqyç,  & du  carbonate 
ammoniacal,  qui  laifie  un  charbon  d’où  l’on 
retire  par  l’incinération  un  peu  d’alkali  fixe  & 
du  muriate  de  potaffe  ou  de  foude,  n’apprenant 
rien  d’exadfur  la  nature  de  ces  diflèrens  prin- 
cipes, il  faut  avoir  recours  à des  moyens  qui 
puifient  extraire  ces  fubllances  fans  les  altérer, 
& qui  permettent  d’en  examiner  féparément  les 
propriétés. 

Pour  obtenir  & féparerces  différentes  fub fian- 
ces reconnues  par  M.  Thouvenel,  on  pppt  em- 
ployer dilférens  moyens.  Ce  médecin  s’ett  fervi 
de  la  preTe  pour  faire  couler  les  fluides  con- 
tenus dans  l’éponge  mufculaire,  de  I’adion  du 
feu  pour  coaguler  la  partie  albumineufe  & ob- 
tenir le  fel  par  l’évaporation  , de  l’eau  pour 
diffoudre.  & féparer  le  înuci'age.gélatineux , le 
fel  & l’extrait  » & de  l’alcohol  pour  enlever 
ces  deux  derniers  principes  farts  la  gelée.  Il  eft 
en  général  très-difficile  de  féparer  exadement 
ces  différents  matières , parce  que  toutes  font 
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folubles  dans  l’eau , & que  l’alcohpl  diffout  en 
même-tems  l’extrait  favoncux  , & une  partie 
du  fel.  Le  procédé  qui  réuflit  le  mieux , paroît 
être  celui  qui  confifte  à laver  d’abord  la  chair 
dans  l’eau  froide , qui  enlève  la  matière  colo- 
rante avec  une  partie  du  fel  ; enfuite  à faire 
digérer  le  réfidu  de  ce  lavage  dans  l’alcohol, 
qui  diffout  la  matière  extradive  & une  portion 
du  fel  1 enfin , à faire  bouillir  dans  l’eau  la  chair 
traitée  par  ces  deux  procédés.  Ce  fluide  diffout 
la  partie  gélatineufe  par  l’ébullition , & il  en- 
lève aufTi  les  portions  ^extrait  & de  fel  qui  ont 
échappé  à l’adion  des  premiers  diffplvans.  En 
évaporant  lentement  la  première  eau  employée 
à froid,  la  partie  albumineufe  fe  coagule,  on  la 
fépare  parle  filtre,  & l’évaporation  lente  de  la 
liqueur  filtrée  fournit  la  matière  faline.  En  éva- 
porant de  même  l’alcohol,  on  obtient  la  matière 
extradive  colorée  ; & enfin  la  décodion  fournit 
la  gelée  & l’huile  graifleufe , qui  nage  à la  fur- 
face  , & fe  fige  par  le  refroidiffement.  Après 
l’extradion  de  ces  diverfes  fubflances,  il  ne  refle 
plus  que  le  tiffu  fibreux  ; il  efl  blanc , infipide , 
infoluble  dans  l’eau  ; il  brûlé  en  fe  ferrant  & 
fe  contradant  ; il  donne  beaucoup  dammonia- 
1 que  & de  l’huile  trcs-fétide  à la  cornue  ; on  en 
retire  une  grande  quantité  de  gaz  azotique  par 
J’açidç  du  niue.  Enfin  il  a tous  Içs  caradères 
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de  la  partie  fibreufe  du  fang.  Il  paroît  donc  dé- 
montré par-là  que  l’organe  mufculaire  e/l  le 
réfervoir  où  l’adion  de  la  vie  dépofe  la  ma- 
tière fibreufe , qui  devient  concrète  par  le 
repos , & qui  paroît  être  le  foyer  ou  la  bafe  de 
la  propriété  animale,  appelée  irritabilité  par  les 
phyfiologiftes. 

Il  ne  nous  relie  plus  pour  connoître  exacte- 
ment la  nature  de  la  chair  des  animaux,  qu’à 
examiner  les  propriétés  de  chacune  des  fubêan- 
ces  dont  elle  elt  compgfée. 

La  matière  albumineufe,  la  gelée  & la  fubf- 
tance  grafle  nous  font  déjà  connues  ; la  pre- 
mière relfemble  parfaitement  à celle  du  fang  ; 
nous  obferverons  que  c’eft  elle  qui , en  fe  coa- 
gulant par  la  chaleur  de  l’eau  dans  laquelle  on 
cuit  de  la  viande  poiir  faire  du  bouillon , pro- 
duit l’écutne  qu’on  enlève  avec  foin.  Cette 
écume  eft  d’un  brun  rouge  fale,  parce  que  la 
couleur  rouge  eft  altérée  par  la  chaleur  de 
l’ébullition.  La  gelée  retirée  de  la  chair , fait 
ordinairement  prendre  en  une  maue  tremblante 
les  bouillons  préparés  avec  la  chair  des  jeunes 
animaux,  qui  en  contient  beaucoup  plus  que 
• celle  des  vieux  ; elle  eft  abfolument  femblable 
à celle  qui  conftitue  les  parties  molles  & blan- 
ches des  animaux , dont  nous  avons  expofe  les 
propriétés  dans  l’article  précédent.  La  matière 
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gralTe  qui  forme  des  gouttes  applaties  & arron- 
dies, nageant  à la  furface  des  bouillons,  & qui 
devient  folide  par  le  refroidiflement,  préfente 
tous  les  caractères  de  la  graiîTe.  Nous  n’avons 
/ donc  à examiner  que  la  matière  extraétive  & le 
fel  qu’on  obtient  dans  l’analyfe  des  mufcles. 

La  fubflance  que  M.  Thouvenel  appelle  mu- 
queufe  extraétive,  eft  foluble  dans  l’eau  & dans 
l’alcohoî;  elle  a une  faveur  marquée,  tandis 
que  la  gelée  n’en  a point.  Lorfqu’elle  efl  très- 
concentrée  , elle  en  prend  une  âcre  & amère  ; 
elle  a une  odeur  aromatique  particulière  que 
le  feu  développe  ; c’efi  elle  qui  colore  les 
bouillons  , & qui  leur  donne  la  faveur  & l’odeut 
agréables  qu’on  leur  connoît.  Lorfqu’on  les 
fait  trop  évaporer  , ou  lorfqu’on  met  une 
grande  quantité  de  viande  pour  celle  de  l’eau; 
les  bouillons  font  très-colorés  & plus  ou  moins 
âcres  ; enfin , l’aétion  du  feu  développe  & exalte 
la  faveur  de  cette  matière  extraétive,  jufqu’à 
lui  donner  celle  de  fucre  ou  de  caramel , comme 
#on  l’obferve  à la  furface  de  la  viande  rôtie, 
que  l’on  appelle  ordinairement  rijfolée.  Si  l’on 
examine  ultérieurement  les  propriétés  de  cette 
fubftancè  extractive  évaporée  jufqu’en  confif- 
tance  sèche , <jn  obferve  que  fa  faveur  efi  âcre , 
amèrei  8c  falée  ; que  mife  fur  un  charbon  ar- 
dent , elle  fe  bourfouifie  & fe  liquéfie  e^ 
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exhalant  une  odeur  acide  piquante , femblabîé 
à celle  du  fucre  brûlé;  qü’expofée  à l’air  elle 
en  attire  l’humidité , & qu’il  fe  forme  une 
efflorefcence  faline  à fa  furface  j qu’elle  s’ai- 
grit & fe  pourrit  à Un  air  chaud , lorlqu’eîle 
eft  étendue  dans  une  certaine  quantité  d’eau  ; 8c 
enfin  qu’elle  elt  difioluble  dans  l’alcohol.  Tous 
ces  caraâcres  rapprochent  cette  fubflance  des 
extraits  favoneux  & de  la  matière  fucrée  des 
végétaux* 

Quant  au  fel  qui  fe  criftallife  dans  l’évapora-» 
tion  lente  de  la  décoétion  des  chairs  , fa  nature 
n’eft  pas  encore  parfaitement  connue.  M.  Thou- 
venel  l’a  obtenu  fous  la  forme  de  duvet , oit 
fous  celle  de  criflaux  mal  figurés.  Ce  chimifle 
penfe  que  c’eft  un  fel  parfaitement  neutre  for- 
mé par  la  potafle,  8c  un  acide  qui  a le  carac- 
tère d’acide  phofphorique  dans  les  quadru- 
pèdes frugivores , & celui  de  l’acide  muriatique 
dans  les  reptiles  carnaffiers*  Quoiqu’on  puilfis 
regarder  ce  fel  comme  inconnu,  jufqu’à  ce  qu’on* 
en  ait  recueilli  une  alfez  grande  quantité  pour 
pouvoir  l’examiner  en  détail , il  eft  très-vrai- 
femblable  que  c’eft  un  phofphate  de  loude  oïl 
ammoniacal , 8c  qu’il  eft  même  mélé  de  phof- 
phate calcaire.  Ces  Tels  y font  indiqués  &pnême 
avec  excès  d’acide  comme  dans  l’urine,  pat 
l’eau  de  chaux  & l’ammooiaque  qui  forment 
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des  précipités  bUncs-jdans  le  bouillon , & pac 
la  diflolution  nitrique  de  mercure  qui  donna 
avec  celte  Ùiqueur  un  précipité  rôle. 

Ajoutons  encore  que  la  fubftance  la  plus 
abondante«de  la  cbair-imifculaire,  & celle  qui  en 
conftitue  le  caradcre  propre , elt  la  partie  fibreu- 
le.  Cette  matière  qui  elt  dépofée  par  le  fang 
où  elle  eft  contenue  en  grande  quantité,  joue 
un  rôle  très-important  dans  l’économie  animale. 
On  n’a  point  aflez  infrfté  en  phyfiologîe  fut  fa 
nature  ik  fur  fes  propriétés,  fur  la  quantité' & 
le  poids  de  la  chair  mufcuiaire  comparée  aux 
autres  organes.  Les  caractères  qui  diftinguent 
cette  matière  animale  font , i°.  de  ne  fe  pas 
diiTbudre  dans  l’eau;  2°.  de  donner  plus  de  gar 
azotique  par  l’acide  nitrique  que  toutes  les  autres 
fubftanCes  ; 30.  de  fournir  enfuite  de  l’acide  oxa- 
lique & de  l’acide  malïque  ; '40.  de  fe  pourrit 
faCiîement , lorfqn’elle  eft  humeétée  , de 
dôfinét  beaucoup  de  carbonate  ammoniacal  à 
lk  "diftillatioir.  • - r,,  -,  r, 

" Ces  propriétés  indiquent  qu’elle  eft  formée 
par  une  fubftance  gralfe  ou  huneufe  combinée 
avec  l’azote , du  phofphate  de  foude  & du 
pbofphate  calcaire  , qu’on  en  répare* par  d’ac- 
tion de  l’acide  nitrique.  J’ai  confidéré  le  rôle  que 
jbuela  matrère  fibreufe  dansTéconomie  animale, 
dans  tfq  mémoire  particulier  inféré  parmi  ceux 
- de  la  fociétc  royale  de  médecine. 
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Des  Os  des  Animaux. 

Les  os  font  le  foutien  de  tous  les  autre* 
organes  des  animaux,  & la  bafe  fur  laquelle 
toutes  les  parties  molles  font  appuyées.  Ces 
parties  dures  ne  doivent  point  être  regardées 
çpmme  pafîives  dans  l’économie  animale  ; ce 
font  de  véritables  organes  fécrétoires  qui  fépa- 
rent,du  fang  & des  autres  humeurs  une  matière 
faline  particulière , dont  ils  font  le  dépôt  ou  le, 
réferyoir.  . . - , . 

Les  os  confédérés  dans  tous  les  animaux , de-» 
puis  l’homme  jufqu’aux  ipfeâes  & aux  vers, 
different  par  leur  texture*  leur  folidité , Jeur 
pofition  relative  aux  mufcles , & prohablementi 
par  leur  nature.  L’analyfe  chimique  n’a  pas  en- 
core prononcé  fur  ce  dernier  point  ; mais  on* 
ne  peut  ferefufer  à,  croire  que  les  os  de  l’homme 
& des  quadrupèdes  ne  foient  d’une  nature, 
différente  de  celle  des  os  mous  & flexibl,es  des 
poiffrns  ,,  des  reptiles,  & fur- tout  du  fquelette; 
corné  des  infecles,  ainfi  que  du  teft  calcaire 
des  vers  à coquilles.  Le  point  de  vue  fous  lequel 
nous  devons  examiner  ici  les  os  des  animaux,  ne 
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kiôus  permet  pas  d’infiller  fur  Ces  différences  * 
fiir  l'efquelles  les  chimiftés  n’ont  point  encorë 
fait  les  recherches  nécelîaires  pour  fixer  l’opi- 
nion des  phyliologifles. 

Les  os  dë  l’homme  <3r  dés  quadrupèdes  qui 
ont  été  féuls  examines  jufqù’à  pré  font  par  lés 
«chimiftés , he  font  pas  des  matières  terreufes, 
comme  on  l’a  crii  autrefois*  Ils  contiennent  une 
Certaine  quantité  de  matière  gétetineufe , difpet*. 
fée  dans  lés  petites  cavités  formées  par  l’éèar- 
tement  des  lames  folides.  qui  compofent  leur 
tkfluj  & ces  lames  folides  elles-mêmes,  que  leur 
infolubilité  &ieur  confiltance  fembloient  rappro* 
Cher  des  matières  terreufes,  ont  été  reconnues 
depuis  quelques  années  pour  un  véritable  fél 
heutre  compofé  d’acide  phofphorique  & dé 
chaux* 

Les  os  expofés  au  feu  avec  le  contàd  de  l’air  t 
S’enflamment  à l’aide  d’tine  certaine  quantité 
de  graifle  médullaire  qu’ils  contiennent.  Si  on 
les  diflille  dans  une  cornue , ils*donnfcnt  uri 
phlegme  alkalin  , Une  huile  empyreilmatiqué 
fétide  , & beaucoup  de  carbonate  ammoniacal* 
Leur  charbon  eft  compade  , il  s’încinèr.e  afle* 
difficilement  ; il  laifle  Un  rélidu  blîtnc  qui  fournit 
par  fon  lavage  à l’eau  froide  une  petite  quantité 
de  carbonate  de  foude.  L’eau  chaude  en  enlèvë 
enfuite  une  certaine  quantité  de  fulfâte  de  chaux* 
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Ce  qui  relie  après  ces  leiïîves  eft  infolubte  dam 
l’eau;  c’eft  du  phofphate  calcaire  que  M.  Gahtn 
de  Stockolm  y a découvert  en  1769.  Les  os 
calcinés  dans  un  foyer  au  milieu  des  charbons, 
reliant  lumineux  dansd’obfcurité  i en  les  chauf- 
fant très  - fortement  ils  éprouvent  une  demi- 
viiriiication , qui  les  réduit  en  une  efpèce  de 
porcelaine  dure  très  - blanche  & demi  - tranf- 
parente. 

L’eau  dans  laquelle  on  fait  bouillir  les  os 
réduits  en  petites  parcelles  ou  râpés,  fe  charge 
d’une  fubftance  qui  lui  donne  de  la  vifçofîté,  & 
qui  eft  une  véritable  matière  gélatineufe. 

Les  carbonates  alkalins  font  fufceptibles  de 
décompofer  le  phofphate  calcaire  qui  forme  la, 
bàfe  des  os.  Cette  décompofition  a été  indiquée 
par  MM.  les  chimiftes  de  l’académie  de  Dijon  ; 
ils  difent  l’avoir  opérée  en  traitant  par  la  fufion 
un  mélange  de  poudre  des  os  calcinés  & de 

carbonate  de  potaflfe.  ; , f 

Les  acide^agiffent  fur  les  os , & décompofent 
le  phofphaîe  calcaire  qu’ils  contiennent.  C*eft5 
par  leur  moyen  que  Schéele  eft  parvenu  en 
1771  à préparer  le  phofphore.  avec  les  os  Ce 
chimifte  a difcus  les  os  dans  l’acide  nitrique. . 
Cet  acide  s’empare  de  la  chaux  avec  laquelle 
il  forme  du  nitrate  calcaire , qui  refte  en  diflo- 
lution  en  même-tem*  que  l’^cide  phofphorique 
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devient  libre.  Il  verfoit  dans  ce  mélange  de 
Facide  fulfurique  , qui  en  enlevant  la  chaux  du 
nitrate  calcaire,  forinoit  du  fulfate  de  chaux; 
M féparoit  ce  dernier  , précipité  à caufe  de 
fou  infolubiliré , en  filtrant  la  liqueur;  enfin, 
il  diftilloit  dans  une  cornue  la  liqueur  filtrée, 
qui  ctoit  un  mélange  d’acide  nitiique  & d’acide 
phofphorique,  & il  chatiHoit  ce  dernier  évaporé 
en  confîilance  de  firop,  avec  du  charbon,  pour 
en  obtenir  du  pholphore.  MM.  Poulletier  de 
la  Salle  & Macquer  font  les  premiers  qui  ont 
répété  ces  belles  expériences  à Paris.  Enfuit» 
MM.  les  académiciens  de  Dijon , M.  Rouelle , 
Mm  Prottft  , M.  Nicolas  de  Nancy  ont  communiqué 
leurs  recherches  & leurs  procédés.  Plufieur* 
autres  chiiniftes  ont  examiné  à l’envi  les  diver- 
fes  matières  folides  des  animaux  ; & parmi  ce* 
derniers , M.  Berniard  a retiré  l’acide  phofpho* 
rique  des  os  fodlles,  de  ceux  de  baleine , d’élé- 
phant , de  marfouin , du  bois  d’élan , des  os  de 
bœuf,  des  os  humains,  de  la  dent  de  vache 
marine,  d'une  dent  mâchelière  d’éléphant,  & 
il  a obfervé  que  tous  ces  os  donnoient  les  même* 
fubftances , & contenoient  de  l’acide  phofpho- 
, rique  en  quantités  différentes.  M.  le  marquis  de 
Bullion  a auffî  retiré  du  verre  phofphorique  de 
l’ivoire  & des  arrêtes  de  poifibns. 

Pour  retirer  l’acide  phofphorique  des  os,  on 
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emploie  aujourd’hui  le  procédé  de  jV\M.  1rs 
chinriftes  de  Dijon  & de  M.  Nicolas  ; on  Calcine 
"les  os  au  blanc,  on  les  réduit  en. poudre,  on 
les  pa(Te  au  tamis , ou  les  mêle  dans  une  terrine 
“de  grès  avec  partie  égale  d’acide  fuifuique 
concentré,  & on  ajoute  affez  d’eau  pour  faire 
_du  tout  une  bouillie  claire  •,  on  laifle  ce  mélange 
èn  repos  pendant  quelques  heures , il  s’épaiffa; 
on  le  porte  fur  une  double  toile  fou  tenue  par 
un  carrelet,  on  le  lave  avec  de  l’eau  jufqu’à  ce 
que  ce  fluide,  qui  paffe  clair  à travers  la  toile, 
foit  fans  faveur  & np  précipite  plus  l’eau  de 
chaux.  Alors  on  eft  affiné  que  le  réfidu  ne. 
contient  plus  d’acide  phofphorique  libre  ; on 
fait  évaporer  l’eau  des  lavages  , elle  rlépofe 
pett-à-peu  une  matière  blanche  qui  cft  du  ful- 
fate  de  chaux,  & que  l’on  en  fépaie  par  le 
filtre;  on  a foin  de  laver  ce  fel,  pour  en  enlever 
toqt  l’acide  phofphorique;  on  répète  ces  filtra- 
tions jufqu’à  ce  que  la  liqueur  ne  dépofç  plus 
rien.  On  continue  à l’évaporer  jufqu’en  con- 
fiflance  de  miel  ou  d’extrait  mou  ; elle  acquiert 
alors  une  couleur  brune  & un  afpeét  gras.  On 
la  met  dans  un  creufet  & on  la  chauffe  par 
degrés  jufqu’à  ce  quelle  ceffe  d’exhaler  une 
odeur  fulfureufe  & comme  aromatique , & 
.jufqu’à  ce  qu’elle  ne  bouillonne  plus.  Dans  cet  , 
état , cette  matière  a une  confiitance  demi- 
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vvtreufe,  une  faveur  acide;  elle  attire 'l’hu- 
midi  é de  l’air.  Si  on  la  chauffe  davantage  p 
elle  fe  fond  en  un  verre  tranfparent,  dur,' 
irfftpide,  infoluble , -qui  ne  préfente  plusàuéun 
caractère  d’acidité.  Lorfqu’on  Veut  en  eibte-I 
nir  du  phofphorë , on  ne  doit  pas  attendre 
que  ce  réfidu  ’de  la  liqueur  acide  évaporée 
l'oit  dans  cet  état  de  verre  infoluble , parce  qu’il; 
n’en  donne  alors  qu’à  un  feu  extrême,  & beau-’ 
ccfup  plus  tard  que  lorfqu’il  eft  encore  mou  &. 
déliquescent.  Pour  réduire  ce  verre  en  phof- 
phore  , on  le  met  en  poudre  , on  le  mêle  avec-  - 
le  tiers  de  fon  poids  de  charbon  bien  fec , on' 
l’introduit  dans  une  cornue  de  gré?  , à laquelle 
on  adapte  un  ballon  à moitié  rempli  d’jeau , & 
percé  d’nn  petit  trou , ou  terminé  par  un  fiphon 
avec  l’appareil  de  Woulfe.  On  donne  le  feu 
par  degrés  jufqn’à  faire  rougir  la  cornue  à blanc  ; 
alors  le  phofphorë  coule  en  gouttes,  & l’opé- 
ration dure  en  tout  depuis  fept  ou  huit  heures  , 
jufqu’à  dix  ou  douze,  fuivant  la -quantité  de 
matière  que  l’on  diflille , & la  force  du  feu 
crue  peut  donner  le  fourneau.  Defix  livres  d’os, 
on  • obtient  ordinairement  vingt  onces  ou  un 
peu-  plus  de  réfidu  virriforme,  & ce  xéfida- 
fparnit  environ,  trois  onces  de  phofphorë  très- 
beau,  & quelques  gros-  dé  phofphorë  à demi- 
déco  mpofé.  Si  l’on-  n’a  intention  que  de  préparer 
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le  phofphore  avec  l’acide  phofphorique  de» 
es , on  doit  évaporer  cet  acide  en  confiflance 
d’extrait , & le  diftiller  avec  du  charbon.  On 
obtient  par  ce  procédé  le  phofphore  beaucoup 
p'ns  p o nptemeht. 

Il  en  ell  du  produit  acide  retiré  des  os  pac^ 
l’acide  fulfurique , comme  du  réfidu  du  phof- 
phate  ammoniacal  décompofé  au  feu.  Ce  pro- 
duit n’elt  point  de  l’acide  phofphqriqtie  pur,^ 
puifqu’il  ne  donne  que  tout  au  plus  un  cin-- 
quièmedefon  poids  de  phofphore-,  il paroît  qu'il 
contient  une  certaine  quantité  de  phofphate 
<\e  foude  Si  ce  fel  eft  relié  mêlé  de  phofphate 
calcaire  provenant  d’un  peu  de  fulfatede  chaux, 
il  fe  fond  communément  avec  ce  phofphate,  8t 
forme  un  verre  opaque  très-dur,  & reGÜantà 
l’aétiort  de  tous  les  menftrues, 

M.  de  Morveau  a propofé  un  moyen  d’ob- 
tenir  du  phofDhate  ammoniacal  très-pur  avec 
l’acide  phofphorique  des  os.  Il  faut  pour  cela 
diifoudre  le»  os  calcinés  dans  l’acide  fulfurique 
étendu  4 effavçr  la  diflToIution  avec  celle  de» 
os  p3r  l’acide  nitrique , afin  d’être  sur  qtrtl  ny 
relie  point  d’acide  fulfurique  à nud,  en  pré*, 
cipiter  enfuite  la  porter»  de  phofphate  calcaire 
qu’elle  contient  par  1 ammoniaque  cauftique, 
comme  lTa  pratiqué  M.  Wiegleb  dans  fbn  pro- 
cédé , filtrer  & laifftr  évaporer  à l’air.  On  ob- 
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tient  de  très-beaux  criftaux  de  phofphate  am- 
moniacal , mêlés  d’un  peu  de  phofphate  de 

* fonde  qui  s’en  fépare  par  l’effiorefcence  ; 

• on  peut  ainfi  décampofer  le  phofphate  cal- 
caire relié  fur  le  filtre  , pour  l’opération  du 
phofphore. 

. » ».  •,  • 

CHAPITRE  XIV. 

Des  diverfes  Subfiance  s utiles  à la  Médecine 
& aux  Arts  j quon  retire  des  Quadru- 
pèdesj des  Cétacés  j des  Oifeaux  & des 
Poiffbns. 

V ' •*  : ••  * • • ; • % 1 

Si  nous  nous  propofions  de  faire  une  hifloirc 
' exade  & détaillée  de  toutes  les  fubitances  que 
les  animaux  fourniffènt  à la  médecine  & aux 
arts . nous  aurions  plus  de  chofes  à dire  fur 
ce  feul  objet,  que  nous  n’en  avons. déjà  dites 
fur  le  règne  animal  , fur-tout  en  parlant  des 
diverfes  matières  animales  que  rempirifme  ou 
la  crédulité  aveugle  ont  introduites  autrefois  eu 
médecine,  comme  des  remèdes  fameux,  & qui 
heureufement  font  regardées  aujourd’hui  comme 
, entièrement  inutiles.  Notre  projet  eft  de  n’in- 
diquer que  les  principales  de  ces  fubftances» 
celles  auxquelles  l’expérience  chimique  & mô* 
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decinale  à reconnu  des  vertus  bien  marquées, 
ou  qui  font  d’un  grand  ulage  dans  les  arts. 

Parmi,  les  matières  que  fourniffeftt  les  qua- 
drupèdes, nous  choiiirons  le  calVoréttm , le  mufcr< 
& la  corne  de  cerf.  Le  blanc  de  baleine-  Scï} 
l’ambre  gris  produits  par  des  cétacés  feront  traités  -T 
en  particulier.  Parmi  les  produits  des  oifeauxjjf,' 
nous  expoferons  l’analyfe  des  œufs  ; dans  les 
quadrupèdes  ovipares  & les  ferpens  , la  tortue» 
la  grenouille  & la  vipère  mériteront  un  article 
à part.  L’icthyocolle  fera  le  ftful  produit  dek 
poiflons  que  nous  conftdérerons.  La  clalfe  des 
infe&es  nous  fournira  un  phis  grand  nombre 
d’objets  à traiter  ; nous  nous  occuperons  des 
pantharidès,  des  fourmis  , des  cloportes,  du  miel 
& de  la  cire,  du  ver  à foie  & de  la  foie,  de 
la  réfine  lacqtte,  kiu  kermès,  de  la  cochenille 
(k  des  pierres  d’écreviffes  ; éhlifl , nous  termi- 
nerons notre  examen  des  produits  *du  règne 
animal , par  celui  .du  corail  & de  la  coralline* 
qui  appartiennent  à la  clafTe  des  vers  ou  des 
polypes. 

On  voit  d’après  cette  courte  énumération, 
qup  nous  pafTons  fous  filence  un  grand  nom- 
bre d^autres  matières  que  l’on  employoit  autre- 
fois en  médecine.  Telles,  font,  entr*autres , 
l’ivoire,  l’unicornu , les  dents  d’hippopotame, 
çelieç  du  ç^ftor,  du  fàtrglier , les  0$,  dç  ç«mç 
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de  ceif,  le  pied  d’élan  , les  bézoards,  la  civette, 
le  fang  de  bouquetin  dans  les  quadrupèdes-; 
le  nid  d’hirondelle  , la  graille  d’oie  , la  fiente  de 
paon  , la  membrane  de  l’edomac  de  la  poule  , 
parmi  les  oifeaux  ; le  crapaud,  le  fcinc  marin, 
parmi  les  quadrupèdes  ovipares  ; le  fiel  & les 
pierres  de  carpe  , le  foie  d’anguille  , les  pierres 
de  perche  , les  mâchoires  de  brochet , parmi 
les  poillons  ; les  fcarabées,  la  toile  d’araignée, 
le  méloë  ou  profc.arabé , les  pinces  de  cra- 
bes, parmi  les  infectes;  enfin  , Iss  lombrics, 
Içs  limaçons  & lçs  dçntales,  la  coquille  d’hqître, 
4a  naçrej  de.  perle  , rqs.de.  sèche,  parmi  les; 

V£ts  nuds  ou  recouverts,  De  toutes  ces  fubf-r 

" , ». 

tances , les  unes  n’ont,  de  vertus  que  celles  que; 
l’imagination  exaltée  leur  a prêtées,  & les. 
aqtres  font  très -bien  luppléées  par  celles  quç, 
nous  avons  choifies  & que  nous  allons  examiner 
^particulier,  * . . . . c 

§.  I.  Du  Cajîoreum,  * — • 

, On  donne  le  nom  dé  cajîoreum  à deux  po- 
ches fituées  dans  la  région  inguinale  du  caflor 
mâle  ou  femelle  , qui  contiennent  une  matière 
très- odorante,  molle  &i  prefque  Guide  lorf- 
qu’elles  font  récerftm.ent  mirées  de  l’animal,  & 
qui  fe  scchç  & preçd  la  conlillance  rcfineyie; 
par  le  laps.d»>iepg,  Csits  mw 
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âcre , amère  & nauféabonde  ; Ton  odeur  efl 
forte  , aromatique  & même  fétide  ; elle  efl 
formée  d’une  réfine  colorée  que  l’alcohol  & 
l’éther  difïolvent,  d’un  mucilage  gélatineux  & | 

en  partie  extradif  que  l’eau  enlève , & d’un  fel 
qui  fe  criflallife  dans  la  difTolution  aqueufe  éva- 
porée, mais  dont  on  ne  connoît  point  encore  la 
nature.  La  réfine  du  cadoreum  dans  laquelle**  i 
réfide  toute  fa  vertu , paroît  fort  analogue  à 
celle  de  la  bile.  Toute  la  fubflance  de  ce  pro- 
duit animal  efl  renfermée  dans  des  cellules  mem- 
braneufes , qui  prennent  naiffance  de  la  tunique 
interne  de  la  poche  qui  les  contient.  Il  n’y  a 
point  encore  d’analyfe  exaâe  du  caftoreum  ; on 
lait  feulement  qu’il  donne  un  peu  d’huile  volatile 
& du  carbonate  ammoniacal  à la  didillatiott  » 

& que  par  le  moyen  de  l’éther , de  l’alcoho! 

& dç  l’eau,  on  fépare  les  diverfes  madères  dont 
il  efl  compofé.  » . - *•  ...  ifc 

On  l’emploie  en  médecine  comme  un  puif- 
fant  anti-fpafmodique  dans  les  accès  hyflériquei 
& hypochondriaques  dans  les  convulfions  qui 
dépendent  des  mêmes  affections.  Il  produit  fou» 
vent  les  effets  les  plus  prompts  & les  plus  heu- 
reux ; mais  il  arrive  quelquefois  qu’il  irrite  au 
Beu  de  calmer,  fuivant  la  difpofirion  du  fyf- 
tême  nerveux  & fenfible.  On  doit  donc  ne 
radminiûrer  qu’à  une  petite  dofe  jçlans  le  cora- 
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mencement  de  fon  ufage.  On  l’a  auffi  donné 
avec  fuccès  dans  l’épilepfie , Je  tétanos.  Sa  dofç 
eft  depuis  quelques  grains  jufqu’à  un  demi- 
gros  en  fubftance  ; on  le  fait  entrer  dans  des 
bols,  on  Punit  fouvent,  & prefque  toujours 
■vantageufement , avec  l’opium  & tous  les  ex- 
traits caïmans  ou  narcotiques.  t)n  fe  fert  auffi 
de  fa  teinture  fpiritueufe  & éthérce,  qu’on  prêt- 
ent depuis  quelques  gouttes  jufqu’à  vingt- quatre 
ou  trente-fix  grains,  dans  des  potions  appro- 
priées. 

$.11.  Du  Mufc . 

* Le  mûfc  , fubfiance  dont  tout  le  inonde 
eonnoît  l’odeur  forte  & tenace , efl  Contenu 
dans  une  poche  fituée  vers  la  région  ombilicale 
d’un  quadrupède. ruminant,  analogue  à la  gazelle 
& au  chevrotain , & qui  en  diifere  afTez  pour 
devoir  faire  un  genre  particulier.  Cette  matière 
. eft  femblable  au  caftoreum  pour  fes  propriétés 
chimiques.  C’efl  une  refîne  unie  à une  certaine 
quantité  de  mucilage , d’extrait  apaer  & de  fel. 
Il  eft  fouvent  falfifié.  Ses  vertus  font  plus  exal- 
tées que  oelles  du  caftoreum  ; il  efl  plus  adif; 
«uffi  ne  l’emploie-t-on  que  dans  les  cas  les  plus 
preflans.  On  le  donne  comme  un  anti-fpafmo- 
dique  puiflant , dans  les  maladies  convulfîves , 
dans  l’hydrophobie,  &c.  Oq  le  regarde  auffi 
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comme  un  aphrodifiaque  viplent.  On  doit  être 
fbrt  réfervé  fur  fon  ufage , parce  qu’il  excite 
fouvent  les  affections  nerveufes  , ai»  lieu  de  les 
calmer.  . • * * 

*£V  1 • -. - «r, . * 4*  ...  . • 

. , , §.  1 1 1.  De  la  Corne  de  Çerf% 

La  corne ‘de  cerf  eft  une  des  fut) (tances  ani- 
males les  plus'  employées  en  médecine.  C’eft 
une  matière  bffeufe,  qui  ne  différé  en  aucune 
manière  des  os.  Elle  contient  abondamment  une 
gelée  douce,  très-légère  & affez  nourriffante , 
qu’on  en  extrait  en  la  faifant  bouillir  réduite  en 
parcelles  très-petites  , dans  huit  à dix  fois  fon 
poids  d’eau.  Si  on  la  diflille  à la  cornue , elle 
donne  un  phlegme  rougeâtre  & ammoniacal, 
qu’on  appelle  ’efprit  volatil  de  corné  dè  éerf,  une 
huile  plus  ou  moins  empyreiu?iàtitjue  . & une 
grande  quantité  de  carbonate  ammoniacal  fa!» 
par  un  peu  d’huile.  Il  s’en  dégage  une  quantité 
énorme  de  fluide  él  a (tique  formé -par  te  mélange 
de  gaz  acide  oarbonique , de  gaz  azotique  , & 
de  gaz  hydrogène  tenant  du  charbon  & même- 
de  l’huile  volatile  en  diffolution  ; celle-ci  s’en 
précipite  peu-à-peu  par  le  refroidiffement , & 
adhère  aux  parois  des  cloches  de  verre  où  l'on 
conferve  le  fluide  élaftique.  Comme  le  fel  vo- 
latil eft  coloré  , on  le  fait  digérer  dans  un  jpet» 
d’alcohol  >wqur-  enlève  l’huile  qui , le  falit.  Le 
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téfid'.i  charbonneux  incinéré , contient  un  peu 
de  carbonate  de  foude  , du  lulfate  de  chaux  ik. 
beaucoup  de  phofphate  calcaire  mêlé  de  phof- 
phate  de  foude , qu’on  décompofe  par  l’acide 
fulfurique  , ainfi  que  nous  l’ayons  dit  pour 
les  os. 

On  emploie  en  médecine  l’efprit  & le  fel  de 
corne  de  cerf  comme  de  bons  antifpafinodi- 
ques.  Le  premief,  faturé  avec  l’acide  fuccini- 
que,  forme  la  liqueur  de  corne  de  cerf  fuccinée* 

L’huile  de  corne  de  cerf,  reâifiée  à une  cha- 
leur douce,  devient  très  - blanche  , trcs-odû- 
rante,  très-volatiie  , & prefqu’aufTi  inflammable 
que  l’éther  ; elle  ell  Connue  fous  le  nom  d'huile 
animale  de  Dippel , chimifle  allemand  qui  l’a 
préparée  le  premier.  On  employoit  autrefois 
un  grand  nombre  de  re&ifications  pour  obtenir 
l’huile  très  - blanche  & très  - fluide.  On  s’eft 
apperçu  depuis  que  deux  ou  trois  difli'iations 
fufilfent  , pourvu  qu’on  ait  la  précaution , 
i°.  d’introduire  l’huile  à rectifier  dans  la  cornue, 
à l’aide  d’un  long  entonnoir , pour  que  le  col 
de  ce  vailTeau  loït  très-propre  ; car  il  ne  faut 
qu’une  feule  goutte  d’huile  colorée  pour  donner 
de  la  couleur  à toute  celle  que  l’on  diflille  ; 
2°.  de  me  prendre  que  les  premières  portions 
les  plus  volatiles  fi:  les  plus  blanches.  C’efl  à 
MM.  Model  & Baumé  qu’on  doit  ces  obfet> 


44(5  Eté  MIN» 

TI  .'VtArJÉ. 

vations.  Rouelle  a donné  aufli  urt  très-büft 
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procédé  pour  obtenir  cette  huile;  il  OOnflftd 
à la  diftiller  avec  de  l’eau.  Comme  il  n’y  a que 
la  portion  la  plus  volatile  & celle  qui  eft  vérita- 
blement étlicrée  5 toute  contenue  même  dari* 
l’huile  de  la  première  diftillation  , qui  puifTe  fé 
volatilifer  au  degré  de  chaleur  de  l’eau  bouillan* 
te , on  eft  sûr  de  n’avoir,  par  ce  moyen,  que  la 
portion  la  plus  tenue  & la  plus»pénétrantej  Cfêtté 
huile  a une  odeur  vive*  une  légèreté  & uhi* 
Volatilité  Gngulière  ; elle  préfente  toutes  les  pro- 
priétés des  huiles  volatiles  végétales,  & elle 
ne  paroît  en  différer  que  parc.e  qu’elle  contient' 
de  l’ammoniaque  ; puîfqu’elle  verdit  le  firop  dè 
Violettes,  comme  l’â  obfervé  M.  Parmentier*-* 
On  emploie  cette  huile  par  gouttes  dans  les 
affeéÜons  nerveufes,  l’épilepfle,  &c. 


$.  IV.  Du  blanc  de  Baleine « 


Le  blanc  de  baleine , improprement  nommé 
fj>erma  celi , efl  une  matière  huileufe , concrète, 
criflalline , à demi-tranfparente , & d’une  ddeuf  . 
particulière , qu’on  retire  de  la  cavité  du  crâne 
du  cachalot,  8c  qu’on  purifie  par  la  liqüéfac* 
tion , & en  le  féparant  d’une  autre  huile  fluide 
& inconcrefcible  qui  eft  mêlée  avec  lui.  Cette 
fubftance  préfiente  des  propriétés  chimiques  très- 
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lingulières , qui  la  rapprochent  d’un  côté  des 
huiles  tixes  & de  l’autre  des  huiles  volatiles. 

Le  blanc  de  baleine,  chauffe  avec  le  conraét 
de  l’air,  s’enflamme  & brûle  uniformément 
fans  répandre  d’odeur  défagréable.  Auflî  en 
fait-on  de  très-belles  chandelles  dans  les  pays 
où  on  le  travaille,  à Bayonne,  à Saint- Jean-de- 
Luz , &c.  En  Angleterre  il  y a plufieurs  manu- 
fadiires  de  ces  chandelles  : il  s’en  efl  établi  une 
à Paris  depuis  quelques  années. 

Si  on  le  diflille  à feu  nud , il  ne  donne  point 
de  phlegme  acide  comme  les  huiles  fixes, 
fuivant  M.  Thouvenel;  mais  il  pafTe  tout  entiec 
& prefque  fans  altération  dans  le  récipient, 
dès  qu’il  commence  à bouillir  , & il  laide  dans 
la  cornue  une  trace  charbonneufe.  En  répétant 
cetife  opération , il  perd  fa  forme  folide  & refie 
fluide , fans  être  plus  volatil. 

Le  blanc  de  baleine , expofé  à l’air  chaud , 
jaunit  & devient  rance,  mais  moins  facilement 
que  les  autres  huiles  fixes  concrètes.  L’eau 
dans  laquelle  on  le  fait  bouillir  , ne  donne 
par  l’évaporation  qu’un  léger  réfidu  mucofo- 
onâueux. 

L’alkali  cauftique  didout  le  blanc  de  baleine, 
forme  avec  lui  un  favon  qui  acquiert  peu-à-peu 
de  la  folidité  jufqu’à  devenir  friable. 

Les  acides  nitrique  & muriatique  n’ont  aucune 
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aélion  fui  lyi*  L’acide  fulfurique  concentré  Id 
diiTout.  en  ^h.ér^t.  jfa  couleur,;  cette  diflbld» 
tion  eil  pr^qigiîéc  par  l’eau,  comme  l’huile  de 

camphiCi  i c,  Éiij'.'f'-Jio  !«•-»»  v;  <•- 

Le  blanc  c)e  baleine  s’unit  au  foüfre  comme 
les  huile*  fixe*,,  - 5b  rin:/.  f.,p  •*  - 

- Les  hitüçs  %Cs  & Volatiles  j dilToivenr  le 
blanc  de  baleine  à l’aide  de  la  chaleur  ; l’ai"? 
cohol  chaud  le  dilTôut  aüffi,  & le  Iaiffe  préci- 
piter par  le  refrdjdiiTeinent.  L’ciher  opère  cette 
riilTolutiou  à froid , ou  par  la  feule  chaleuf.de  la 
.main* 

r 

Le  blanC  de  baleine  feroit-il  aiix  huiles  fixes  , 
ce  que  le  camphre  efl  aux  huiles  volatiles  ? il 
riilTere  réellement  de  la  cire  qui  paroît  être 
aux  premières  de  Ces  huiles , cC  que  la  refine  eli 
aux  dernières; 

On  faifoit  autrefois  en  médecine  Un  tifagé 
fort  étendu  dè  cette  fubflance  ; on  lui  attrîbuoit 
hn  grand  nombre  de  propriétés.  On  s’en  fCrvoit 
fur-tout  dans  les  maladies  catarrhales,  les  éro- 
fions,  les  ulcères  dtl  potimOri , des  reins,  &c. 
AujoOro’Hnl’on  ne  l’emploie  guère  que  comme 
adoucifTunt  encore  à petite  dofe , & mêlé  1 
avec  des  'mucilages  , parte  qu’on  s’efi  convaincu 
qu’il  efl  pëfant  fur  l’eflomac,  qu’ïT  occafionne 
des  degoûti  j des  naufées  & même  des  vomif- 
femeosr . i-nnu  c IA  <?tn  • : 

> \-A .‘satcioD  ib  «twôa  t*l  J^ai 
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.J’ai  trouvé  dam  les  matières  àniiriàlés  j & 
principalement  dans  le  parenchyme  dii  foie  def-  , 
féché  à l’air  pendant  plufieurs  années,  & dans 
les  mufcles  humains  altérés  parla  putréfadion* 
une  matièré  qui  jouit  de  caradères  fort  analo- 
gues à cémc  du  blanc  de  baleine.  Il  me  paroît 
que  cette  fubftance  eft  très-abondante  dans  les 
matières  animales , & que  c’eft  une  huile  qui 
appartient  particulièrement  à ce  règne; 

§.  V.  De  C Ambre  gris » 

L’ambre  gris  eft  une  matière  concrète , d’tine 
confiftance  molle  & tenace  comme  la  cire , 
d’une  couleur  grife  , marquée  de  taches  jaunes 
ou  noires , d’une  odeur  fuave  & forte  lorfqu’on 
le  chauffe  ou  qu’on  le  frotte.  Il  eft  en  malles 
irrégulières,  quelquefois  arrondies,  formées  par 
couches  de  différentes  natures  , & plus  ou 
moins  groffes , fuivant  qu’il  s’en  eft  réuni  un 
- plus  grand  nombre.  On  en  a vu  des  morceaux 
pefant  plus  de  deux  cens  livres.  Cette  fubflance 
a été  manifeftement  liquide,  & elle  a enveloppé  . 
pluGeurs  matières  étrangères  qü’on  y rencontre;  ' 

' tels  que  des  becs  de  sèches,  des  arêtes  de  poif- 
fons  & d’autres  corps  marins.  On  trouve  l’am- 
bre gris  flottant  fur  les  eaux  de  la  mer , aux 
environs  des  ifles  Moluques  , de  Madagascar, 
de  Sumatra , fur  les  côtes  de  Coromandel , du 
Tomt  ir.  Ff 
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B réfil,  fur  celles  d’Afrique,  de  la  Chinç  ou 
du  Japon.  Plu fienr-s  pêchçurs  américains  ont 
* anruré  à M.  Schwediaur  médecin  anglois  , qu  ils 
trouvoient  fouvent  cette  matière  ou  parmi  les 
' excrémens  de  l’efpèce  de  baleine  appelée  pat 
L reus  phyjeter  màcrocephaltts  , ou  dans  fou 
eftomac , ou  dans  une  poche  fttuée  aux  environs 
de  cette  région. 

Les  ndturaliftes  diftinguent  plufieurs  variétés 
de-  l’ambre  gris,  Wallerius  reconnoît  les  fix 

fui  vantes,  r 

, » : f ; Vl.l  î 

Variétés. 

1,  Ambre  gris  taché  de  jaune. 

2.  Ambre  gris  taché  de  noir. 

Ces  deux  variétés  font  les  plus  recher- 
chées & les  plus  précieufes. 

а.  Ambre  blanc  d’une  feule  couleur. 

4.  Ambre  jaune  d’une  feule  couleur. 

C.  Ambre  brun  d’une  feule  couleur. 

б.  Ambre  noir  d’une  feule  couleur. 

Il  faut  obferver  que  ces  variétés  ne  dé- 
pendent que  du  mélange  de  quelques 
fubftances  étrangères. 

■ Les  favans  ont  été  fort  partagés  fur  l’origine  de 
l’ambre  gris.  Le  plus  grand  nombre  l’ont  regardé 

. comme  un  bitume  ; ils  penfoienr  que  c’etott 

.„e  forte  de  pétiole  fort!  des  rochers , cpatB 
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par  le  foleil  & parPacHou  de  l’eau  falée»  D’autres 
ont  cru  que  c’étoit  des  excréméns  d’oi féaux 
qui  vivent  d’herbes  odoriférantes  ; les  autres 
ont  attribué  fou  origine  à des  écumes  rendues 
par  les  veaux  marins  à des  excrémeus  de  cro- 
codile , &c.  Pommée  & Lémery  ont  cru  qué 
c’étoit  un  mélange  de  cire  & de  miel  cuit  par 
le  foleil  & altéré  par  les  eaux  de  la  mer.  M, 
Formey.  qui  a adopté  cette  opinion,  l’a  étaÿcé 
d’une  expérience  qui  confille  à faire  digérer  un 
mélange  de  cire  & de  miel.  II  allure  qu’on  peut 
en  tiret  un*prddnit  d’une  odeur  fuave.&  fort 
analogue  à celle  de  l’ambré.  Quelques  auteurs 
anglois  ont  regardé  l’ambre  gris  comme  iln 
fitc  animal  dépofé  dans  des  poches  * placées 
vers  la  naifïance  de  l’organe  génital  de  la  ba- 
leine mâle;  & quelques  autres  ont  penfé  qu’il 
fe  forme  dans  la  veille  urinaire  de  ce  cétacés 
Mais  l’une  & l’autre  de  ces  opinions  eft  démèn* 
tie  par  les  becs  de  scche  que  l’on  trouve  dans  ce 
Aie  concret.  Enfin  M.  Schwédiaur  d’après  l’exa- 
men d’une  grande  quantité  d’échantillons  d’ambré 
gris,  & d’après  les  rapports  de  plufieurs  naviga- 
teurs j croit  que  cette  fiibltarice  eft  formée  dans 
lé  Ganal  alimentaire  du  phyfeier  macrocephalui , 
éfpccé  de  baleiné  d’où  on  retH“é|e  J per  ma  ceû  ou 
blanc  de  baleine.  Il  regarde  l’ambré  gris  comme 
tin  excrément  de  ce  cq.t$cé  mêlé  dé  quelques 
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parties  de  fa  nourriture  ; i°.  parce  que  les  pê- 
cheurs en  trouvent  dans  cette  baleine  ; 2°.  parce 
que  l’ambre  eft  commun  dans  les  parages  où 
vit  ce  cétacé  ; 30.  parce  qu’on  y rencontre 
toujours  des  becs  de  la  sèche  à huit  pieds , 
jepia  câopoda , dont  Te  nourrit  cet  animal  j 
40.  enfin  parce  qu’il  a reconnu  les  taches  noires 
dont  ce  corps  concret  eft  mêlé  pour  les  pieds 
de  ce  polype.  Ses  recherches  ont  rendu  cette 
opinion  des  japonois  & de  Kempfer  la  plus 
vraifemblable,  6c  c’eft  pour  cela  que  nous  faifons 
l’hiftoire  de  cette  matière  parmi  les  produits  du 
règne  animal. 

Cependant  , cette  fubftance  atialyfée  par 
Geoffroy , Neuman , Grim  & Brown  leur  a 
donné  les  mêmes  principes  que  les  bitumes , 
c’eft-à-dire  un  efprit  acide,  un  fel  acide  con- 
cret, de  l’huile  6c  un  réfidu  charbonneux,  ce 
qui  les  a engagés  à le  ranger  parmi  ces  corps. 
Mais  M.  Schwediaur  obferve  avec  beaucoup 
de  vérité  que  les  calculs  des  animaux  donnent 
de  l’acide  , & que  la  préfence  de  ce  fel  eft  une 
preuve  en  faveur  de  fon  opinion , puifque  les 
grailles  en  contiennent  beaucoup. 

L’ambre  gris  eft  ftomachique,  cordial,  anti- 
fpafmodique.  On  l’emploie  à la  dofe  de  quel- 
ques grains  dans  des  boiflons  appropriées,  ou 
mêlé  avec  d’autres  fub|tances , 6c  fous  la  forme 
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de  pillules.  Le  principe  odorant  de  ce  médica- 
ment eft  fouvenc  tropadif,  trop,  pénétrant,  & 
ifnlcepûble  de  nuire.  On  fait  qu’il  y a beaucoup 
•de  perfonnes  qui  ne  peuvent  en  fupporter 
l’odeur  ians  éprouver  tous  les  jiccideiTS,  propres 
à l’agacement  des  nerfs  ; on  doit  dope  ne  l’admi- 
nillrer  qu’avec  beaucoup  ,de,  modération-  On  l’a 
regardé  au ffi  comme  un  puiirant.aphradifiaqpe. 
Cependant  quelques  médecins, modernes  crçicnt 
que  l’ambrç  gris  peut  être  preferit  à très-haute 
dofe  fans  produire  de  grands  effets»;  ; ;i, 

Le  plus  grand  ufage  de  l’ambre  gris  efl  de 
fournir  un  parfum  pour  la  toilettfc^pn  le  mêle 
-ordinairement  avec  le  mu(p>  dont j il  .atténue 
tellement  l’odeur,  qu’il  la  repd ,plus  fuave  & 
plus  fupportable;  encore  ce  mélange  ne  plak-il 
pas?»  tout  le  inonde,  u ,uqît,  ,3r,  ..jib-à-i  o 
Comme  l’ambre, gris  efl  très-cher,  on  le  fai- 
llie & on  le  mêle  avee- différentes  fubft^nces. 
On  reconnoît  le  véritableiauK  caradère?  fuiyaiw,  * 
■Il efl  écailleux,  insipide*  .if’uiie, lOdepr  fu^vejril 
fe  fond  ransdonnecrie,btdles,  ,pi4’ccpi,ne,:lorl- 
7 qu’on  l’expofe  à la-  flamme  jbpçgie  • dans 
une  cuiller  d’argentri}  nage  pqrdefuSjdeJ^au; 
il  n’adhère  point  au  fer  chaud,  Celqp  qui  ne 
préfente  pas  tcmte^JiÇpïfigfDpné^.-éÀ  allié  & 
i, unpur.  qojqqc  -.vulrod  «ab  zuüj.  «ftiitig  aoup 
•»r*'iaol  aiauolx,  c Ttcir/i  aayntéh  aayp  ; 
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§.  V I.  Des  œufs  des  oifcaux, 

Les  œufs  des  oifeaux,  & en  particulier  ceux 
des  poules,  font  compofés,  r°,  d’une  coque 
ofleufe  , qui  contient  une  gelée  & du  phofphate 
calcaire,  démontré  par  M,  Berniard  ; 2°.  d’une 
pellicule  membraneufe  placée  fous  la  coque, 
de  qui  paroît  être  un  tiflu  de  matière  fibreufe; 
3°.  du  blanc  ; 40.  du  jaune  contenu  de  fufpendu 
dans  le  milieu  du  blanc.  C’eft  fur  cette  dernière 
fubflance  qu’eft  foutenu  le  germe, 

Lç  blanc  d’œuf  efl  abfolument  de  la  même 
pâture  que  le  férum  du  fang  ; il  ell  vifqueux, 
collant  ; il  verdit  le  fyrop  de  violettes , & con- 

» • * » t 1 ^ x 

tient  du  carbonate  de  foude  à nud.  Expofé  à une 
chaleur  douce,  il  fe  coagule  en  une  maffe  blan- 
che opaque  qui  exhale  une  odeur  fétide  de  gaz 
hydrogène  fulfuré  ou  hépatique.  Ce  blanc  coagulé 
& féché  au  bain  - marie , donne  un  phlegme 
fade  qui  fe  pourrit,  & il  prend  la  féchereffe  & la 
transparence  roufsâtre  de  la  corne.  Diflillc  à la 
cornue , il  donne  du  carbonate  ammoniacal  8c 
de  l’huile  empyreumatique  ; fort  charbon  cou- 
pent de  la  foude  & un  peu  de  pjiofphate  cal- 
çajre.  M.  Peyeux  en  a aulTi  retiré  un  peu:  de 
foufre  pttr  la  fublimàtion, 

Le  blanc  d’œuf,  expofé  à l’air  en  couche* 
UiinççSj,  fe  defsèçhe  plutôt  uuc  dç  fe  corrompre, 
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& forme  une  forte  de  vernis  tranfparent.  Il  fe 
düTotit  dans  l’eau  en  tontes  proportions.  Les 
acides  le  coagulent  ; fi  on  filtre  ce  coagiilum 
étendu  d’eau , le  fluide  qui  paffe  donne  par  l’éva- 
poration le  fel  neutre  que  doit  former  l’acide 
employé  avec  la  foude  contenue  dans  cette 
liqueur.  L’alcohol  coagule  aufli  le  blanc  d’œuf. 
L’eau  de  chaux  en  précipite  du  phofphate  cal- 
caire , & le  nitrate  de  mercure  formejdu  phof- 
phate de  mercure  qui  prend  une  couleur  rofée 
par  la  déification. 

Le  jaune  d’œuf  efl  formé  en  grande  partie 
d’une  matière  albumineufe  , mafis  qui  efl:  mêlée 
avec  une  certaine  quantité  d’une  huile  douce  ; de 
forte  que  ce  mélange  fe  diffout  dans  l’eau,  & 
forme  une  efpèce  d’émulfion  animale , connue 
fous  le  nom  de  lak  de  poule.  Si  on  l’expofe  au 
feu  , il  fe  prend  en  une  mafle  moins  folide  que 
le  blanc.  Lorfqu’il  efl  defleché,  il  éprouve  une 
forte  de  ramollilTement  dû  au  dégagement  de 
"Ton  huile  qui  fuinte  à fa  furface.  Si  dans  cct  état 
on  le  foumet  à la  preiïe  , on  obtient  cette  huile 
qui  efl  douce  & grafle,  d’une  faveur  & d’une 
odeur  légère  de  rôti  ou  d’empyreume.  Le  jaune 
d’œuf  diftillé,  après  qu’on  a retiré  l’huile,  donne 
les  memes  produits  que  toutes  les  matières  ani- 
males. Les  acides  & l’alcohol  le  coagulent. 
L’huile  douce  qu’il  contiens  établit  une  analo- 
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giç  frappante  entre  les  œufs  des  animaux  & Içs 
graines  d’un  grand’  nombre  de  végétaux  , puis- 
que ees  dernières  en  contiennent  aufti  une 'qui 
eft  liée  de  même  avec 'du  mucilage,  & réduite 
9 l’état  émulfif.  ' .*  -.7  6 

Les  œufs  font  d’un  ofage  très^étenducomme 
matière  alimentaire.  On  fe  fert  en  pharmacie  & 
en  médecine  de  leurs  différentes;  parties.  La 
coquille  calcinée  eft  employée  comme  abfor- 
bante.  L’huile  d’œuf  efl  adouci  (Tante  ; on  s’en 
fert  à l’extérieur  dans  les  brûlures,  les  ger- 
çures, &c.  Le  jaune  d’œuf  rend  les  huiles  dif- 
'folnbles  dans  tteau , & forme  des  loochs  ; on 
le  triture  avec  les  réfines,  le  camphre,  &c.  Le 
blanc  d’œuf  eft  employé  avec  fuccès  en  phar- 
macie & dans  Foffice , pour  clarifier  les  fucs  des 
plantes , le  petit  lait , les  firops , les  liqueurs,  &c. 
On  l’applique  aulïi  fur  les  tableaux  qu’il  conferve 
çn  formant  un  vernis  tronfparent  à leur  furface. 

§.  VII.  De  la  Colle  de  PoiJJon, 
L’i^lhyocolle  ou  colle  de  poifton  , eft  une 
fubftancé  en  partie  gélatineufe  & en  partie  lym- 
phatique, qu’on  prépare  en  roulant  les  mem- 
branes qui  forment  la  vellie  natatoire  de  l’eftur- 
geon  & de  plufieurs  autres  poiflons  , & en  les 
faifhnt  féchcr  à l’air,  après  leur  avoir  donné  la 
forme  d’une  corde  tournée  en  cœur.  Cette  matière 
ftanné  une  gelée  yrfqueufe  par  l’ébullition  dans 

• ' 


Digitized  by  Googl 


% 

D’HtST,  NaÎ.  ET  DE  GhiMIB.'  457 

Tenu.  Lorfqu’onla  laiffe  macérer  quelque  teins 
dans  ce  fluide  , on  peut  la  déplier  & l’étendre 
en  une  efpèce  de  membrane.  Elle  n’efl  jamais 
caflante  comme  les  colles  proprement  dites  ; 
mais  elle  plie  à caufe  de  fon  tiflu.  fibreux  8c 
élaflique.  On  en  prépare  aufli  une  efpèce  par  la 
décodion  de  la  peau,  deTefloraacd:  desinteflins 
des  poiflons  ; mais  elle  n’a  pas  les  même»  pro- 
priétés dans  les  arts.  On  retire  de  l’idhyocolle 
tous  les  produits  des  autres  fubftancqs  animales. 
On  peut  l’employer  en  médecine,  comme  un 
adouciflant , dans  les  maladies  de  la  gorge , des 
inteftins  Y &c.  Mais  on  préfère  ordinairement 
piufieius  autres  fubflances  végétales  qui  jouiffent 
de  la  même  vertu.  Elle  fert  -dans  les  arts  pont 
clarifier  les  liqueurs,  le  vin  , le  café,  &c.  Elle 
attire  & précipite  toutes  les  parties  étrangères 
qui  en  altèrent  la  tranfparence. 

§.  VIII.  De  la  Tortue , des  Grenouilles 
& des  Vipères . 

La  tortue,  la  grenouille,  le  lézard  & la  vipère 
font  fort  employés  en  médecine;  on  fait  avec 
leur  chair  8c  leurs  os  des  bouillons  auxquels 
on  a attribué  des  vertus  particulières.  Il  a 
femblé  en  effet  que  des  animaux,  dont  les 
parties  ont  en  général  une  odeur  plus  forte,  & 
parodiant  contenir  plus  de  matière  faline , puif- 
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qu’elles  fou  truffent  beaucoup  d’ammoniaque  en 
■ les  difliilant  à une  chaleur  douce,  après  les  avoir 
triturées  avec  la  potalle,  il  a femblé,  dis-je, 
que  ces  animaux  devroient  jouir  de  vertus  plus 
énergiques  & plus  multipliées.  Cependant  beau- 
coup de  médecins  doutent  de  leur  énergie , 8c 
les  affocient  aux  autres  animaux.  Malgré  cette 
opinion , on  efl  encore  dans  Pufage  d’adminiftrer 
les  bouillons  de  tortue  & de  grenouille  dans  les 
maladies  de  langueur , dans  les  confomptions 
fans  caufe  apparente,  dans  les  convalefcences 
des  maladies  aigues,  & l’on  en  éprouve  fou  vent 
de  bons  effets.  Il  paroît  que  leurs  décoc- 
tions. font  plus  nouni'Xantes  , plus  légères, 

. plus  douces  & peut  - être  douées  en  même- 
tems  d’une  certaine  adivité,  que  leur  odeur 
forte  & leur  faveur  particulière  annoncent 
allez.  On  a beaucoup  recommandé  depuis  quel- 
ques années , les  lézards  verts  dans  les  maladies 
de  la  peau  , dans  les  cancers , mais  il  eft  permis 
de  douter  de  ces  vertus. 

Les  vipères  font  regardées  comme  plus  ac- 
tives ; les  anciens  en  ont  beaucoup  vanté  les 
vertus  dans  les  maladies  de  la  peau , dans  celles 
de  la  poitrine  , dans  les  affections  chroniques 
où  la  lymphe  eff  viciée.  On  ne  peut  s’empêcher 
de  croire  que  leurs  bouillons  doivent  produire 
des  dépurations  par  la  peau , à l’aide  /te  leur 
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aromate  exalte.  Leur  poudre,  leur  fel  volatil 
n’ont  pa>  à beaucoup  pies  les  mêmes  vertus.  On 
doit  les  a^miniltrer  entières  & comme  alimens 
dans  ces  maladies  , pour  en  obtenir  du  fuccès. 

L’analyfe  chimique  a démontré  à M.  Thou- 
venel  dans  ces  animaux,  une  gelée  plus  ou 
moins  légère , confinante  ou  vifqueulè  , un 
extrait  âcre  ,*  amer  & déiiquefcent , une  matière 
albumineufe  concrefcible  , un  fel  ammoniacal 
& une  fubflance  huileufe,  d’une  faveur  & d’une 
odeur  particulières , quelquefois  foluble.  dans 
J’alcahol,  &c, 

§.  IX.  Des  Cantharides. 

Leç  cantharides , remède  fi  important  par 
fa  qualité  corrofive  & épifpaflique , font  for- 
mées , fuivant  M.  Thouvenel , i°.  d’un  paren- 
chyme dont  il  n’a  pas  déterminé  la  nature,  & 
qui  fait  la  moitié  du  poids  de  ces  infectes  defie- 
, cités;  20.  de  trois  gros  par  once  d’une  matière 
extraéfive  jaune  rougeâtre,  fort  amère,  qui 
donne  de  l’acide  dans  fa  diftillation  ; 30.  de 
douze  grains  par  once  d’une  matière  jaune  & 
cireufe,  à laquelle  ell  due  la  couleur  jaune  do- 
rée des  cantharides;  40.  de  foixante  grains  d’une 
fubftance  verte  huileufe  analogue  à la  cire , d’un 
goût  âcre,  dans  laquelle  réfide  principalement 
J’odeuï  dçs  cantharides,  Cette  fubftance  diiliiiée 
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donne  un  acide  très  - piquant , & une  huile 
concrète  comme  la  cire.  L’eau  diflbut  l’extrait , 
l’huile  jaune , & même  un  peu  d’huile  verte  ; 
mais  l’éther  n’attaque  que  cette  dernière  , & peut 
être  employé  avec  fuccès  pour  la  féparer  des 
autres.  C’ell  de  Pefpèce  de  cire  verte  que  dé- 
pend la  vertu  des  cantharides.  Pour  extraire 
cette  derniere  en  meme  tems  qite  la  matière 

\ - i [ ’ \ * 

extraclivea  & former  en  général  une  teinture 
bien  chargée  de  ces  infectes,  il  faut  employer 
un  n^êlange  d’alcohol  & d’eau  à parties  égales. 
En  diflillant  cette  teinture  mixte,  l’alcohol  qu’on 
retire  coqferve  une  légère  odeur  des  cantha- 
rides ; & les  diverfes  matières  qu’il  tenoit  en 
diffblution , fe  féparent  les  unes  des  autres  à 
mefure  que  l’évaporation  a lieu. 

§.  X.  Des  Fourmis  & de  P Acide  formique. 

L’acide  des  fourmis  a été  reconnu  parTraeus, 

Bauhm  & plufieurs  autres  botaniues  qui  avoient 
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vu  la  fleur  de  chicorée  devenir  très-rouge  dans 
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une  fourmilière.  Samuel  Fisher  . Etinuller., 

• . j. :uoT  >5 JL  .TOTWv’ii • i1  *• . . i*  •:i'»7 

Hofimarj  -,  s’en  font  occupés  fucceflivement, 

^ r*  - * . ^ 

Mareraf  l’a  examiné  avec  foin  , & a trouvé 

dans  les  fourmis  un  acide  particulier  3 une  huile 

fixe  & un  extrait.  MM.  Àrdviflon  & Qehrnç 
c . ; r . 7 \ ■ ■ ..  ,,  ; ; 

ont  tait  la  luitç  la  plus  ccpiplete  dexperiencef 

fur  cet  acide.  , r;  . v,, 
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On  retire  l’acide  des  fourmis,  & fur-totitde 
fa  greffe  fourmi  rouffe  , formica  rufa  , Toit  en 
les  diililftmt  dans  une  cornue  , foit  en  les  leffivant 
avec  de  l’eau  bouillante.  Cet  acide  reclifié  & 
Un  peu  concentré , a une  odeur  piquante  ; i! 
ell  brûlant  ; fa  faveur  eft  agréable  , lorfqu’il  eft 
fort  étendu  d’eau  ; auiTî  l’a-t-on  propofé  comme 
affaifonnement  au  lieu  du  vinaigre.  11  rougit 
facilement  (toutes  les  couleurs  bleues  végétales; 
il  fe  décompofe  par  le  feu  , qui  en  convertit 
(Une  partie  des  principes  en  acide  carbonique, 
& par  les  acides  fulfurique  & nitrique  qui  en 
dégagent  ce  même  acide  ; il  enlève  l’oxigène  à 
l’acide  muriatique  oxigéné  ; il  efi  plus  fort  que 
les  acides  fulfurique,  boracique , carbonique, 
acéteux , & nitreux.  II  forme  une  efpcce  d’éther 
avec  l’alcohol.  Les  fels  neutres  qu’il  conftitue 
avec  Tes  bafes  alkalines , ont  été  examinés  par 
MM.  Ardwiffon  & Oerhne.  Le  formiate  de 
potaffe  a été  préparé  par  M.  Thouvene! , 
en  étendant  des  linges  imprégnés  de  potalfe  fur 
des  fourmilières  découvertes.  Les  fourmis  en 
le  parcourant  y ont  dardé  leur  acide,  & le 
principe  odorant  de  la  même  nature , qu’elles 
exhalent  en  fi  grande  abondance  , a faturé  l’ai— 
kali  fixe  répandu  fur  la  toile.  La  IefTive  de  ces 
linges  évaporée,  a donné  un  fel  neutre  crif- 
tallifé  en  parallélogrammes  applatis  ou  en  colon- 
nes prifmatiques , non-déliquefeent. 
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La  chaux  forme  avec  cet  acide  un  fcl  crîf- 
tallifable  & foluble  ; en  tin  mot , les  chimiftes 
modernes  regardent  l’acide  formique  comme 
un  acide  particulier  , & de  fon  genre.  Ses  attrac- 
tions ont  été  difpofées  dans  l’ordre  fuivant  par 
MM.  ArdwilTon  & Oerhne;  la  baryte,  lapotaffe, 
]a  fonde , la  chaux  , la  magnélie  , l’ammonia- 
que , le  zinc,  le  mangancfe,  le  fer,  le  plomb  , 
l’étain,  le  cobalt,  le  cuivre,  le  nickel , le  bif- 
muth , l’argent  , l’alupune*. 

L’alcoho!  digéré  fur  les  fourmis  en  extrait  un  i 
peu  d’hui’e  volatile  , qui  conflitue  avec  ce 
fluide  Vefpr'n  de  magnanimité  de  Hoffman.  Si 
l’on  fait  bouillir  ces  infeétes  dans  de  l’eau  , & 
qu’on  les  exprime  enfuite,  on  en  retire  une 
huile  fixe,  qui  va  jufqu’à1  treize  gros  par  livre* 
Cette  huile  eft  d’un  jaune  verdâtre  ; elle  fs 
congèle  à une  température  beaucoup  înoins 
froide  que  l’huile  d’olives , & elle  ell  fort  ana- 
logue à la  cire.  L’eau  de  la  décodion  évaporée, 
donne  Un  extrait  brun  rougeâtre,  d’une  odeur 
fétide  , acidulé  & caféeufe,  d’une  faveur  amère, 
fiauféeufe  & acide.  Cet  extrait  ell  féparé  en 
deux  fubflances  par  l’application  fucceffive  de 
l’eau  & de  l’alcohob  Le  parenchyme  des  four- 
mis privées  de  ces  différentes  fubflances , va;à 
trois  onces  deux  gros  par  livre*  .i-r-  . r ' 
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§.  XI.  Des  Cloportes. 

Les  cloportes  millepedes  , afelli  , porceüi  , 
onijei,  &c.  ont  préfenté  à M.  Thouvenel  quel- 
ques particularités  dans  leur  analyfe.  Diffillés 
au  bain-marie  fans  addition , ils  ont  donné  un 
phlegme  fade  & alkalin  , faifant  quelquefois 
effervefcence  avec  les  acides  , & verdiflant  le 
firop  de  violettes.  Ils  ont  perdit  dans  cette  opé- 
ration les  cinq  huitièmes  de  leur  poids.  Traités 
en  fuite  par  l’eau  & par  l’alcohol , ils  ont  fourni 
par  once  deux  gros  de  matière  foluble  , .dont 
plus  des  deux  tiers  étoient  une  matière  extractive, 
& le  relie  une  fiibftanee  huileufe  ou  cireufe.  On 
fépare  facilement  ces  deux  produits  par  l’éther, 
qui  diffout  le  dernier  fans  toucher  à l’extrait. 
Ces  matières  different  de  celles  des  cantharides 
8c  des  fourmis , en  ce  qu’elles  donnent  plus  de' 
carbonate  ammoniacal , 8c  point  d’acklc  dans 
leur  diffillation.  M.  Thouvenel  fait  obfcrver  à ce 
fujet  que  dans  les  infeétes  , les  cloportes  paroif- 
fent  être  aux  cantharides  8c  aux  fourmis , ce 
que  font  les  quadrupèdes  ovipares  & les  fer- 
pens  , relativement  aux  quadrupèdes  vrais  , ou 
vivipares. 

Quant  aux  Tels  neutres  contenus  dans  ces  in- 
feéles,  ils  font  en  fort  petite  quantité,  8c  très- 
difficiles  à retirer.  M.  Thouvenel  affine  que  les 
cloportes  & les  vers  de  terre  , lumbrici , lui  ont 
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conflamment  donné  du  muriate  calcaire  & dit 
muriate  de  potalTe,  tandis  que  dans  les  four- 
mis & les  cantharides  , ces  deux  bafes  , dont  la 
première  lui  a toujours  paru  la  plus  abondante, 
font  unies  à un  acide  qui  a le  caractère  de  l’acide 
phofphorique.  Il  efl  néceffaire  d’obferver  que 
ce  chimifle  n’a  donné  dans  fa  diflertation  » ni 
les  moyens  d’extraire  ces  fels,  ni  les  procédés 
dont  il  sert  fervi  pour  reconnoître  leur  nature. 

On  n’emploie  guère  en  médecine  que  les 
cantharides  St  les  cloportes.  Ces  derniers  ne 
paroiflent  agir  que  comme  des  flimulans  8c  des 
diurétiques  légers , St  encore  doit-on  les  ad- 
miniilrer,  d’après  les  expériences  de  M.  Thou- 
venel , à une  dofe  beaucoup  plus  forte  qu’on 
ne  fait  ordinairement.  Le  fuc  exprimé  de  qua- 
rante ou  cinquante  cloportes  vivans,  donné 
dans  une  boiffon  adoucilîanie , ou  mêlé  avec 
le  fuc  de  quelques  plantes  apéritives , peut  être 
employé  avec  fuccès  dans  la  jaunifîe , les  ma- 
ladies féreufes  , à ferosâ  colluvie  , les  dépôts 
laiteux , &c.  Quant  aux  cantharides , c’eft  un 
des  médicamens  les  plus  puiflTans  que  la  mé- 
decine pofsède.  M.  Thouvenel  a éprouvé  fur 
lui-même  l’effet  de  la  matière  cireufe  verte , 
dans  laquelle  paroît  réfider  la  venu  de  ces  in- 
fectes ; appliquée  fur  la  peau  à la  dofe  de  neuf 
grains,  elle  a lait  élever  une  cloche  pleine  de 
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férofité , comme  le  font  les  cantharides  en 
poudre.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  précieux  dans 
les  faits  relatifs  aux  vertus  de  ce  remède  hé- 
roïque, c’eft  que  la  teinture  fpiritueufe  des 
cantharides  peut  être  employée  avec  le  plus" 
grand  fuccès  à l’extérieur , depuis  la  dofe  de 
deux  gros  jufqu’à  celle  de  deux  onces  & demie 
dans  les  douleurs  de  rhumarifme,  de  fciatique, 
de  goutte  vague.  Elle  échauffe  la  peau,  accélère 
le  mouvement  de  circulation , excite  des  éva- 
cuations par  les  fueurs,  les  urines,  les  Telles, 
fuivant  les  parties  fur  lefquelles  on  l’applique. 
Les  jeunes  médecins  doivent  être  prévenus  qu’il 
faut  être  très-modéré  fur  l’ufage  intérieur  de  qs 
médicament  ; on  lui  a vu  occafionner  des  cha- 
leurs à la  peau , des  inflammations , des  cra- 
chemens  de  fang,  des  douleurs  aux  reins,  à 
la  veflie , des  dyfuries , &c. 

§.  XII.  Du  Miel  & de  la  Cire. 

Le  miel  & la  cire,  préparés  par  les  abeilles , 
femblent  appartenir  au  règne  végétal,  ptiifque 
ces  infedes  vont  ramafler  la  première  dans  les 
nedaires  des  fleurs , & la  fécondé  dans  les  an- 
thères de  leurs  étamines.  Cependant  elles  ont 
fubi  une  élaboration  particulière  ; & d’ailleurs 
Comme  ôn  les  retire  après  le  travail  des  abeilles, 
c’eft  dans  l’hiftoire  des  infede?  qu’on  doit  exa- 
miner leurs  propriétés, 
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Le  miel  eft  une  matière  parfaitement  fem« 
blable  aux  fucs  fucrés  que  nous  avons  examinés 
dans  les  végétaux.  Il  a une  couleur  blanche  ou 
jaunâtre , une  cônfiflance  quelquefois  fyrupeufe, 

“ fouvent  molle  & grenue , une  faveur  fucrée  & 
aromatique.  On  en  retire  par  le  moyen  de 
l’alcohol , & même  par  l’eau , à l’aide  de  quel- 
ques manipulations , un  véritable  fucre.  L 
donne  à la  cornue  un  phlegme  acide,  une  huile, 

& fon  charbon  eft  rare  8c  fpongieux  comme 
celui  des  mucilages  des  plantes.  L’acide  nitri- 
que le  convertit  en  acide  oxalique  comme  le 
fucre.  Il  eft  très  difloluble  dans  l’eau;  il  forme 
un  fxrop , 8c  il  pafte  comme  le  fucre  à la  fer-  ' 
mentation  fpiritueufe.  C’e'ft  un  très -bon  ali- 
ment , 8c  un  médicament  adoucilfant,  béchique, 
légèrement  apéritif.  On  le  donne  diiïous  dans 
l’eau  8c  mêlé  avec  du  vinaigre , fous  le  nom 
d’oxymel  ; on  le  combine  fouvent  avec  quel- 
ques plantes  âcres , comme  dans  l’oxymel  fcil- 
litique,  colchique.  Il  fait  l’excipient  de  plufieurs 
médicamens  qui  portent  fon  nom  , comme  le 
miel  rofat,  le  miel  de  nénuphar,  le  miel  mer- 
curial , &c. 

La  cire  eft  un  fuc  huileux  concret , analogue 
aux  huiles  fixes  folides , telles  que  le  beurre 
de  cacao , 8c  plus  encore  à la  cire  végétale. 
Quoiqu’on  ne  ouille  douter  que  cette  fubftance 
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jife  vienne  des  étamines  des  fleurs,  il  efl  cepen- 
dant démontré  qu’elle  reçoit  dans  le  corps  d« 
l’animal  une  élaboration  particulière,  puifque 
fuivant  les  eiïais  de  Réaumur,  on  ne  peut  faire 
une  cire  flexible^îivec  la  pouffière  des  anthères. 
La  cire  qui  compofe  les  alvéoles  des  abeilles 
efl  jaune,  d’une  faveur  fade.  On  la  blanchit  en 
l’expofant  à l’aélion  de  la  rofée  & à l’air,  après 
l’avoir  réduite  en  lames  minces  ; l’acide  muriatique 
oxigéné  la  blanchit  très-proprement.  Chauffée 
à un  feu  doux  , elle  fe  ramollit  , fe  fond  & 
forme  un  fluide  huileux  tranfparent  ; elle  re- 
devient folide  8c  opaque  par  le  refroidifïement. 
Lorfqu’on  la  chauffe  avec  le  contad  de  l’air, 
elle  s’aHume  dès  qu’elle  fe  volatilife;  tel  efl 
^l’effet  que  produit  la  mèche  dans  les  bougies. 
Si  on  la  diflille  dans  une  cornue,  on  en  retire 
de  l’acide  féSacique , une  huile  d’abord  fluide, 
qui  fe  fige  enfuite  dans  le  récipient , & qui  a la 
confiflance  d’un  beurre.  Elle  11e  laifle  qu’une 
très-petite  quantité  de  charbon  fort  difficile  à 
incinérer.  En  redifiant  plufieurs  fois  le  beurre  de 
cire il  devient  fluide  & volatil. 

La  cire  blanche  î.’eft  pas  altérable  à l’air;  elle 
s’y  colore  au  bout  d’un  certain  teins.  Elle  fe 
diffout  dans  les  huiles , auxquelles  elle  donne 
de  la  confiflance.  En  la  faifant  fondre  dans  ces 
fluides  à une  douce  chaleur,  elle  forme  les 
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niédicamens  connus  fous  le  nom  de  eérats. 
' L’alcohol  n’a  point  d’action  fur  la  cire.  Les 
acides  la  noircilTent , les  alkaljs  s’y  combinent  & 
la  mettent  dans  l’état  favoneux. 

La  cire  eft  employée  dans^n  grand  nom- 
bre d’arts.  On  s’en  fert  en  pharmacie  pour  la 
préparation  des  pommades,  des  onguens  & des 
emplâtres. 

§.  XIII.  Des  V ers-à-foie , de  V Acide 
Bombique  & de  la  Soie. 

f Le  ver-à-foie  contient , fur-tout  dans  fon  état 
de  chryfalide , une  liqueur  acide  dans  un  réfer- 
voir  placé  vers  l’anus.  M.  Chauflier  de  l’aca- 
démie de  Dijon  a retiré  cet  acide  foit  ea 
exprimant  le  fuc  des  chryfalides  dans  un  linge 
8c  en  précipitant  le  mucilage  par  l’alcohol , foit 
en  faifant  infufer  les  chryfalides  dans  cette 
liqueur.  En  le  féparant  par  l’alcohol , celui  ci 
entraîne  l’acide  par  le  filtre , & il  relie  fur  le 
papier  une  huile  grade  orangée , une  matière 
gommeufe  & un  peu  de  gluten.  Pour  obtenir  l’a- 
cide bombique  pur , il  faut  dilliller  l’alcohol  ; 
* celui-ci  fe  volatilife , & l’acide  relie  feul  dans  la 
cornue.  Cet  acide  ell  très-piquant , d’une  cou- 
leur jaune  ambrée  ; on  ne  connoît  point  encore 
fa  nature  8c  fes  combinaifons. 

Beaucoup  d’autres  infeéles  contiennent  aulïî 
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de  l’acide  ; la  grande  chenille  à queue  du  faule 
en  fait  jaillir  un  affez  âcre , fuivant  la  remarque 
de  M.  Bonnet  ; j’ai  vu  fou  vent  les  bu  p relies , 
les  ftaphylins  colorer  en  rouge  le  papier  bleu 
dont  les  boîtes  qui  les  renfermoient  étoient 
revêtues.  M.  Chaulfier  a retiré  également  un 
acide  de  la  fautëreile , de  la  punaife  rouge , de 
la  lampyre  ou  ver-luifant. 

La  foie  qui  ne  paroît  être  qu’une  cfpèce  de 
matière  gommeufe  defféchée,  différé  cependant 
des  fubftances  végétales,  i°.  par  l’ammoniaque 
qu’elle  fournit  à la  dillillation  ; 20.  par  le  gaz 
azotique  qu’on  en  retire  à l’aide  de  l’acide  nitri- 
que ; 30.  par  l’huile  particulière  que  cet  acide 
en  fépare  à mefure  qu’il  la  change  en  acide 
oxalique , comme  M.  Berthollet  l’a  démontré. 
Elle  paroît  être  un  compofé  de  mucilage  vé- 
gétal avec  une  huile  animale  particulière , qui" 
lui  donne  la  foupleffe , fa  düdilité  & fon  élaf- 
/ ticité. 

§.  XIV.  De  la  Refiiie  Lacque. 

9 

On  a donné  le  nom  impropre  de  gomme 
lacque  à une  fubflance  réfineufe  d’un  rouge  foncé, 
qui  eft  dépofée  fur  les  branches  des  arbres  par 
une  efpèce  de  fourmi  particulière  aux  Indes 
orientales.  Cette  fubflance  a paru  à Geoffroi 
une  forte  de  ruche  dans  laquelle  les  fourmis  dé- 
pofent  leurs  œufs.  En  effet , G on  briCe  la  lacque 

Gg‘iij 

• a 

f 


Digilized  by  Google 


470  * E L É M E N s 

en  bâtons,  on  la  trouve  remplie  de  petites 
cavités  ou  cellules  régulières , dans  lefquelles 
font  placés  de  petits  corps  oblongs , que  Geoffroy 
a regardés  comme  les  embryons  des  fourmis.  ' « 

Ce  cnimifle  penfe  que  c’efl  à cette  matière 
animale  que  la  lacque  doit  fa  couleur.  Il  re- 
.garde  cette  dernière  comme  une’ véritable  cire  ; 
cependant  fa  fécherefle , l’odeur  aromatique 
qu'elle  exhale  en  brûlant,  & fa  folubilité  dans 
l'alcohol , femblent  la  rapprocher  des  réfines  ; 
elle  donne  à la  diflillationune  efpèce  de  beurre, 
fuivant  le  même  auteur.  On  diftinmie  dans  le 

O 

commerce , la  lacque  en  bâtons , la  lacque  en 
grains , 5c  la  lacque  plate.  Il  faut  obferver  que 
beaucoup  d’autres  fubfiances  colorantes  , 5c  en 
particulier  les  fécules  rouges  animales  ou  végé- 
tales , préparées  d’une  manière  particulière,  por- 
tent en  teinture  le  nom  de  lacquss.  On  em- 
ploie la  réfine  lacque  dans  le  Levant,  pour  tein- 
dre les  toiles  5c  les  peaux.  Elle  fait  la  bafe  de 
la  cire  à cacheter.  Ou  en  fai:  une  teinture  avec 
•l’efprit  de  cochléaria.  Elle  entre  dans  les  trochif- 
ques  de  le  arabe,  dans  les  poudres  5c  les  opiates 
dentrifiques  , 'dans  les  paflilies  odorantes , 5cc. 

ç.  X V,  Du  Chermès. 

x * 

Le  chermès  ou  kermès,  coccus  ir.feâorius , 3 
été  regardé  par  les  premiers  naturalises  comme 

' i*  • 
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un  tubercule  ou  une  excroiffance  des  plantes.  Des 
obfervations  plus  exaétes  ont  appris  que  c’eft  la 
femelle  d’un  infeéte  range  parmi  les  hémiptères 
, par  Geoffroy.  Cette  femelle  fe  fixe  fur  les  feuilles 
du  chêne  verd  ; après  avoir  été  fécondée , elle 
s’y  étend , y meurt , & perd  bientôt  la  forme 
d’infede.  Elle  repréfente  une  coque  brune  arron- 
die , fous  laquelle  font  renfermés  les  œufs  en 
très-grand  nombre.  On  fe  fervoit  autrefois  de 
rcette  coque  dans  la  teinture  ; on  l’a  abandonnée 
' depuis  qu’on  a la  cochenille.  Le  chermès  pré- 
fente les  mêmes  propriétés  chimiques  que  cette 
dernière.  Il  entre  dans  le  firop  de  corail  du 
codex , & dans'  la  confection  alkermès. 

§.  XVI.  De  la  Cochenille. 

Il  en  efl  de  la  cochenille  comme  du  cher- 
mès ; on  l’a  regardée  long-tems  comme  une 
graine.  Le  père  Plumier  eft  un  des  premiers 
qui  ait  reconnu  cette  erreur.  En  effet,  cette 
fubftance  eft  la  femelle  d’un  infecte  hémiptère , 
qui  différé  du  chermès , en  ce  qu’elle  conferve 
fa  forme,  quoique  fixée  fur  les  plantes.  La- co- 
chenille employée  en  teinture , croît  fur  l’opun- 
tia, figuier  d’Inde  ou  raquette.  On  la  fécolte 
en  grande  quantité  dans  l’Amérique  méridio- 
nale. Geoffroy  , qui  en  a fait  l’analyfe , y a 
trouvé  les  mêmes  principes  que  dans  le  cher- 
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mès  ; il  en  a retiré  de  l’ammoniaque.  On  peut 
reconnoître  la  forme  de  cet  infede  en  le  faifant 
macérer  dans  l’eau.  On  emploie  la  cochenille 
pour  faire  le  carmin , & dans  la  teinture.  On  „ 
en  retire  une  couleur  cramoifie  ou  écarlate , 
fuivant  la  manière  dont  on  l’emploie.  Comme 
c’eft  une  matière  colorante  extradive-,  elle  ne 
peut  s’appliquer  fur  les  fubflances  à teindre 
qu’à  l’aide  d’un  mordant.  Elle  prend  facilement 
fur  la  laine , & elle  la  teint  en  écarlate  par  le» 
moyen  de  la  diflolution  d’étain  dans  l’acide  mu- 
riatique qui  décompofe  l’extrait  colorant,  &en 
avive  fingulièrement  la  couleur.  On  n’avoit  pas 
pu  donner  cette  belle  couleur*à  la  foie  avant 
Macquer.  Ce  célèbre  chimifte  a trouvé  le  moyen 
de  la  fixer  fur  cette  fubftance,  en  imprégnant 
la  foie  de  diflolution  d’étain  avant  de  la  plonger 
dans  le  bain  de  cochenille  , au  lieu  de  mêler 
cette  diflolution  dans  le  bain  , comme  on  Iç 
fait  pour  la  laine. 

, §.  XVII.  Des  Pierres  (TEcrevifJes. 

* 

Les  concrétions  pierreufes , fauffcment  ap-  ^ 
pelées  yeux  eCécreviJfes  , lapides  cancrorum  ,> 
fe  trouvent  au  nombre  de  deux  dans  la  partie 
intérieure  & inférieure  de  l’eflomac  de  cç$ 
infedes  cruftacées,  Elles  font  arrondies  , corv? 
vexes  d’un  côté,  concaves  dç  l’autre,  & p!a* 
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cées  dans  l’animal  entre  les  deux  membranes 
du  ventricule.  Comme  on  ne  les  rencontre  que 
dans  le  tems  où  les  écrevifTes  changent  de  peau 
& d’eflomac,  & comme  elles  fe  détruifent  peu- 
à-peu  à mefure  que  leur  nouvelle  enveloppe 
prend  de  la  confiHance,  on  croit  avec  allez  de 
vraifemblance , qu’elles  fervent  à la  reproduc- 
tion de  la  fubrtance  calcaire  qui  fait  la  bafe  de 
leurs  écailles , ou  plutôt  de  leur  tefl. 

Ces  pierres  n’ont  point  de  faveur  ; elles  con- 
tiennent un  peu  de  matière  gélatineufe.  On  les  . 
prépare  en  les  lavant  à plulicurs  reprifes  , & 
en  les  porphyrifant  avec  un  peu  d’eau  pour  les 
réduire  en  une^âte  molle  , que  l’on  moule  en 
trochifques , & que  l’on  fait  lécher.  L’eau  des 
lavages  emportant  ce  que  ces  pierres  contien- 
nent de  gelée  animaie , il  ne  relie  plus  que  la 
fubflance  terreufe.  Préparées  de  cette  manière, 
elles  font  une  vive  effervefcence  avec  tous  les 
acides,  & font  abfolument  de  la  même  nature 
que  la  craie.  Elles  n’ont  d’autre  vertu  que  celle 
d’abforber  les  aigres  des  premières  voies  ; c’eft 
d’après  des  opinions  fort  hafardées  fur  toutes  « 

ces  fubüances  animales  en  général , qu’on  les  a 
mifes  au  rang  des  remèdes  apéritifs,  diurétiques, 

& même  çordiaux. 
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§.  XVIII.  Du  Corail. 

Il  en  ell  abfolument  de  même  du  corail , 
efpèce  de  ramification  calcaire  , blanche  , rofe 
ou  rouge,  qui  fait  la  bafe  de  l’habitation  des 
polypes  marins.  On  le  prépare  comme  les  pierres 
d’écreviffe.  Il  eft  de  nature  calcaire  comme  ces 
fubflances  pierreufes.  Il  entre  dans  la  confeélion 
alkermcs , la  poudre  de  guttete  , les  trochifques 
de  karabé.  On  lui  a attribué  des  propriétés  fans 
nombre  -,  mais  il  n’a  abfolument  d’autre  vertu 
que  celle  d’un  pur  abforbant , à moins  qu’il  ne 
foit  combiné  avec  les  acides.  On  l’emploie 
fouvent,  ainfi  que  les  pierres  cfecrevifle  , dans 
l’état  de  fei  neutre  formé  avec  le  vinaigre  ou 
le fuc  de  citron,  comme  apéritif,  diurétique,  &c. 

§.  XIX.  De  la  vraie  Coralline. 

La  coralline  , appelée  moujj'e  marine , eft  , 
comme  nous  l’avons  dit , une  habitation  par- 
ticulière de  polypes.  Elle  donne  à la  cornue 
les  mêmes  principes  que  les  matières  animales; 
elle  a une  faveur  falée , amère  & défagréable. 
On  l’emploie  avec  fuccès  comme  vermifuge. 
On  la  donne  en  poudre  à la  dofe  de  vingt- 
quatre  grains  pour  les  enfans,  jufqu’à  celle  de 
deux  gros  & plus  pour  les  adultes  ; on  en  fait 
ttn  firop  anthelmintiquc  ; elle  entre  dans  la  pou- 
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dre  contre  les  vers.  Il  ne  faut  point  confondre 
cette  coralline  ordinaire  avec  celle  qu’on  appelle 
aujourd’hui  coralline  de  Corfe  , lemitho  ou 
helminto  corton  ; cette  dernière  efl  un  végétal , 
une  efpècede  fucus  qui  a la  propriété  de  former 
une  gelée  avec  l’eau  chaude. 


CHAPITRE  XV. 

Refultat  de  L'analyfe  des  Subftances  Ani- 
males ; comparaifon  de.  ces  Subftances 
avec  les  Matières  Végétales. 

N o u s avons  méfentc  dans  les  quatorze  cha- 
pitres précédais  l’état  aduel  des  connoilfances 
acquifes  fur  la  nature  des  fubflances  animales. 
Les  perfonnes  qtÿ  cultivent  la  chimie  depuis  vingt 
ans,  doivent  apprécier  facilement  ce  que  cette 
fcience  a gagné  fur  cet  objet,  & les  progrès 
fmguliers  qu’elle  a faits  dans  cette  partie.  Quoi- 
qu’il lui  relie  encore  beaucoup  plus  de  décou- 
vertes & de  travaux  à faire  qu’on  n’en  connoît 
jufqu’à  préfen.t,  pour  completter  l’hifloire  des 
matières  animales,  ce  qu'on  pofsède  aujourd’hui 
cil  d’un  bien  plus  grand  prix  que  ce  qu’on 
poffédoit  autrefois  ; au  moins  la  marche  né- 
ceflaire  à tenir  pour  ce  grand  travail  elt-ello 
trouvée,  & l’on  n’a  plus  à craindre  de  s’égarer 
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dans  de  fau(Tés  routes.  On  voit  clairement  ce 
que  peut  efpérer  la  phyfique  animale,  & quels 
fervices  la  médecine  peut  attendre  de  la  chimie , 
lorfqu’on  fera  marcher  ces  deux  fciences  d’un 
pas  égal.  Si  cette  affertion  avoit  befoin  de  nou- 
velles preuves  après  les  détails  que  nous  avons 
déjà  confignés  dans  les  chapitres  précédens,  on 
les  trouveroit  dans  le  réfumé  fuccint  que  nous 
allons  préfenter  ici. 

Les  matières  que  l’on  a nommées  principes 
immédiats  dans  les  fubftances  organiques , c’eft- 
à-dire  les  matières  que  l’on  fépare  immé- 
diatement & fans  altération  des  corps  organifés , 
reflèmblent  beaucoup  dans  les  animaux  à celles 
que  nous  avons  extraites  des  végétaux.  En  effet 
on  trouve  dans  les  premières  comme  dans  celles- 
ci,  des  extraits,  du  principe  fijcré,  des  muci- 
lages fades,  des  fels  acides  & alkalins , des  huiles 
fixes  & volatiles , des  réfines  , de  la  matière 
glutineufe , un  principe  aromatique  , des  fubf- 
tancës  colorantes.  Mais  malgré  cette  analogie, 
déjà  preffentie  depuis  lotag-tems , il  exifte  entre 
ces  principes  immédiats  des  deux  règnes  des 
différences  remarquables  , 8c  dont  l’examen 
mérite  toute  l’attention  des  phyficiens. 

1°.  L’extrait  & la  matière  fucrée  ne  font  pas  à 
beaucoup  près  au  (fi  abondans  parmi  les  fabliau' 
ces  animales  que  dans  les  végétales. 
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20.  Les  mucilages  ne  font  pas  entièrement 
de  la  même  nature  ; il  font  plus  mous , moins 
faciles  à deflechec,  fufceptibles  d’attirer  l’humi- 
dité de  l’air  ; ils  fe  prennent  en  gelée  par  le 
refroidiflement  ; ils  ont  une  faveur  plus  mar- 
quée, s’aigriflent  & fur- tout  fe  pourriflent  bien 
plus  promptement. 

30.  Les  huiles  fixes  different  auffï  dans  le 
règne  animal  de  ce  qu’elles  font  dans  les  végé- 
taux ; on  les  trouve  plus  ramaffees  ou  recueillies 
en  plus  grande  quantité  dans  des  cellules  par- 
ticulières; elles  font  toujours  plus  ou  moins 
concrètes,  fouvent  même  fufceptibles  de  fe 
deffecher  & d?  criflallifer. 

40.  Les  huiles  volatiles  & les  réfines  font  en 
général  plus  rares  & bien  moins  abondantes 
dans  les  animaux  que  dans  les  végétaux  ; il 
femble  que  la  nature  ait  pris  foin  d’écarter  des 
organes  fenfibles  & irritables  des  animaux  , des 
fubftances  âcres  qui  en  auroient  fans  celle 
ftimulé  les  fibres , & qu’elle  a même  reléguées 
dans  les  parties  extérieures  8c  feulement  aux 
environs  des  tuniques  dans  les  végétaux. 

y°.  La  matière  albumineufe  ou  concrefcible 
par  la  chaleur , quoiqu’exiftant  dans  les  fucs  des 
plantes , y eff  bien  moins  abondante  que  dans 
les  animaux , dont  toutes  les  parties  en  con- 
tiennent une  quantité  fouvent  très-confidérable. 
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6°.  La  fubflance  fibreufe  quoiqu’analogue  au 
gluten  de  la  farine,  a cependant  plus  de  téna- 
cité , d’élaflicité  dans  les  animaux,  & d’ailleurs 
elle  y eft  dans  une  proportion  fi  grande , que 
quand  il  n’y-auroit  que  cette  feule  différence 
entre  les  animaux  & les  végétaux,  elle  feroit 
digne  d’occuper  les  phyfiologiftes,  & de  fixer 
toute  leur  attention.-  Tous  les  mufcles  ou  tous 
les  organes  du  mouvement  en  font  compofés, 
& comme  les  animaux  ont  une  mobilité  qu’on 
n’obferve  pas  dans  les  végétaux,  les  parties  né- 
ceffaires  pour  les  mouvoir  doivent  différer 
effentiellement  de  ce  qui  connue  le  corps 
immobile  des  plantes. 

70.  Mais  c’eft  fur-tout  par  la  nature  des  ma- 
tières falines  que  les  animaux  different  des  vé- 
gétaux; outre  les  fels  & les  radicaux  falins  analo- 
gues à ceux  des  végétaux  que  l’on  trouve  dans 
les  animaux  , comme  la  chaux , la  foude , les 
acides  muriatique , oxalique , malique  , ben- 
ioique,  fébacique,  phofphorique,  on  en  extrait 
les  acides  ladique , faccholaélique , lithique,  for- 
mique & bombique , dont  on  ne  con.noît  pas 
la  nature,  mais  qui  ne  paroiffent  pas  exifier 
dans  les  végétaux.  On  trouve  encore  dans  les 
animaux  les  principes  néceflàires  pour  la  for- 
mation de  l’ammoniaque  & de  l’acide  pruffique 
bien  plus  abondamment  que  dans  les  végétaux; 
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& c’eft  fpéçialement  par  ce  caractère  que  la 
matière  animale  différé  de  la  végétale.  Ces 
principes  néceffaires  à la  formation  de  l’ammo- 
niaque & de  l’acide  pruflique,  c’efl-à- dire, 
l’azote  , l’hydrogène , le  carbone  , font  même 
fi  abondans  dans  les  fubllances  animales,  qu’on 
y trouve  trcs-fouvent  ces  deux  compofés  tout 
formes , fur-tout  quelque  tems  après  la  mort 
des  animaux.  J’ai  trouvé  du  bleu  de  Prude  dans 
des  matières  animales  pourries;  j’ai  même  vu 
chez  une  malade,  dont  le  fang  étoit  très-altéré, 
ce  fluide  prendre  la  couleur  bleue  la  plus  écla- 
tante par  fon  exjxrfition  à l’air.  Mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  les  végétaux^  contiennent  auflï,  quoi- 
que bien  moins  abondamment , les  principes  de 
l’acide  pruflique.  Quant  à l’ammoniaque  , fa 
formation  bien  plus  facile  & bien  plus  fré- 
quente dans  les  matières  animales  que  dans  les 
végétales , annonce  que  fes  principes  y font  bien 
plus  abondans  ; & en  effet , M.  Berthollet  a 
prouvé  que  ces  matières  donnent  une  très- 
grande  quantité  de  gaz  azotique  par  le  moyen 
de  l’acide  nitrique;  j’ai  prouvé  après  lui  qu’après 
en  avoir  extrait  ce  gaz,  ces  fubflances  ne  four- 
niffent  plus  d’ammoniaque  ; c’efl  donc  à la 
prcfence  de  ce  principe  qu’elles  doivent  la  pro- 
priété de  donner , dans  leur  analyfe  artificielle 
ou  fpontance,  une  grande  quantité  de  ce  fel 
alkalin. 
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Si  l’on  recherche  enfuite  quels  font  les  pre- 
miers principes  plus  fimples  dont  ces  principes 
immédiats  font  compofés , on  trouvera  que  les 
feuls  compofans  des  matières  animales  font 
comme  ceux  des  fubllances  végétales,  de  l’hy- 
drogène , du  carbone,  de  l’azote  & de  l’oxigène. 
Ces  corps  jufqu’aétueilement  indécompofables, 
ces  efpèces  d’élémens  paroiffent  conflituer  par 
leurs  combinaifons , les  huiles  , les  acides , les 
mucilages , la  partie  fibreufe , &c.  Ces  divers 
principes  immédiats  ne  different  les  uns  des 
autres  que  par  le  nombre  & la  proportion  reT- 
peétive  des  êtres  primitifs  qui  les  compofent. 
Mais  comme  les  matières  animales , quoique 
formées  en  général  des  mêmes  principes  que 
les  fubllances  végétales , ont  cependant  des 
propriétés  réellement  différentes,  la  caufe  pro- 
ductrice de  ces  différences“*me  paroît  exilléc 
que  dans  la  proportion  variée  de  ces  principes. 
Ainfi  la  quantité  d’azote,  bien  plus  confidé- 
rable  dans  les  matières  animales  que  dans  les 
végétales,  explique  déjà  une  grande  partie  de 
ces  différences  ; elle  apprend  pourquoi  les 
fubllances  animales  donnent  beaucoup  d’am- 
moniaque par  l’adion  du  feu , pourquoi  elles  fe 
pourriffent  li  facilement , pourquoi  elles  font 
néceffaires  à la  production  de  l’adde  du  nitre, 
&c.  Il  ne  s’agit  plus  que  de  déterminer  quelle 

eft 


«h 

- A 


Ij’Hist*  Nat*  et  de  Chisüè. 

èfl  l’cfpcce  de  changement  que  les  matières 
Végétales  éprouvent  en  paflànt  dans  le  corps 
des  animaux  ; car  il  efl  certain  qu’il  n’y  a quë 
Jes  matières  végétales  qui  nouriiffent  les  ani- 
maux i & qui  le  convertirent  en  leur  propre* 
fubftance.  Obfervons  d’abord  que  pîufieurs 
principes  immédiats  des  végétaux  paffent  Taris 
altération  & confervent  leur  nature  propre 
dans  le  corps  des  animaux ou  au  moins  n’y 
éprouvent  que  très-peu  d’altération.;  tels  font 
en  particulier  pîufieurs  fels,  les  huiles  fixes,  &c» 
mais  les  différentes  fortes  de  mucilages , Ië 
gluten  , les  fubflances  colorantes , changent 
manifellement  dé  nature  ; la  matière  gommeufë 
devient  gélatinèufe,  le  gluten  paffe  à l’état  dë 
partie  fibreufe;  labafe  du  gaz  azotique,  ou: 

' l’azote  fe  fixe,  fe  combine  en  grande  quantité 
' dans  ces  fubflances  , & ferrible  par  fi  fèulë 
fixation  changer  la  jpatière  végétale  en  animale*  ' 

C’efl  fur  ce  changement , fur  la  formation  de* 
diverfes  fubflances  animales  , que  doit  fpécia-* 
lement  fe  porter  l’attention  des  phyfiologiflei  J ' 
c’eft  en  un  mot  le  problème  de  l’animalifationf 
qui  refle  à réfoudre.  Déjà  l’analyfe  a fourni 
quelques  données  utiles  pour  céttè  folutiorï  j 
mais  il  en  refle  beaucoup  plus  à chercher , 8c 
la  chimie  feule  par  fes  procédés  exads,  peut 
faire  efpérer  qu’on  en  jéunira  un  nombre  allé»  ' "~ 
Tome  irt  H h , 
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'i  complet  pour  arriver  à ce  réfukat  fl  ufile  à 
la  phy  tique  animale;  '»  */J 


Quoique  les  fublîances  végétales  foi  eut  fûf- 
ceptibles  d’être  décômpofées , & entièrement 
détruites  par  la  fermentation  putride , elles 
font  cependant  en  général  fort  éloignées  d’être 
aulïi  propres  à fubir  ce  mouvement  iriteftîn; 
que  les  matières  animales.  La  putréfadion  de 
ces  dernières  eft  beaucoup  plus  Tàpide;,fes 
phénomènes  font  différens  ; tous  lés  fluides  & 
toutes  les  parties  molles  des  animaux  y.  font 
également  expofés , tandis  que  plufieurs  ma- 
nières végétales  femblent  en  être  à l’abri,  ou 
au  moins  ne  l’éprouver  que  très  - difficilement 
& avec  beaucoup  de  lenteur. 

La  putréfaction  des  animaux  qu’on  ne  peut 
s’empêcher  de  regarder  avec  Boerhaave,  comme 
' une  véritable  fermentation , eft  un  des  phéno- 
mènes les  plus  importans,  & en  même-tetns 
très-difficile  à connoître.  Tous  les  travaux  des 
' favans  depuis  Bacon  de  Verulam  qui  a voit  bien 
fetùi  ^importance  des  recherches  fur  cet  objet, 
v '•  1 c 
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jurqu’à  nos  jours,  n’ont  encore  éclairci  que  quel- 
ques points,  & entrevu  les  phénomènes  géné- 
raux des  matières  qui  fe  pomri'Tent.  Eeccher* 
Haies  , Stàhl  , Pring’e  , Macbride  , Gaber  * 
Baume,  l’eftimable  auteur  des  eflais  fur  la  putré- 
faélion  j de  ceux  des  dilatations  fur  les  anti- 
feptiqties  couronnées  en  1767  par  l’académie 
de  Dijon,  ont  obfervé  te  décrit  avec  foin  les 
faits  que  préfente  i’altération  putride;  mais  on 
Verra  par  l’expofé  que  nous  allons  offrir , qu’il 
relie  encore  un  grand  nombre  d’expériences  à 
faire  pour  connoître  en  detail  les  phénomènes 
de  cette  opçig|ion  naturelle.  * 
t>î.  Toute  fubflance  fluide  ou  molle  extraite  du 
v corps  d’un  animal,  expofée  à l’air  & à une  tem- 
pérature de  dix  degrés  ou  au-delfus , éprouve 
plus  ou  moins  promptement  les  altérations  fui- 
vantes.  Sa  couleur  pâlit,  fa  confillance  diminue  J 
fl  c’efl  une  partie  folide  comme  de  la  chair  , 
elle  fe  ramollit , elle  laide  fuinter  une  férolité 
dont  la  couleur  s’altcre  bientôt  ; fon  tilfu  fe  re- 
lâche & fe  déforganife  ; fon  odeurdevient  fade, 
défagréable  ; peu*à-peu  cette  lubftance  s’alfailTe 
& diminue  de  volume  ; fon  odeur  s’exalte  & 
devient  ammoniacale.  Alors  fi  elle  eft  contenue 
a dans  un  vaiflèau  fermé , la  marche  de  la  putré- 
fadion  femble  fe  rallentir  ; ,on  ne  lent  qu'une 
odeur  alkaline  & piquante  ; la  matière  fait  eflef- 
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vefcence  avec  les  acides,  & verdît"  le  (Trop  de 
violettes.  Mais  i,  en  donnant  t omnnmicaiion  avec 
l’air,  l’exhalaifoh  urtnéufe  fie  diffipe,  & il  le 
répand  avec  une  forte  d’impétuolftê  une  odeur 
putride  particulière , infupportable , qui  dure 
Fongtems , qui  pénètre  par- tout qui  parofe 
alfeder  le  corps  des  animaux,  commeun  Fertùenc 
capable  d’en  altérer  les  fluides  ; cette  odeur  eft 
corrigée  & comme  enchaînée  par  l’ammoniaque.1 
Lorfque cette  dernière  ert  volatilifée,  la  pourri- 
ture prend  une  nouvelle  adivité,  la  malle  qui  Cb 
pourrit,  fe  gonfle  tout-à-coup,  elle  fe  remplir 
de  bulles  de  fluide  élallique,  & bientôt  elle 
s’affaiffe  de  nouveau  ; fa  couleur  s’altère  , le  tifliq 
fibreux  de  la  chair  n’eft  prefque  plus  reôonnoîf-* 
fable  ; elle  eft  changée  en  une  matière  rnolley 
pultacée,  brune  ou  verdâtre;  fon  odeur  eft  fade# 
nauféabonde,  très-adive  fur  le  corps  des  antf 
maux.  Ce  principe  odorant  perd  peu-à-peu 
de  fa  force;  la  portion  fluide  de  la  chair ’prèndj 
une  forte  de  confiftance , fa  couleur  fe  fonce , & 
elle  finit  par  fe  réduire  en  une  matière  friable 
à demi -sèche  & un  peu  déîiquefcente  , qui  p 
frottée  entre  les  doigts  , fe  brife  en  poudre 
grofllère  comme  de  la  terre.  Tel  eft  le  dernier 
état  obférvé  dans  la  putréfadion  des  fubflaaceà 
animales  ; elles  n’arrivent  à ce  terme  gu’aubout 
d’un  tetns  plus  ou  moins  long.  Dix  huit  mois, 
>;:•-?  ..r,  c dïiuw  d afc 
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deux  & même  trois  ans  fuffifent  à peine  pour  dé- 
truire complètement. le  lilRt  du  corps  entier  des 
animaux  expofés  à l’air , & l’on  n’a  point  encore 
évalué  d’une  manière  certaine  la  durée  de  la 
deflrudion  totale  des  cadavres  enfouis  dans  la 
terre.  Sans  parler  meme  des  corps  qui  fe 
defsèchent  dans  certains  fols  qui  y relient 
inaltérables  , beaucoup  de  faits  annoncent  que 
des  cadavres  humains  enfouis  en  grand  nombre 
dans  des  terres  humides  n’y  font  point  détruits 
même. au  bout  de  30  ans. 

; Il  fuit  de  cet  expofé  , 1 *.  que  les  conditions 
propres  à développer  & à entretenir  fa  put  ré-, 
faétion  des  matières  animales  , font  le  contad 
de  Pair , la  chaleur  l’humidité  & le  repos  ou 
l’inertie  des  ma  (Tes  ; 20.  que  l’ammoniaque  ell  un 
des  produits  de  la  putréfadion,  qu’elle  cfl  for- 
mée pendant  que  cette  fermentation  a lieu,* 
puifqu’elle  n’exiftoit  point  en  entier  dans  ces 
fubllances  animales , avant  la  naiflance  de  ce 
mouvement  ; 3*.  que  la  putréfadion  opérée  par 
un  mouvertt  inteftin  propre  aux  matières  orga- 
nifees , peut  être  aflïmilée  à l’adion  du  feu  , 
comme  M.  Godard  l’a  fait  remarquer , & regar- 
dée comme  une  décompofition  fpontanée,  ainli 
que  l’a  penfé  M.  Baume,  & qu’elle  n’en  différé 
que  par  fa  lenteur  j 40.  que  dans  cette  opération 
de  la  nature,  les  principes  prochains  des  ani* 
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piaux  réagirent  les  uns  fur  les  autres,  à l’aide 
de  l'eau  & dp  la  chaleur  qui  y fait  naître  le 
mouvement;  qu’ainfi  les  matières  volatiles  nou- 
Ve’lement  formées  fç  diffipent  pei  tà  peu  dans  l’or» 
tire  de  leur  volatilité  , & qu’il  ne  relie  plus  après 
la  putréfadion  qu’un  rélidu  infipide  5c  comme 
terreux; y0. enfin,  que  l’exhalaifon  putride  fi  bien 
caraétériiée  & dîltinguée  par  les  nerfs  de  l’odorat , 
& dont  l’adion  efi  fi  vive  fur  l’économie  animale  , 
doit  être  regardée  comme  un  des  principaux 
produits  de  la  putréfaction,  puifqu’elle  elt  pro- 
pre  à celte  operation,  & qu’elle  ne  fe  rencontre 
dans  aucun  autre  "phénomène  naturel  ; & puif- 
qu’enfin  elle  paroît  capable  de  développer  le 
piouvement  putrpfaélif  dans  tous  les  fubftances 
' animales  qui  font  expofées  à fon  açtion,  Quant 
à la  nature  de  cet  être  odoraqt  fugape,  c’eff 
fpécialement  fur  ce  point  que  les  ,recherchç$ 
font  peu  avancées , & qu’elles  denvandent  à 
être  fuivies.  Ce  que  nous  en  favons , nous  in- 

^ • • > * A • | t f i 

clique,  qu’il  efl  extrêmement  volatil,  ^ttçnué, 
pénétrant;  que  l’air  pur,  l’eaq  à grande  dofe,  1 
les  gaz  acides  font  fufceptibles  d’en  modérer 
les  effets.  Quoiqu’il  ne  faille  pas  le  confondre 
avec  le  gaz  acide  carbonique  , qui  fe  dégage 
çn  grande  quantité  des  corps  en  putréfaction , 
& au  dégagement  duquel  Macbrjde  attribuoit 
entièrement  la  çaqfç  de  ce  phçnomènç  naturel  j 
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quoiqu'on  ne  doive  point  non  plus  l’affimiler, 
ni  au  gaz  hydrogène  dégage  des  corps  putrel- 
cens , ni  à la  matière  htmineufe  qui  brille  à la 
furface  des  fibres  animales  pourries , & qui  fait 
de  ces  êtres  autant  de  phofphores  , on  ne  peut 
cependant  difeonvenir  qu’il  a quelques  rapports 
bien  direéts  avec  ces  fubllances,  pûifqu  il  les 
accompagne  conflamment,  puifqu’il  cil  aufii  vo- 
latil, auffi  tenu  qu’elles , & puifqu’il  agit  avec 
. tout  autant  d’énergie  fur  les  organes  des  animaux. 

On  peut  diflinguer  avec  M.  de  BoilTie.11  quatre 
degrés  dans  la  fermentation  putride  des  fabliau» 
çes  animales. 

Le  premier  appelé , par  ce  phyficien,  tendance 
à la  putréfaction , confille  dans  une  akeiatiun 
peu  conüdérable  qui  fe  manifelte  par  une  odour 
fade  ou  de  relent  trcs-légère , & dans  le  ramol- 

lilTement  de  ces  fubilances. 

Le  fécond  degré , celui  de  la  putréfaction 
commençante , cfl  indiqué  quelquefois  par  des 
marques  d’acidité.  Les  matières  qui  1 éprouvent , 
perdent  de  leur  poids , prennent  une  odeur 
fétide , fc  râmoUiffent  & laiffeiw  échapper  de 
la  férolité,  lorfqu’elles  font  dans  des  v aideaux 
fermés  ; ou  bien  elles  fe  defsèchent  8c  prennent 
une  couleur  foncée , fi  elles  font  expofées  à 1 air 

libre.  •-  . ...  . 

Dans  le  troifième  degré  » ou  la  putréfaction 
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avancée , les  matières  putrefeentes  exhalent  üne 
odeur  ammoniacale  , mêlée  de  l’odeur  putride  8c 
pauféabonde  ; elles  tombent  en  dhfolution , leur 
couleur  s’altère  de  plus  en  plus,  & elles  perdent 
§n  même-tems  de  leur  poids  8c  de  leur  volume. 

Enfin  le  quatrième  degré,  celui  de  la  putré- 
faction achevée , fe  reconnoît  à ce  que  l’ammo- 
niaque efl  entièrement  diffipée,  & ne  laifTe  plu* 
de  traces  ; l’odeur  fétide  perd  de  fa  force  , le 
volume  & le  poids  des  fubflances  putréfiées  font 
confidérablement  diminués  ; il  s’en  fépare  une 
mu  ço  fi  té  gélatineufe  ; elles  fe  defsèchVnt  peu-à- 
pey,  & enfin  fe  réduifent  en  une  matière  tèr-* 
ççufe  & friable. 

Tçls  font  lej  phénomènes  généraux  qrf’on 
obferve  dans  la  putréfadion  des  fubflances  ani- 
males; mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’ils  fdient 
Jes  mêmes  dans  toutes  les  matières  qui  fe  pôur- 
yifTent.  Il  y a d’abord  une  grande  diflindion  à 
faire  entre  fa  putréfaction  des  parties  des  animaux 
yivans  , & celle  de  leurs  organes  ‘morts;  Le 
mouvement  qui  exifle  dans  les  premiers, modifie 
finguîièrement  les  phénomènes  de  cette  altéra- 
tion , & les  médecins  ont  de  fréquentes  occa- 
|ions  de  voir  les  différences  qui  exiftent  entre 
çe$  deux  é*tats , relativement  à la  putréfadion, 
Qutrç  cela , chaquehumeur,  chaque  partie  folide 
féparée  d’un  animal  mort , a encore  fa  manière 
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; propre  de  fe  pourrir  ; le  tiflüi  mufculaire,  mem- 
braneux ou  'parenchymateux  plus  ou  moins 
ferré  des  organes  \ la  nature  huileufe,  mucilagi- 
neufe  ou  lymphatique  des  humeurs , leur  con- 
fiflance , leur  état  relatif  à celui  de  l’animal  qui 
les  a fournies , influent  fur  le  mouvement  putré- 
faâif , & le  modifient  de  mille  manières , peut- 
être  inappréciables.  Enfin,  que  fera-ce  fi  l’on 
fait  entrer  dans  ce  dénombrement , l’état  de  l’air , 
fa  température , fon  élaflicité , fon  poids , fa 
féchereflfe  ou  fon  humidité,  l’expofition  de  la 
fubfiance  pourrilïànte  dans  différens  lieux , & 
jufqu’à  la  forme  des  vaifleaux  qui  la  renferment, 
circonllances  qui  toutes  font  varier  les  phéno- 
. mènes  de  l’altération  fpontanée  ? Il  faut  donc 
convenir  que  l’hirtoire  de  la  putréfaction  animale 
n’eft  qu’ébauchée,  & qu’elle  demande  encore 
. une  fuite  immenfe  de  recherches  & d’expé- 
l riences. 

Les  phénomènes  obfervés  jufqu’aâuellement 
-,  dans  la  putréfaction  nous  indiquent  que  l’eau  en 
efl  la  caufe;  il  eft  on  ne  fauroit  plus  vraifem- 
blâble  que  ce  fluide  fe  décompofe  , que  fon 
oxigcne  fe  porte  fur  f azote  des  fubflances  ani- 
males fy  contribue  à la  formation  de  l’acide 
nitrique,  qu’on  trouve  fi  fréquemment  dans  les 
matières  animales  ; & que  fon  hydrogène  uni  à 
une  pprtion  de  l’azote  très-abondant  dans  ces 
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matières , produit  l’ammoniaque  qui  fe  dégage. 
Le  principe  huileux  eft  celui  qui  fe  fcpare  & qui 
fe  conferve  le  plus  long-tems;  le  phofphate 
calcaire  & le  phofphate  de  foude,  uni  à une 
portion  du  principe  charboneux  & peut-être  à 
un  peu  de  matière  graifleufe/parok  conflituer 
Je  réfidu  en  apparence  terreux  des  matières  ani- 
males putréfiées. 

Nous  n’avons  encore  décrit  que  les  phCy  - 
nomcnes  qui  ont  lieu  dans  les  matières  ani- 
males  qui  fe  pourrifïent  & fe  décompofent  à 

l’air:  comme  le réfultat  de  cette  décompofition 
• • • * * ■ * 
dans  ditférens  milieux , jette  un  grand  jour  fur  la 

connoilfimce  des  révolutions  du  globe , confi- 

derons  un  mitant  ce  qui  arrive  a ces  matières 

plongées  dans  l’eau  ou  enfouies  dans  la  terre. 

Les  changemens  décrits  ci  defius  n’ont  pas 

tout-à-fait lieu  dans  l’eau:  les  corps  des  animaux 

plongés  dans  ce  liquide  s’y  gonflent  d’abord  ; ’ 

il  s’en  dégage  des  fluides  élaftiquesi  l’eau  dilfout 

une  grande  partie  de  leurs,  principes  , en  dc-^- 

compofe  une  autre,  & partage  cmrc  les  grandes 

malfes  qui  conflituent  les  fleuves  & les  rivières 

« f r 

les  divers  principes  de  ces  corps  ; aüfli  pluficurs 
peuples  expofoient  - ils  les  cadavres  dans  les 
fleuves  & cônfioient-ils  à l’eau  leur  deftruélion. 
D’autres  phénomènes  ont  encore  fieu  lorfque 

les  corps  des  animaux  font  enfouis  dans  la  terre* 

.v  *.  : • r.  ,r.  .-Va  .:*• 
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Des  obfervations  prefque  toutes  dues  au  hasard , 
ont  appris  que  leur  deflrudion  varie  fuivant  la 
nature  des  terres;  tantôt  on  trouve  les  corps 
tout-à  fait  détruits  apres  peu  de  tems  ; quelque- 
fois on  les  voit  bien  confervés , même  après  des 
tems  très- Ion gs.  Il  efl  aifé  de  concevoir  que  fi 
la  terre  efl  très  - poreufe , très  - meuble , fi  la 
matière  animale  efl  à peu  de  profondeur , l’air 
& l’eau  fur-tout  qui  ont  alors  un  accès  facile 
accélèrent  fa  décompofition  ; dans  des  circonf- 
tances  oppo  fées ,,  elle  doit  être  beaucoup  plus 
lente  ; par  exemple,  la  terre  sèche  abforbe  l’eau 
des  corps,  les  defsèche  & les  convertit  en  mo- 
mies ; tel  ell  l’effet  d’un  fol  fabloneux  dans 
lequel  les  corps  reçoivent  l’impreffion  d’un  foleil 
brûlant,  & acquièrent  une  dureté  qui  les  met 
pendant  des  fiècles  à l’abri  de  toute  deflruélion. 
Au  contraire,  une  terre  argileufe  retient  l’eau 
& permet  la  putréfadion  des  corps  ; dans  les 
cas  où  elle  a lieu  plus  ou  moins  lentement , les 
fluides  & les  folides  finiffent  par  fe  réduire 
prefqu’entièrement  en  gaz  azotique , en  gaz 
acide  carbonique,  en  gaz  hydrogène,  en  gaz 
ammoniac.  Tous  ces  fluides  élastiques,  en  fe 
filtrant  à travers  les  terres,  s’y  arrêtent  & s’y 
fixent  en  partie , & rendent  les  terres  noires , 
graffes,  fétides.  Ils  les  faturent  pour  ainfi  dire 
de  cçs  produits  de  la  putréfaction  jufqu’à  ce 
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que  Paâîon  diflolvante  de  l’eau  & de  l’air , 1» 
vaporifation  opérée  par  la  chaleur , fabforptiop) 
due  aux  végétaux , enlèvent  ces  fluides  au  fol, 
qui  en  efl  imprégné.  C’cft  aiiili  que  la  najtqrç 
réduit,  par  la  décotnpofiiiou  lente , les  eoyps, 
des  animaux  privés  de  la  vie,  à des  fubftançeSi- 
plus  Amples  deflinées  à entrer  datas  de  nouvelles, 
combinaifons.  , [,;.0d 

Cette  décompofltion  , confldérçe  fur  tous  les  s 
points  du  globe  à la  fois,  dans  la  terre  jodaflSq 
l’eau  ou  dans  l’air , donne  npflance  à de  grapdfc 
changemens  cjue  le  philofophe  doit  apprécier*» 
En  obfervant  la  vafle  étendue  des  mers^&lkn 
quantité  immenfe  des  animaux  qui  J’h^hiiédtvl 
on  y voit  les  animaux  périr  eu  ma(ïe§énprn\e8,'^ 
& y fubir  une  décompofltion.  qui  produit  desj 
phénomènes  trop  peu  examinés  jufqu’icj^Qusd 
deviennent  les  immenfes  débris  des  matièçqs.j 
animales?  à quelles  révolutions,  fttcceiïlves  lq$i. 
dépouilles  des  êtres  animés  font-elles  expofyçs  ? 
On  fait  que  les  eaux  de  la  mer  contiennent  4e$:> 
muriates  de  des  fulfates  de  foude,  de  chaux  Sc,\ 
de  magnéfiej.on  ne  peut  douter  que  l’aoidebl 
piuria tique  , que  la  magnéfie , la  chaux  & la 
fonde  ne  fe  forment  fans  cefîç  dans  ce  V3fte  labo- 
ratoire; peut-être  meme  la  formation  de  plu- 
fietirs  de  ces  matières  a-t-elle  lieu  pendant  lau 
vie  de  ces  animaux  marins  j mais  quelques  autres. 
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ne  font  certainement  dues  qu’à  la  dccompO- 
Gtion  des  nicmes  fubîlances  animales  mortes*. 
On  ne  peut  nier  que  les  couches  des  matières 
calcaires  , qui  continuent  comme  l’écorce  du 
globe  dans  une  grande  partie  de  Ton  étendue  , 
ne  foient  dues  aux  débris  des  fqueleties  des 
animaux  marins  plus  ou  moins  brifés  par  les 
eaux  ; que  ces  couches  n’aient  été  dépotées  au 
fond  de  la  mer;  que  telle  efl  aufïi  l’origine  du 
bitume , & fur-tout  du  charbon  de  terre  dépofé 
par  couches  très-minces  & très-étendues , qui 
occupent  également  une  partie  du  globe.  Il  y a 
donc  dans  les  mers  une  caufe  toujours  aétiye 
de  la  décomipôfition  de  l’eau  ; des  agens  innom- 
brables en  féparent  fans  cefTe  les  principes  , & 
s'altèrent  eux-mêmes;  des  mafles  immenfes  de 
craie,  en  fe  dépofant  fur  leurs  fonds,  abfor- 
bent  & fixent  de  l’eau , oti  convertilîent  en  fubf- 
tance  folide  une  partie  du  liquide  qui  en  comble 
lés  vaftes  bàfïïhs. 

» *.  ? 4 y* ,v  . t y * . , 

Il  réfulte  de  ces  confidérations  , fur  la  dé- 
cdmpofition  des  fubîlances  animales  dans  la 
terre , dans  l’air  & dans  l’eau , réunies  à toutes 

• • ; * t 

, les  données  que  fournit  l’enfembfe  de  la  chimie. 

I . b,  ! . ••  f 

que  les  premières  couches  du  globe  ne  font 
plus  ce  qu’elles  étoient  au  moment  de  fa  for- 
mation; qu’il  augmente  en  folidité  8c  en  éten- 
due par  Fàccroifiemein  fucceîlîf  8c  non  puer- 
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rompu  de  ces  dépôts  ; que  le  fol  que  nbtis 
habitons  efî  moderne  & fn&ice  ; qu’il  n’appar» 
tient  pas  aux  minéraux-,  que  ce  fol  fuperficiel 
eft  dû  à la  déCompofitiou  lente  dei  végétaux 
& des  animaux  ; que  l’eau  diminue  fans  cetfe 
de  quantité  & qu’elle  change  de  forme  ; qu’une 
partie  décompofée  fournit  une  des  bafes  du 
corps  des  végétaux  & des  animaux  ; qu’une 
autre  partie  eft  folidifice  dans  les  couches  cal- 
caires ajoutées  au  globe  j que  l’atmofphère  a 
dù  être  modifiée  par  tous  ces  changemens 
fucceflifs  ; que  les  végétaux  influent  continuel- 
lement fur  l’air  atmofphérique  ; que  la  lumière 
folaire  entre  pour  beaucoup  dans  toutes  ces 
altérations  réciproques.  Quoiqu’il  paroilTe  im- 
poffible  de  déterminer  les  tems  qui  ont  fuc- 
ceiïîvcment  vu  naître  la  décompofition  de  l’eau, 
la  végétation , les  fermentations , la  putréfadion, 
la  formation  des  matières  falines,  des  bitumes, 
des  fubflances  calcaires , les  modifications  de 
l’atmofphère,,  la  phyflque  & la  chimie  enri- 
chies des  découvertes  modernes , apprennenr  au 
moins  que  ces  phénomènes  ont  eu  lieu  à diffé- 
rentes époques , qu’ils  continuent  à modifier 
l’état  aduel  de  la  planète  que  nous  habitons  , 8c 
que  fi  la  matière  efl  une  pour  la  «mafTe  8c  la 
nature  intime,  comme  l’ont  penfc  de  grands 
philofophes , la  forme  fans  cefTe  variée  par  les 
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combinaifons  quelle  éprouve , amène  peu-à- 
peu  de  grandes  révolutions,  dont  la  chimie 
moderne  pouvoit  feule  apprécier  la  caufe , 6c 
dont  elle  pourra  peut-être  prédire  quelque  jour 
les  derniers  effets. 
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